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CHAPITRE  XI. 

(Da    la     niviW 
•■  19  plaviiUe  la  If 

Janvier  1794- 

%  \^^.  -—  Arrivée  de  la  dWision  du  Nord  à  Nantes.  —  Le  gé- 
néral Bonnaîre  demande  des  ordres  au  général  Turreau.  — 
Lie  général  Carpentier  s'empare  de  Machecoul  ;  observations 
qu'il  adresse  au  général  Dutruy.  —  Réponse  de  Dutruy.  —   -, 
Dispositions  d'attaque  sur  Noirmoutier,  prise  de  cette  île, 
rapport  de  Jordy.  —  Ce  succès   est  annoncé  à  la  Conven- 
tion et  an  ministre  de  la  guerre.  —  Marceau,  relégué  à  Cha- 
teaubriand, obtient  un  congé  du  ministre.  —  Lettre  de  Mar- 
ceau à  Turreau.  —  Départ  des  grenadiers  de  la  Convention 
pour  retourner  à  Paris*  —-La  Rochejaquelein  poursuivi  par 
les  généraux  Grignon ,  Cafûn  et  Boucret.  —  Interrogatoire 
du  généralissime  d'Elbée,  condamné  par  une  commission 
militaire  à  Noirmoutier,  le  9  janvier. 

Événemens  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire • 

L*  A  présence  de  Charette  à  Machecoul  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer,  faisait  assez  connaître  l'inten- 
tion qu'avait  ce  chef  de  faire  diversion  au  plan 

d'attaque  sur   Noirmoutier.    Turreau  aurait  pu; 
Tome  III.  , 
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rendre  ses  efforts  inutiles  et  peut-être  l'envelopper 
lui-même^  s'il  eût  voulu  suivre  le  plan  concerté 
par  Kleber  et  Marceau ,  en  portant  des  forces  sur 
les  derrières  de  Charette.  Il  le  pouvait,  puisque  la 
division  du  Nord  était  arrivée  à  Nantes,  d'après 
ses  ordres.  Le  général  Bonnaire',  qui  la  comman- 
dait, lui  écrivit  le  i^^  janvier  : 

u  Tu  n'igaores  cerlaînement  pas  notre  arrivée  à  Nantes  ^ 
hier  3i  décembre.  Je  croyais  te  trouver,  ou  du  moins  quel- 
que ordre,  pour  savoir  la  marche  que  je  dois  tenir.  J'ai  con- 
sulté le  représentant  Carrier  et  le  général  Marceau  pour  savoir 
oii  serait  employée  la  division  que  j'ai  amenée  de  l'armée  du 
Nord  :  ils  n'ont  pu  me  donner  aucune  solution ,  ne  connais- 
sant pas  tes  intentions  à  cet  égard.  Je  te  prie  en  conséquence 
de  m'envoyer  des  ordres  le  plus  promptement  possible ,  pour 
ne  pas  rester  long-temps  dans  l'inaction.  » 

Le  lendemain,  Bonnaire  fit  au  général  en  chef 
le  rapport  suivant  : 

«  Je  te  préviens  qu'un  ordre  du  représentant  du  peuple 
Carrier  m'a  prescrit  d'envoyer  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  au  Port-Saînt-Përe ,  pour  escorter  un  convoi  de  mu- 
nitions et  de  bouche  dirigé  sur  ce  lieu. 

»  Par  un  autre  arrêté  que  je  reçois  ce  matin  du  même  re- 
présentant,  il  me  dit  que  ce  détachement  ferait  bien  de  rester 
à  Port-Sain l-Përe  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres. 

»  Je  t'observe  qu'étant  à  Rennes  on  a  envoyé  sur  la  côte 
de  Saint-Malo  douze  cents  hommes  de  ma  division  qui  ne 
sont  pas  encore  rentrés.  J'ai  laissé  à  Rennes,  par  tes  ordres  ^ 
le  vingt-quatrième  régiment  de  cavalerie  et  mille  canonniers 
qui  fusaient  partie  des  dix  mille  hommes  qui  composât  ma 
division ,  ce  qui  la  réduit  aujourd'hui  à  environ  quatre  mille 
hoaimes« 
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n  J'attends  donc  tes  ordres  |  citojeQ  géaëral ,  pour  savoir 
si  le  détachement  du  Port-Saint-Përe  doit  y  rester  ou 
rentrer  à  Nantes ,  et  sur  les  mouvemens  ultérieurs  que  je 
^is  faire  avec  les  forces  qui  me  restent.  » 

Cependant  le  général  Carpentier  reçut  du  gé- 
néral Dutruy  l'ordre  de  se  reporter  sur  Mâche-* 
coul  et  de  s'en  emparer.  Cet  ordre  fut  prompte- 
ment  exécuté  et  Carpentier  fut  deux  fois  vain- 
queur de  Charette,  Mais  il  ne  tarda  pas  de  rece- 
voir un  nouvel  ordre  sur  lequel  il  crut  devoir 
faire  les  réflexions  suivantes  : 

<  J'ai  reçu  aujourd'hui  7,  à  une  heure  après  minuit,  ta 
lettre  du  6 ,  datée  de  Beauvoir.  Tu  m'invites  à  me  rendre  de 
suite  à  Legé  avec  la  troupe  que  je  commande ,  à  l'exception 
de  cinq  cents  hommes  qui  doivent  rester  à  Machecoul  avec 
trois  pièces  d'artillerie;  tu  me  prescris  également  de  marcher 
sur  deux  colonnes  ,  en  balayant  la  forêt  de  Touvois,  et  brii- 
iant  Saint-Christophe. 

»  Je  t'observerai  que  la  partie  de  la  division  que  je  com- 
mande par  intérim  n'est  que  de  quatorze  à  quinze  cents 
hommes.  Je  vois  plusieurs  obstacles  dans  l'exécution  de  ton 
ordre. 

i°»  Laisser  trois  pièces  d'artillerie  à  Machecoul...  G^est 
tout  ce  que  je  possède  et  je  craindrais  qu'elle  ne  fut  exposée 
à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  D'ailleurs  la  troupe  ne 
marcherait  peut-être  pas  avec  plaisir  sans  artillerie. 

»  2°.  Marcher  sur  deux  colonnes...  Chaque  colonne  serait 
trop  faible,  n'étant  que  de  cinq  cents  hommes,  dans  un 
pays  de  bois  et  couvert ,  dans  des  chemins  de  traverse ,  ne 
connaissant  nullement  la  route  et  n'ayant  point  de  guide 
affidé. 

9  3®.  Tons  mes  braves  frères  d'armes ,  sans  vétemens ,  sans 
souliers ,  depuis  huit  jours  au  bivouac ,  malgré  la  rigueur  de 
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la  saison ,  ont  battu  deux  fois  les  brigands  dans  cette  pai  lie  , 
et  ils  ont  besoin  de  quelques  momens  de  repos. 

M  11  me  semble  plus  naturel  que  les  troupes  déjà  placées  à 
Machecoul  y  restent ,  et  que  celles  qui  sont  k  Challans ,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes ,  bien  vêtus  ,  bien  chaussés , 
se  portent  sur  Legé. 

»  Je  SUIS  parti  de  Nantes  par  ordre  du  général  Marceau , 
pour  me  rendre  à  Machecoul ,  sous  les  ordres  seuls  du  géné- 
ral Haxo  ,  aBn  de  partager  son  expédition  de  Noirmoutier. 
Je  crois  y  avoir  contribué  par  les  deux  combats  que  j'ai  eus 
avec  les  brigands,  et  dans  lesquels  je  les  ai  battus  complè- 
tement. 

»  Le  poste  de  Machecoul  est  trop  important ,  et  l'intérêt 
de  la  république  m'anime  trop,  pour  abandonner  ce  poste  qui 
déjà  a  été  perdu  par  une  pareille  imprudence ,  et  qui  a  coûté 
à  la  république  la  perte  de  plus  décent  braves  défenseurs  , 
une  pièce  d'artillerie  et  plus  de  six  mille  rations  de  pain  et 
autres  appro vision nemens  à  la  garde  de  si  peu  de  monde  ; 
un  poste  que  nous  avons  peine  à  conserver ,  puisque  nous 
avons  d'heure  en  heure  l'ennemi  sur  les  bras.  C'est  d'ailleurs 
le  seul  point  intermédiaire  pour  la  communication  de  Nantes 
et  les  convois  que  je  suis  obligé  de  faire  escorter  tous  les 
jours.  » 

Le  gênerai  Dutruy  répondit  le  même  jour  : 

«  Je  viens  de  recevoir  à  six  heures  ta  lettre.  La  seule  ré— 
ponseque  j'aie  à  te  faire  ,  c'est  que  j'ai  Tordre  du  général  en 
chef  Turreau ,  de  faire  ce  que  je  crois  convenable  pour  achever 
ladestruction  des  brigands  dans  différentes  parties  de  la  Vendée. 
Je  suis  fftché  que  mon  imprudence  ait  exposé  un  poste.  Haxo 
et  moi ,  qui  de  concert  avons  été  chargés  de  l'expédition  de 
Noirmoutier  ,  chercherons  à  réparer  cette  imprudence. 
J'envoie  copie  de  ta  lettre  au  général  en  chef,  en  le  préve- 
nant que  je  ne  puis  répondre  de  l'exécution  de  ses  ordres, 
d'après  ce  qu'elle  contient.  » 
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Carp6Dtier^  ayant  été  remplacé  par  le  détache- 
ment de  la  coloDDe  du  Nord^  se  mit  en  marche 
pour  exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu. 

Dès  le  3o  décembre  on  avait  tenté  une  attaque 
par  mer  sur  Noirmoutier.  Le  lieutenant  de  vais- 
seau Pillot  en  dojina  avis  le  i^*^.  janvier  au  gêné* 
rai  Turreau. 

«  Je  te  préviens ,  loi  marquait-il ,  que  l'attaque  du  bois  de 
la  Ghëze ,  s'est  faite  le  3o  par  la  frégate  la  Nymphe  ^^  la  cor- 
vette le  Fabius  et  la  canonniëre  tlle^Dieu  ;  que  la  frégate 
laNjrmphe^  après  une  canonnade  de  trois  heures  de  temps, 
s'est  perdue  par  la  faute  du  pilote;  qu'elle  a  eu  deux  hommes 
tués  et  deux  blessés  ;  que  les  bngands  ont  continuellement  tiré 
à  boulets  rouges  ;  que  le  Fabius  a  reçu  un  boulet  dans  son 
mât  d'artimon  ,  et  que  le  feu  a  fini  à  cinq  heures  du  soir. 

»  Je  te  préviens  aussi  que  le  cutter  le  Portland  est  entré  au 
Croisic ,  ayant  perdu  ses  câbles  sous  le  bois  de  la  Ghëse  à  Noir-  / 
moutier ,  et  qu'il  compte  repartir  demain  2  janvier ,  pour  la 
baie  de  fiourgneuf ,  aussitôt  qu'il  aura  un  câble.   » 

Tout  était  disposé  pour  l'attaque  avec  les  trou- 
pes de  terre,  lorsque  le  général  en  chef  arriva  à 
Beauvoir.  Le  chef  de  brigade  Jordy,  chargé  par  le 
général  Haxo  de  diriger  cette  attaque,  avait  fait 
ses  dispositions  en  conséquence;  mais  il  fut  obligé 
de  la  difiërer  jsuqu'au  2  janvier. 

«  Le  1".  janvier ,  dit  Jordy  dans  un  rapport  adressé  posté- 
rieurement au  ministre,  nous  étions  à  la  barre  du  Mont  et  au 
village  de  Lépoix.  Le  vent  ayant  été  contraire  dans  la  nuit,  il 
ne  nous  fut  pas  possible  de  faire  avancer  les  embarcations. 
Plein  de  confiance  dans  la  bravoure  de  mes  frères  d'armes  ,  je 
donnai  l'ordre  d'appareiller  dans  la  nuit  du  2  au  3  ,  au 
coup  de  minuit ,  et  de  faire  voilé  un  peu  au-dessus  de  la 
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pointe  de  la  Fosse ,  afin  de  nous  couvrirde  la  batterie  qui  était 
au-dessus  de  la  pointe  même.  J'avais  aussi  ordonné  une  fausse 
attaque  au  port  même  de  Noirmoutier ,  et  une  seconde  près 
du  village  de  Lëpine. 

}>  A  cinq  heures  du  matin  ,  tout  est  en  présence  :  l'ennemi 
fait  feu  de  toutes  parts  ,  nous  y  répondons  virement  ;  mais 
ayant  remarqué  l'avantage  qu'avait  l'ennemi  qui  tirait  à  cou- 
vert ,  derrière  la  chaussée  de  la  mer  qui  lui  servait  de  retran- 
chement ,  et  protégé  par  ses  batteries,  voyant  en  outre  que  le 
feu  s'étendait  sur  tout  le  front  de  la  ligne  que  nous  occupions  ; 
qu'il  était  trës-important  de  débarquer  avant  le  jour ,  et  à  la 
marée  basse ,  j'envoyai  l'orSreaux  troupes  embarquées  sur  les 
bâtimensà  ma  droite  e^t  à  ma  gauche ,  de  cesser  leur  feu  et  de 
se  retirer  dans  les  entreponts  ;  je  fis  en  même  temps  doubler 
le  feu  de  mon  bâtiment  qui  occupait  le  centre ,  persuadé  que 
l'ennemi  croirait  que  j'avais  porté  toutes  mes  forces  sur  ce 
point  I  et  dégarnirait  ses  flancs  pour  y  porter  aussi  les  sien- 
nes ,  ce  qui  arriva  comme  je  l'avais  espéré.  M'en  étant 
aperçu ,  j'envoie  sur-le-champ  l'ordre  à  toutes  les  troupes  des 
flancs  de  débarquer  sans  bruit ,  au  signal  que  j'en  donnerais 
par  une  fîisée  lancée  en  l'air,  et  qu'aussitôt  qu'elles  auraient 
passé  l'eau  (haute  alors  de  trois  à  quatre  pieds,  les  bâtimens 
étant  arrivés  à  toute  voile  et  la  mer  étant  déjà  beaucoup  re— 
tirée  ),  sitôt ,  dis-je,  qu'elles  auraient  passé  l'eau ,  d'avancer 
sur  le  centre  par  la  droite  et  par  la  gauche,  sans  tirer  un  seul 
coup  de  fusil ,  afin  de  ne  pas  s'entre-blesser  ;  mais  de  se  re- 
connaître en  s'approchant ,  par  le  mot  de  république  y  et 
renverser  à  coups  de  baïonnette  ceux  qui  ne  répondraient 
pas  par  ce  mot. 

M  Vers  sept  heures  du  matin ,  nous  étions  tous  débarqués 
au  nombre  de  quinzecents.  Je  rangeai  ma  troupe  en  bataille , 
je  revins  sur  la  pointe  de  la  Fosse ,  et  alors  prenant  toate  la 
largeur  de  i'ile  qui  est  assez  étroite  en  cette  partie ,  nous 
marchâmes  à  la  républicaine ,  c'est-à-dire ,  au  pas  de  charge  , 
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et  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Nous  prîmes  ainsi  le  village  de 

Lepine,   sans  grande  résistance ,  ne  faisant  usage  que  de  la 

baïonnette. 
»  Je  venais  d'avoir  la  cuisse  cassée  d'un  coup  de  biscaïen , 

mais  étant  seul  chef,  je  fus  porté  dans  cette  marche  par  mes 
camarades  qui  s'offrirent  volontairement. 

»  Nous  nous  portâmes  ensuite  sur  Barbâtre.  Nous  trouvâ- 
mes l'ennemi  en  bataille  en  avant  de  ce  village ,  avec  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  trente-six  à  son  centre.  Voyant 
toujours  la  même  ardeur  dans  ma  troupe,  je  sentis  qu'il  ne 
&llait  pas  balancer  un  instant,  afin  que  l'ennemi  n'eût  pas 
le  temps  de  se  reconnaître»  J'ordonnai  donc  de  croiser  la 
baïonnette  et  de  marcher  au  grand  pas  de  charge.  Je  dois  le 
dire  ,  un  cri  unanime  de  i/zVe  la  république  fut  le  signal  de 
cette  nouvelle  victoire.  Toute  la  colonne  que  j'avais  le  bon- 
beur  de  commander  double  d'audace ,  la  charge  est  battue, 
l'ennemi  est  culbuté  en  un  clin  d'œil ,  enfin  Barbâtre  est  au 
pouvoir  de  la  république. 

»  II  me  restait  alors  trës-peu  de  force  ;  des  sueurs  froides 
m'annoncent  une  défaillance  causée,  sans  doute,  par  les  dou- 
leurs et  le  sang  perdu  par  ma  blessure  ;  je  cherche  des  yeux 
une  position  pour  nous  mettre  en  bataille  et  attendre  le 
corps  de  réserve  commandé  par  le  général  Haxo  qui  devait 
arriver  par  le  Goy  que  nous  avions  laissé  derrière  nous ,  et 
qui  l'avait  même  déjà  passé,  afin  de  lui  remettre  mon  com- 
mandement ,  ne  pouvant  plus  continuer.  Je  m'occupe  à  faire 
rentrer  tout  le  monde  dans  ses  rangs  et  en' bataille  dans  une 
position  un  peu  élevée  en  avant  de  Barbâtre.  Dans  ce  mo- 
ment un  coup  ^e  feu  vient  m' enfoncer  le  pariétal ,  et  me 
renverse  de  dessus  le  brancard  qui  avait  servi  à  me  porter  de- 
puis le  débarquement. 

»  Enfin,  vers  midi,  arriva  le  général  Haxo ,  avec  la  réserve 
forte  de  sept  centshommes.  Les  Vendéens,  qui  restaient  encore, 
Toyant arriver  un  pareil  renfort,  se  rendirent  à  discrétion. 


8  OOERRES    DES   VENDÉËIVS 

»  La  république  eut  à  regretter  la  perte  de  cent  trente 
braves  tués  et  deux  cents  blessés  ;  j'y  fus  trépané. 

n  A  cette  époque,  la  république  m'honora  du  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  » 

Cette  victoire  fut  annoncée  le  même  jour  à  la 
Convention  nationale  par  les  représentans  Bour- 
botte,  Prieur  de  la  Marne  et  Turreau,  dont  la  dé- 
pêche fut  lue  dans  la  séance  du  9  janvier.  On  y 
retrouve  Texagération  ordinaire  dans  ces  sortes  de 
correspondances  destinées  à  la  tribune.  Si  l'on  en 
croit  les  auteurs  de  cette  dépêche,  cette  expé- 
dition  ne  coûta  à  la  république  que  deux  hommes 
tués  et  environ  dix  à  douze  blessés  ^  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  brave  Jordy^  etc. 

On  lit  dans  le  post-scriptum  : 

M  Turreau,  général  en  chef  de  l'armée  de  Touest ,  nous  a 
accompagnés  dans  toute  cette  expédition.  //  s^embarque  à 
r instant  pour  se  rendre  à  Nantes  ,  et  de  là  diriger  le  mouve- 
ment des  troupes  dans  la  Vendée.  Son  quartier-général  sera 
établi  à  Ghollet. 

Turreau  écrivit  de  son  côté  au  ministre  : 

M  L'île  de  Noirmoutier  vient  d'être  rendue  h  la  république. 
Arrivé  1<î  i^'.  à  Beauvoir,  et  de  suite  à  la  barre  du  Mont ,  pour 
connaître  les  dispositions  des  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutruy,  )e  les  trouvai  faites  de  manière  à  garantir  le  succès 
de  l'expédition.  Elle  a  eu  lieu  ce  matin.  A  peine  les  bâtimens 
de  transport  approchaient  de  terre,  que  nos  braves  républi- 
cains ,  impatiens  de  joindre  l'ennemi ,  se  sont  jetés  à  la  mer , 
et ,  commandés  par  l'intrépide  Jordy ,  adjudant-général ,  ils 
ont  en  même  temps  attaqué  et  emporté  la  première  redoute 
que  les  brigands  avaient  établie  à  la  pointe  de  la  Fosse^  Maî- 
tres de  cette  redoute  ,  nous  avons  pris  les  autres  à  revers,  et 
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elles  ont  éié  enlevées  sans  résistance.  La  ville  n'en  a  pas  fait 
davantage  et  cette  conquête  importante  ne  nous  a  pas  coati 
dix  hêmmesj  dont  la  plupart  ne  sont  que  Uetsés,  parmi  les- 
quels se  trouve  Jordy  qui ,  dans  cette  occasion  «  a  donné  des 
prenves  de  la  plus  brillante  valeur. 

»  Quatre  cents  mmrts ,  mille  prisonniers  «  du  nombre  des- 
quels se  trouve  le  généralissime  d*£lbée,  blessé  depuis  long- 
temps,  dix-neaf  pièces  de  canon  de  tout  calibre  9  et  onse 
pierriers  sont  les  fruits  de  la  victoire. 

»  La  gloire  en  est  particulièrement  due  aux  généraux  de 
brigade  Haxo  et  Dutruy  ;  quand  on  me  donnera  de  pareils 
coopérateurs ,  je  réponds  de  faire  de  bonne  besogne. 

»  Je  le  répète ,  citoyen  ministre ,  la  guerre  de  la  Vendée 
n'est  pas  totalement  tenninée  ;  mais  elle  ne  doit  plus  donner 
d'inquiétude.  » 

Cette  dépêche  fut  transmise  le  9  au  comité  de 
salut  public  ayec  cette  note  en  marge  : 

»  Si  la  guerre  de  la-  Vendée  n'est  pas  totalement  terminée  , 
elle  ne  doit  plus  donner  d'inquiétude ,  mais  il  faut  qu'elle 

finisse.  » 

Turreau  ne  s'arrêta  point  à  Noirmoutier.  Crai- 
gnant que  la  route  de  Machecoul  ne  fût  interceptée 
par  Charette^  il  s'embarqua  pour  revenir  à  Nantes 
d'où  il  écrivit  le  7  au  ministre  : 

«  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  est  arrivé  deux  jours 
plus  tard ,  parce  qu'il  a  été  obligé  d'aller  jusqu'à  Beauvoir , 
et  de  retourner  à  Nantes  ou  je  me  suis  transporté  par  mer^ 
après  l'expédition  de  Noirmoutier  dont  je  t'ai  rendu  compte,  i 

M  Pour  seconder  les  vues ,  les  intentions  du  comité  de  sa- 
lut public ,  j'ai  fait  partir  sur-^le^hamp  pour  Rennes  deux 
brigades  de  l'armée  que  ]e  commande  et  qui ,  par  leurs  can- 
tonnemens,  étaient  plus  rapprochées  de  cette  ville. 

»  Je  compte  renvoyer  incessamment  la  division  détachée  de 
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rarmëe  des  côtes  de  Cherbourg,  aux  ordres  du  général  Tilly, 
k  sa  destination  première. 

9  Tu  vois  que  je  me  dépouille  volontiers  pour  aider  mes 
collègues;  mande-moi  si  ces  dispositions  te  conviennent. 

»  J'ai  laissé  aux  généraux  de  brigade  Haxo  et  Dutruy,  dans 
lesquels  j'ai  toute  la  confiance  qu'ils  méritent,  la  défense  des 
càtes,  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  jusqu'aux  Sables, 
celle  des  îles  Bouin  et  Noirmoutier  (  i),  et  toute  la  partie  de 
la  Vendée  connue  sous  le  nom  de  Marais,  Je  leur  ai  recom- 
mandé d'établir  dans  di£férens  points  des  cantonnemens  ac- 
tifs et  de  balayer  le  reste  des  brigands  dispersés  dans  le  pays 
dont  ils  ont  le  commandement.  Ils  m'ont  répondu  d'exter- 
miner les  faibles  rassemblemens  qui  se  trouvent  encore  dans 
cette  partie  aux  ordres  de  la  Gatheliniëre  et  de  Gharette ,  avec 
dix  mille  hommes  que  j'ai  promis  de  leur  compléter. 

•  Je  ne  puis,  citoyen  ministre,  t'instruire  ,  dans  ce  mo- 
ment-ci, d'une  manière  précise,  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'autre  partie  de  la  Vendée;  je  me  suis  éloigné  des  points  oii 
je  pouvais  avoir  des  renseignemens  fréquens  et  certains  ,  je 
vais  me  porter  présentement  à  Saumur.  Si  ma  marche  sur  Sau- 
mur  etChollet  ne  s'est  pas  opérée  plus  tôt ,  tu  sais  quelles  en- 
traves on  y  a  apportées,  en  faisant  faire,  malgré  mes  ordres 
positifs,  une  contre-marche  à  l'armée  du  Nord  (a).  J'ai  été 
retardé  par  mon  voyage  à  Noirmoutier  ;  mais  j'ai  trouvé 
cette  expédition  d'une  telle  importance  ,  que  j'ai  cru  devoir 
la  diriger  par  moi-même . 

»  Le  général  Marceau ,  chargé  par  moi  de  balayer  le  reste 
des  brigands  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  n'a  plus  qu'une 
brigade  et  quelque  cavalerie  pour  remplacer  en  partie  les 
deux  brigades  que  j'envoie  à  Rennes  et  qui  étaient  sous  son 

(i)  Ces  deux  tlei  furent  nommées  par  les  reprësentans ,    la  pre- 
mière, tle  Marat,  la  seconde,  île  de  la  Montagne. 

(a)  Bonnaire  ne  connaissait  à  cette  e'poquc  que  les  ordres  de  Mar 
ceau. 
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commandement.  Je  lui  envoie  un  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  espèce  de  troupe  la  plus  nécessaire  pour  nettoyer 
le  pays. 

»  J'ai  prévenu ,  citoyen  ministre  ,  tes  intentions  au  sujet 
du  désarmement  des  communes  qui  se  sont  insurgées  ;  je  l'ai 
demandé  même  au  comité  du  salut  public  par  une  dépêche 
du  19  décembre ,  je  t'invite  à  faire  rendre  au  plus  t6t  u  n  dé- 
cret à  ce  sujet.  » 

Le  ministre  ne  se  contenta  pas  d'un  rapport 
aussi  yague  sur  la  défense  des  côtes.  U  écrivit  le 
1 5  au  général  Turreau  : 

M  Malgré  qae  lés  défaites  successives  des  brigands  aient  pu 
déjouer  les  projets  de  descente  qu'avaient  conçus  les  An- 
glais surnos  côtes ,  il  n'en  faut  pas  moins  se  tenir  en  garde 
contre  toute  espèce  de  surprise  et  d'attaque.  Tu  voudras  donc 
bien  me  donner  des  détail  s  sur  la  surveillance  que  tu  exerces 
en  ce  moment  sur  la  partie  des  frontières  maritimes  confiées 
à  ton  commandement ,  et  sur  les  précautions  que  tu  prends 
pour  déjouer  les  Anglais.  » 

U  eût  été  difficile  au  général  de  répondre  à  cette 
demande.  Arrivé  en  poste  de  Rennes  à  Nantes 
qu  il  Toyait  peut-être  pour  la  première  fois  ;  parti 
de  suite  avec  une  nombreuse  escorte  pour  Beau- 
voir d'où  il  n'eut  que  la  peine  d'entrer  à  Noir- 
moutier  avec  les  représentans ,  à  la  suite  du  gé- 
néral Haxo;  revenu  bientôt  après  par  mer  à 
Nantes,  il  n'avait  pu  prendre  aucune  connais- 
sance des  côtes  ni  s'occuper  de  leur  défense. 

Marceau ,  relégué  à  Chateaubriand ,  affecté  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  se  vît  bientôt  sans  troupes. 
U  tomba  malade  et  demanda  au  ministre  un  congé 
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qui  lui  fut  accordé  peu  de  temps  après.  Il  se  retira 
à  Rennes  où  Ton  sait  qu'il  inspira  un  vif  intérêt 
à  une  des  premières  familles  de  la  ville.  De  là  il 
fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  où  il  trouva  une 
mort  glorieuse. 

La  correspondance  de  Marceau  avec  le  général 
en  chef  se  réduit  à  la  lettre  suivante  qu'il  lui 
adressa  le  9  janvier. 

«  Tes  ordres  sont  exécutes  ;  les  brigades  commandées  par 
Scherb  et  Ganuel  sont  parties ,  et  arriveront  le  1  o  à  Rennes  ; 
le  général  Rossignol  en  est  prévenu  ,  il  pourra  en  disposer. 

»  Je  me  borne  à  garder  le  pays  et  attendrai  les  ordres  ul- 
térieurs que  toi ,  Rossignol  ou  tel  autre  voudra  me  donner. 
Servir  la  république  de  tous  mes  moyens  est  ma  seule  occu- 
pation ;  je  n'en  veux  et  n'en  trouve  point  de  plus  conve- 
nable. 

H  L'arrêté  du  comité  de  salut  public ,  relatif  aux  contri- 
butions levées  sur  l'ennemi ,  ne  peut  me  regarder.  Je  n'ai 
point,  pendant  le  cours  de  mon  commandement ,  fait  la 
guerre  sur  pays  ennemi ,  je  n'ai  en  un  mot  levé  aucune  es- 
pèce de  contributions. 

«<  Relativement  aux  prises  qu'il  t'a  plu  d'ajouter  dans  ta 
lettre,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle  du  minisire,  il 
eût  été  à  désirer  que  tu  te  fusses  trouvé  auprès  de  moi  pour 
pouvoir  juger  de  celles  qui  ont  été  faites  par  nos  soldais  dans 
les  combats  qu'ils  ont  livrés.  L'argent ,  les  montres  et  les  bi- 
joux qu'ils  ont  enlevés  à  l'ennemi  leur  appartiennent  sans 
doute,  puisque  les  représentans  du  peuple ,  qui  étaient  avec 
nous ,  les  en  ont  vus  nantis ,  sans  que  cela  leur  ait  paru  ex- 
traordinaire. 11  est  d'usage  d'ailleurs  que  celui  qui  triomphe  de 
son  ennemi  en  ait  la  dépouille. 

»  J'ai  annoncé  successivement  et  par  aperçu  le  nombre 
des  pièces  de  cauon  et  des  caissons  qui  ont  été  cnlevéi  à  l'en- 
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nemi.  La  rapidité  avec  laquelle  je  l'ai  poursom  jusqu'il  son 
entière  destruction  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  des  infor^ 
mations  trës-dé  lai  liées  sur  leur  nombre  et  leur  calibre.  J'ai 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  tout  fût  remis  dans 
les  arsenaux  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  rempUi, 

•  La  responsabilité,  dont  tu  parles  si  souvent,  n'a  rien 
d'effrayant  pour  ceux  qui ,  jaloux  de  remplir  leur  devoir,  y 
consacrent  tout  leur  tem])s  et  apportent  un  cœur  droit.  Je 
sais  de  ce  nombre  et  n'ai  rien  à  me  reprocher ,  par  consé- 
quent rien  à  craindre,  w 

Turreau  fit  passer  au  ministre  une  copie  de 
cette  lettre. 

Le  ministre  avait  prëyenu  le  général  Turreau 
qu'il  expédiait  au  commandant  à  Saumur  des  or- 
dres pour  le  retour  à  Paris  des  grenadiers  de  la 
Couyention^  rappelés  auprès  d'elle  par  un  honora- 
ble décret. 

«  Tu  voudras  bien  en  conséquence ,  ajoutait  le  ministre , 
ne  plus  compter  cette  troupe  au  nombre  de  celles  qui  compo- 
sent l'armée  confiée  à  ton  commandement,  n 

Le  général  Commaire  rendit  compte  au  minis- 
tre le  4>  qu'il  venait  de  donner  l'ordre  à  ces  gre- 
nadiers de  se  mettre  en  route  pour  Paris.  Il  ajou- 
tait : 

«  Jje  général  Orignon  vient  de  battre  complètement  cinq  à 
six  cents  hommes  formant  le  rassemblement  de  la  Rbcheja- 
quelein.  Ces  brigands  ne  servent  plus  que  comme  des  assassins 
de  grande  route.  Je  prends  des  mesures  pour  leur  donner 
une  dernière  chasse ,  s'il  est  possible  ;  ils  n'iront  pas  loin ,  je 
i'espere.  » 

'  Commaire  fit  en    effet  parcourir   le    pays  par 
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plusieurs  colonnes.  Grignon  lui  écrivit  d'Argen- 
ton  le  1 3  : 

«  Nous  avons,  les  généraux  Boucret ,  Caffin  et  moi ,  fait  une 
battue  dans  les  bois  et  les  genêts  ,  environ  dix-huit  à  vingt 
liénes  de  terrain.  II  ne  paraît  plus  y  avoir  de  rassemblement, 
depuis  la  déroute  complète  que  j*ai  donnée  à  la  Bochejaque- 
lein  et  à  sa  petite  horde  de  brigands.  Les  paysans  sont  rentrés 
dans  les  métairies  et  y  font  leurs  anciens  travaux  à  l'ordi- 
naire. —  Le  jour  que  j'ai  mis  la  Rochejaquelein  en  déroute,  il 
a  perdu  son  cheval  tout  harnaché  et  équipé.  » 

Le  général  Boucret  mandait  en  même  temps  de 
Choiiet  : 

«  J'ai  trouvé  dans  les^métairies  quantité  de  jeunes  gens 
qui  seraient  bien  en  état  de  porter  les  armes.  On  pourrait  les 
faire  partir  sur  les  derrières  de  l'armée ,  ils  ne  serviraient  pas 
à  renforcer  l'armée  des  brigands. 

N  Trois  paysans  m'ont  dit  que  la  Rochejaquelein  était  dé- 
guisé et  caché  dans  une  métairie;  qu'il  changeait  tous  les  jours 
de  logement ,  et  était  trës-malade.  Voilà  tout  ce  que  je  sais.» 

Ces  rapports  furent  transmis  au  général  Tur- 
reau  qui  put  juger  de  la  situation  de  la  Haute- 
Vendée. 

Cependant  les  représentans  avaient  établi  à 
Noirmoutier  une  commission  militaire  chargée 
de  prononcer  sur  le  sort  des  prisonniers.  Un  grand 
nombre  fut  condamné^  et  quelques-uns,  tels. que 
Wielland,  furent  sacrifiés. 

Le  généralissime  d'Ëlbée ,  presque  mourant  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  devant  Choi- 
iet,  subit,  le  9  janvier,  un  interrogatoire  qui  mé- 
rite d'être  transmis    à    l'histoire.  Les   réponses 
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qu'y  renferme  portent  tous  les  caractères  de  Ta- 
bandon  et  de  la  vérité'.  Pourquoi  faut-il  que  des 
conseils  sages ,  dictes  par  rhumanite\  n'aient  pas 
été  écoute's?....  Mais  le  sort  de  la  Vende'e  était  fixé 
dans  la  pensée  de  Turreau  qui  ne  devait  pas  même 
s  arrêter  dans  les  bornes  des  décrets  delà  Conven- 
tion^ quelque  horribles  qu'ils  fussent.... 
Voici  cette  pièce  importante  : 

Interrogatoire  de  Maurice^Joseph- Louis  Gigost  (TElbée , 
ancien  lieutenant  de  cavalerie  des  chevawlégers  y  ei  depuis 
général  en  chef  des  armées  catholiques  et  royales. 

•  A  lui  demandé  : 

»  i^  Son  nom,  son  âge,  ses  qualité,  profession  et  demeure  ? 

»  R.  Je  me  nomme  Maurice- Joseph^ Louis  Gigost  d'El-» 
bée;  j'ai  quarante-un  ans  :  je  suis  né  à  Dresde  en  Saxe ,  et 
naturalisé  Français  en  17^7;  ancien  lieutenant  de  cavalerie 
du  cinquième  régiment  des  chevau-légers.  J'ai  servi  en 
France  jusqu'en  1788.  Je  vivais  depuis  retiré  à  Beaupreau, 
district  de  Saint-Florent. 

»  2°.  Quel  motif  l'a  déterminé  à  s'armer  contre  son  pays  ? 

»  R.  Je  n'eusse  point  pris  les  armes  contre  mon  pays ,  si 
je  n'eusse  point  été  contraint  ;  cependant  on  n'a  point  em- 
ployé la  violence,  parce  que  }en'ai,  à  la  vérité,  opposé  aucune 
résistance.  Le  i3  mars  1793  ,  j'acceptai  le  commandement 
d'environ  deux  mille  hommes  rassemblés  sur  la  place  de 
Beaupreau  ;  et  ne  fis  d'abord  d'autres  dispositions  militaires 
que  pour  la  garde  de  ce  poste  et  des  paroisses  circonvoisines. 

»  3o.  A  quel  rassemblement  il  se  joignit ,  lui  et  ses  deux 
mille  hommes  ? 

\  »  /î.  Il  existait  une  autre  armée  commandée  par  Catheli^ 
neau  et  Stqfflet ,  à  laquelle  je  me  joignis.  Cette  armée  portait 
le  nom  d! armée  catholique  ou  grande  armée. 
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•     »  40.  Qnel  était  le  but  de  la  guerre  que  ces  rebelles  avaient 
eotreprise? 

»  R.  Dans  le  principe ,  le  but  des  rebelles,  en  entrepre- 
nant cette  guerre,  ne  fut  que  de  se  soustraire  à  la  levée  des 
troupes  républicaines ,  destinées  à  défendre  les  frontières.  Il 
devint  bientôt  après  celui  de  défendre  le  trône  et  le  clergé. 

»  5o.  S'il  avait  émigré? 

»  R.  Oui ,  j'ai  émigré  à  Worms ,  au  commencement  de  no- 
vembre (1791):  et  je  rentrai  en  France,  conformément  à  la 
loi  sur  les  émigrés ,  le  3o  avril  1792. 

^  60.  S'il  avait  des  parens  émigrés ,  et  quelle  était  et  où 
était  sa  famille  7 

»  R,  Je  n'ai  vu  qu'un  de  mes  parens  émigrés ,  que  je  ne 
connaissais  point ,  et  quelques  alliés  de  ma  femme  «  que  je  ne 
connaissais  pas  plus ,  et  avec  qui  je  n^avais  aucune  relation.  Je 
n'ai  maintenant  aucuns  parens  en  France  ,  que  la  famille  de 
ma  femme.  Le  18  octobre  1793»  je  laissai  à  Saint-^Remi  en 
Mauge,  entre  les  mains  de  la  femme  Castillon^  demeurant 
habituellement  à  Maulevrier,  un  fils  non  nommé  ,  né  le 
12  mars  179^* 

»  7*".  Quel  grade  il  avait  dans  l'armée  des  rebelles  ? 

»  A.  Je  ne  fus  d'abord  que  commandant  du  rassemblemen  t 
de  Beaupreau;  mais  depuis,  je  fus  nommé  général  en  chef 
des  armées  catholiques. 

»  8°.  S'il  avait  connaissance  que  les  chefs  ou  autres  agens 
«les  rebelles  aient  entretenu  des  correspondance  avec  les  puis- 
sances étrangères ,  particulièrement  avec  l'Angleterre  ;  s'il  en 
avait  obtenu  des  secours  ? 

»  R,  Dès  le  mois  d'avril  1 798 ,  j'avais  signé  une  commis- 
sion au  citoyen  Guary^  habitant  de  Tiffauge ,  avec  plein- 
pouvoir  d'aller  demander  de  la  poudre  à  la  cour  d'Espagne  ou 
à  celle  de  Londres.  Il  fut  arrêté  à  Hoirmoutier ,  et  sa  mission 
n*ent  pas  lieu.  Depuis  ce  temps  ,  moi  €t  les  chefs  de  l'armée 
catholique,   avons  répondu   aux  questions ^ai  nous  ont  été 
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laîtes  et  présentées  ,  de  la  part  du  ministère  anglais,  k  trois 
reprises  difl'éréntes.  ]1  demandait  quelles  étaient  nos  forces  i 
quelles  étaient  nos  prétentions,  notre  but,  nos  moyens ,  et 
quels  pourraient  être  les  secours  que  Ton  pourrait  donner? 
Ledit  cabinet  faisant  toujours  affirmer  par  ses  agens  qu'il  ne  ' 
fallait  pas  campter  sui*  des  secours  en  hommes  ,  nous  nous 
sommes  bornés  à  demander  de  lai  poudre  ^  la  rentrée  des  émi- 
grés français;  et  à  dire  que  du  numéraire  effecXif  (^ue  Ton' 
pourrait  changer  contre  du  papier  national,  nous  serait  très- 
avantageux.  î<Ious  ne  reçâiiies  depuis  aucun  de  ces  secours  et 
même  poiritde  réponse.  Vers  la  fin  dû  luTois  dernier,  j'ai  si- 
gné une  nouvelle  demande  de  poudre  et  de  quelques  canons  ; 
j*îgnorequel  en  sera  le  résultat.  Cette  demande  fut  portée  par 
la  Robric  ,  aide-de-camp  de  Charrette. 

u  Of^.  S'il  A'avait  {)as,  de  c6ncert  avècles  autres  chefs,  con- 
servé particulièrement  quelques   correspondances  avec  queK 
(|ues  citoyens  ou  quelques  corps  administratifs,  depuis  qu'il   . 
était  dans  l'armée  des  rebelles  ? 

»»  R.  Non. 

»  10^.  Si  lé  conseil  de  guerre  des  rebelles  ,  ainsi  que  les  co- 
ruilés  particuliers  et  le  conseil  supérieur  de  Châtillon  ,  n'a-^ 
fuient  pas  de  relation  avec  quelque  corps  administratif;  ou 
^  quelques  citoyens  qui  n'étaient  pas  dans  leur  armée  «  leur 
donnaient  des  renseignemens  et  Coûtes  les  connaissances  qui 
pouvaient  leur  être  utiles  ? 

»  R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance  ;  je  sais  seulement  que 
vos  papiers  publics,  et  je  crois  un  bulletin  qui  venait  de 
Saumur,  parvenaient  au  conseil  sùpériedr.  «Tignorè  quel  était 
leur  moyen  pour  se  les  procurer.  Un  des  membres  ni'à  dit 
avoir  trouVé  un  àioyen  de  faire  parvenir  jusqu'au  club  des 
jacobins,  à  Paris,  une  proclamation  ;  j'ignore  ce  moyen. 

»    II®.  Si  les  chefs  de  la  foi'ce  publique,  attachés  a  la  ré- 
l^ublique ,    n'avaient  pas  secondé   leurs  projets  par  quelque 
trahison  ;  si   eux-mêmes  ne  les  avaient  pas  invités  k  livrei* 
Tome  III.  % 


iB  GDERBES    DES    VENDÉEI^S 

telle  ou  telle  place  ,  ou  à  les  servir  par  quelques  moyens  ;  s'ils 
n'avaient  par  cherche  à  corrompre  nos  soldats  ? 

»  R.  Non,  moi  je  n'ai  jamais  cherché  à  gagner  vos  soldats; 
Je  n*ai  jamais  cherché  à  corrompre  vos  soldats  ;  je  n'ai  ja- 
mais cherché  à  gagner  vos  généraux  ni  vos  administrations,  ni 
n'ai  eu  de  correspondance  avec  eux.  Je  n'ai  eu  aucune  con- 
naissance que  les  autres  chefs  aient  cherché  à  le  faire. 

»  12^.  S'il  n'y  avait  pas  eu  un  centre  de  conjuration  à  Niort? 

»  R.  Non. 

»  i3^.  S'il  n'avait  pas  connaissance  que  l'armée  catholique 
ait  caché,  (ors  ou  avant  son  passage  de  la  Loire  ,  des  canons, 
des  fusils ,  des  munitions ,  et  même  de  l'argenterie  ;  s'il  sa- 
vait ou  étaient  ces  dépôts? 

»  R,  Non. 
'   »  i4^.  S'il  n'avait  aucune  relation  à  Paris.  S'il  n'avait  pas 
connaissance  que  quelques  membres  de  la  Convention  aient 
secondé  leurs  projets,  ou  entretenu  avec  des  chefs  ou  autres 
agens ,  quelque  correspondance  ? 

»  R.  Je  n'ai  jamais  eu  aucune  correspondance  à  Paris ,  de- 
puis le  commencement  de  cette  guerre.  Je  n'ai  jamais  connu 
démembre  de  la  Convention  que  Bourdon.  Je  ne  lui  ai  jamais 
écrit  et  n'ai  eu  aucune  relation  avec  lui. 

»  i5^.  S'il  n'agissait  pas  de  concert  avec  les  rebelles-du 
Calvados ,  et  si  TVimpfen  ou  Puisaj-e  n'avaient  jamais  con- 
certé avec  eux  des  projets  de  contre-révolution? 

»  R»  J'ignore  entiërçmçnt  quels  étaient  leurs  pxo}ets  et 
leurs  forces.  Je  i^'ai  jamais  agi  de  concert  avec  eux. 

>»  xQf*.  S'il  n'avait  ppint  eu  d'intelligences  dans  quelques- 
unes  de  nos  pUces,  particulièrement  à  Nantes? 

M  R,  Non ,  je  sais  seulement  qu'il  y  dev^t  être  fait  un  em* 
prunt  de  trois  cent  mille  francs. 

»  i^^.  Quelles  étaient  leqrs  intentions  çc^  attaquant  cette 
place  ? 

.  i>  A*  Nous  voulions,  si  nous  eussions  réussi  dans  l'attaque 
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de  Nantes  y  nous  défendre  dans  le  paya,  «t  nous  y  mi^intenir 
autant  que  nous  eussions  pu  avoir  la  Loire  pour  barrière  »  au- 
dessous  de  Saumur.  Notre  conseil  provisoire  transporté ,  soit 
à  Angers,  soit  à  Nantes,  eût  gouverné  jusqu'à  extinction  de 
l'an  ou  de  l'autre  parti ,  jusqu'à  ce  qu'un  gouvernement  gé- 
néral eût  fait  place  à  celui-là. 

»   1 8<>.  Quels  étaient  ses  principes  sur  lé  gouvernement  ? 

M  R.  Je  jure  sur  mon  honneur  que ,  malgré  que  je  dési- 
rasse sincèrement  etvraiment  le  gouvernement  monarchique 
réduit  à  ses  vrais  principeset  àsa  juste  autorité,  je  n'avais  au- 
cun projet  particulier ,  et  aurais  vécu  en  citoyen  paisible,  sous 
quelque  gouvernement  que  ce  fût ,  pourvu  qu'il  eût  assuré  ma 
tranquillité  et  le  libre  exercice,  au  raoina  toléré,  du  culte  re- 
ligieux que  j'ai  toujours  professé.  Je  dis  plus  ;  j'aurais  em- 
ployé tous  les  moyens  qui  auraient  été  en  mou  pouvoir ,  pour 
faire  adopter  les  mêmes  principes  à  tons  ceux  sur  l'esprit  des- 
quels j'aurais  pu  avoiir  de  l'ascendant. 

»  19°.  S'il  avait  jamais  eu  l'intention  de  marcher  sur  Piaris, 
et  quels  moyens  il  comptait  employer  à  l'appui  de  ses  projets? 

»  jR.  Moi  j  je  n'ai  jamais  conçu  ni  les  projets ,  ni  les 
moyens. 

1^  20**.  S'il  savait  quelles  pouvaient  être  encore  les  forces 
commandées  par  Charette,  leurs  munitions ,  etc? 

»  R,  J'e  n'en  ai  aucune  connaissance. 

»  ^i**.  S'il  connaissait  les  projets  de  l'armée  catholique,  en 
te  portant  au  delà  de  la  Loire,  et  s'il  était  imbu  de  leurs. 
succès  et  de  leurs  revers ,  de  leurs  mouvement  et  de  ledrs 
projets. 

»  R,  On  m'a  caché  ce  projet.  Seulement  on  m'a  demandé  de 
faire  ass.vuer ,  par  trois  mille  hommes  choisis ,  le  passage  de  la 
Loire ,  pour  nous  retirer  en  Bretagne:,  en  cas  que  nous  ne 
pussions  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  :  mais  je 
soupçonne  qu'il  y  avait  un  plan  formé  par  quelques  officiers 
nommés ,  et  qu'ils  cnt  exécuté  au  moment  oii  ma  blessure  et 
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)a  mort  de  Bonchamps  leur  en  ont  laisse  les  moyens.  Je  n'ai 
eu  depuis  ce  temps  aucune  correspondance  avec  eux. 

«    22**.  Quel»  moyens  il  pouvait  concevoir  pour  pacifier  la 
Vendée  ? 

»  R,  Une  amnistie  générale,  les  prêtres réfractaires  non  com- 
pris ;  laissant  leur  tolérance  à  la  discrétion  des  agens  que  Ton 
em'ploirait  pour  pacifier,  avec  recommandation  Irës-etpresse  à 
ces  mêmes  agens  de  les  surveiller  et  faire  surveiller  avec  un  soin 
extrême,  et  de  ne  souffrir  aucuÀ  exalté.  Avoir,  par  district,  un 
agent  sûr,  aimé  et  connu  des  rebelles,  qui  travaillerait  avec 
les  membres  de  son  district,  et  rendrait  compte  à  l'agent  gé- 
néral ,  et  au  député  chargé  de  la  pacification.  Je  suis  si  peu 
ennemi  du  système  républicain ,  que,  si  l'on  veut  surseoir 
mon  exécution,  jusqu'à  ce  que  ce  projet  soit  au  point  que  Ton 
n'ait  plus  besoin  de  moi ,  j'offre  d'y  travailler  ^  sous  telle  sur* 
veillanee  que  ce  soit.  J'offre  de  pacifier  les  districts  de  Mon- 
taigu  ,  Chollet ,  Saint-Florent,  une  grande  partie  de  celui  de 
Vihiers,  sinon  ,  la  totalité  ;  mais  il  est  essentiel  que  j'aie  pour 
agens  généraux ,  le  citoyen  Boisy  dans  le  district  de  Mon- 
taigu  ;  et  le  citoyen  Duhoux ,  dans  celui  de  Saint-Florent.  Il 
serait  aussi  très-essentiel  de  fixer  un  délai  et  des  bureaux  de 
change  pour  convertir  les  assignats  royaux  en  républicains 
ayant  cours  ;  laissant  de  plus  la  commission  au  commissaire 
du  peuple  et  au  principal  agent  de  faire  à  la  Convention,  dé- 
partement et  district,  toutes  les  demandes  qu'ils  jugeront  con^ 
^enables  ;  m'obligeant,  si  l'on  m'emploie ,  à  ne  pas  écrire  un 
mot  que  je  ne  soumette  à  la  révision  du  surveillant  que  l'on 
m'indiquera. 

»  Fait  à  l'île  de  la  Montagne  (Noirmoutier),  ce  20  nivôse  de 
Tan  2  de  la  république  (9  janvier  1794)* 

»  «S/^TÏ^d'ELBÉE. 

Plus  bas  est  écrit  : 

N  Ledit  d*Ëlbée  a  été  condamné  à  mort  par  la  commission 
militaire^  et  a  été  exécuté  sur  la  place  de  l'île  de  la  Monta- 
gne ,  avec  Boisy ^  Duhoux  et  TVitîland,   » 
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nes de  fournir  des  pionniers.  — •  Réponses  de  la  municipalité 
de  Thouarcé  et  de  l'administration  de  Bressuire.  -^  Turreau 
se  rend  de  Doué  à  Chollet.  —  Rapports  des  généraux  sur  la 
marche  et  les  opérations  des  colonnes.  —  Situation  favorable 
de  la  basse  Vendée  annoncée  par  le  général  Haxo. 

Rii^e  gauche  de  la  Loire. 

Kleber  restait  à  Nantes  avec  son  état-major,  at- 
tendant des  ordres.  Turreau  ne  Favait  consulté 
en  rien  sur  les  suites  de  cette  guerre  et  ne  lui 
avait  fait  aucune  ouverture  sur  son  plan  d  opéra* 
tiens*  Cependant  il  apprit  des  représentans  que  le 
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projet  du  gênerai  en  chef  était  de  faire  marcher 
les  troupes  de  Nantes  sur  Angers  et  Saumur,  pour 
les  faire  entrer  par-là  dans  un  pays  qu'il  regar- 
dait comme  soumis  et  que  Ton  devait  se  borner  à 
surveiller.  Il  sentit  que  Ton  allait  rallumer  dans 
la  Haute- Vende'e  une  guerre  éteinte;  il  fut  affli- 
gé de  cette  idée  et,  pour  en  prévenir  les  suites,  il 
rédigea,  avec  l'adjudant-général  Savary,  le  plan 
suivant  qui  devait  être  soumis  aux  représeiitans, 
ainsi  qu'ail  général  en  chef  : 

Aperçu  de  nos  forces  dans  la  'Vendée,   —  Force  des  re- 
belles.  —  Moyens  à  employer  pour  terminer  cette  guerre. 

^  Hommes. 

M  De  rârmëe  de  l'Ouest  aux  ordres  dé  Haxa  et  Du- 

truj.  i  * 6,600 

»  De  raiinëe  du  Nord  auk  ordres  de  Boûnàire  •  .  .  8,000 

»  A  Montaign X|2oo 

»  Mortagne  et  les  fiérbiéi-s 3,ooo 

»  Saint  -  Florent 2,000 

»  €liolIet *  3,000 

»  Beaupreau i  ,80b 

»  Gbahtocéaii 800 

»  Ghemillë 800 

»  Jallais •  .  .   , i,5oo 


Total 28,100 

M  On  ne  comprend  point  dans  cet  état  les  troupes  de  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg ,  ni  les  forces  destinées  à  la  garde  des 
villes  environnantes ,  non  plus  (£ue  la  division  des  Pyrénées 
qui  se  dirige  sUr  la  Vendée  et  que  l'on  porte  à  dix  mille 
hommes. 
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Rassemblemens  des  rebelles. 

»  II  n^en  existe  plus  que  cleuz  sur  la  rife  gauche  de  la  Sëf  re. 

»  Le  premier ,  commandé  par  Gharette ,  peut  être 

de 3yOoa 

»  Le  second,  commandé  par  la  Catheliniëre,  de.  •  .     a,ooo 
»  II  n^existe  plus  sur  la  rive  droite  de  la  Sevré  de 
rassemblement  connu  :  seulement   quelques  bandes 
de  gens,  la  plupart  étrangers  au  pays,  parcourent 
les  campagnes  pour  piller.^  Supposons  les  de 1,300 

ToTAt.   •  .  .  .  .      6,200 

»  Il  parait  que  te»  tëbëlleft  ii*bnt  plus  de  cinons  et  trës-piéti 
de  munitions.  On  né  ddit  plus  le^  éon^dérèr  comme  formant 
ua  corps  d'armée  contre  lequel  il  soit  besoin  dVmplojer  de 
grandes  opérations  militaires  qui ,  par  les  lenteurs  que  nécei- 
utent  les  dispositions  ordinaires  ,  ne  serviraient  qu*à  prolon- 
ger la  guerre. 

»  On  doit  considérer  les  rebeMes ,  dans  ce  moment ,  comme 
des  hommes  qui  n^ont  d'autre  intention  que  d^écbapper,  aussi 
long- temps  qu'ils  le  pourront  ^  &  la  poursuite  de  nos  troupes, 
et  qui  pillent  pour  vivre. 

Jdqjrehs  à  empl€grer potar  terminer  la  guerre^ 

»  La  preùiiëre  réfietion  <fui  se  présenté  est  d'éviter,  avec  Te 
plus  graftd  Sioin  y  qne  nos  munitidès  né  tombent  entre  les 
mains  des  rebelles.  L^expépience  ne  nous  à  qùé  trop  appris 
^u'en  confiant  à  depe^il^i  ]i»<5st^à  de  llfrtillérië  et  d^^ttunitidns, 
l'envcimi  s'iest  aipli^roVisiÀlbÉlS  à  àôi  dépèîMT. 

»  Une  secondé  réfiéision ,  c'est  que  l'ènnémi  né  tiendra 
dans  aucun  poste  et  qu'il  cherchera  seulement  à  enlever  nos 
convois.  Connaissant  parfaitement  tous  les  sentiers,  toutes  les 
issues  du  terrain  qu^il  occupe ,  il  se  débandera  à  l'approche 
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de  nos  troupes  pour  se  réunir  à  quelque  distance  de  là  :  cVsf 
ainsi  qu'en  paraissant  et  disparaissant  tour  à  tour,  il  échapper<i 
au  mpinenl  où  Ton  croira  le  tenir,  et  pourra  encore  loug- 
temps  inquiéter  le  territoire  de  la  Vendée.  En  général , 
moins  il  pourra  entreprendre,  plus  il  sera  difficile  de  Tat- 
teindre. 

N  Ces  réflexions,  si  elles  paraissent  justes,  indiquent  assea; 
la  nécessité  de  circonscrire  l-ennemi  dans  un  espace  donné, 
de  l'envelopper,  de  Je  resserrer  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse 
échapper  ou  se  rassembler  lorsqu'il  sera  séparé. 

»  Un  objet  essentiel  est  encore  de  chercher  à  couper  les  vi- 
bres à  l'ennemi,  en  l'inquiétant  et  le  harcelant  sans  cesse; 
mais  il  faut  surtout  gagner  la  confiance  des  habitans  des  cam- 
pagnes par  une  exacte  discipliffe  des  troupes. 

»  Cela  posé,  voici  comment  on  conçoit  l'exécution  ; 

n  lo.  Commencer  par  occuper  les  postes  de  Moptaigu , 
Saipt-Fulgent ,  Sainte-Florence  ,  la  Eoche-sur-Yon  et  lsi 
li|othe-4chard  ,  ce  qui  formerait  une  enceinte  assez  étendue 
autour  de  Charette  et  de  la  Catheliniëre.  Ces  postes  auraient  dç 
petits  détachemens  de  cavalerie  pour  éclairer  le  pays  et  par-: 
pourir  les  différentes  communes. 

»  2?.  Donner  au  corps  d'armée  de  Haxp  et  Dutruy  deux 
'  corps  de  cavalerie  ,  l'un  destiné  à  marcher  sur  la  Catheliniëre. 
et  l'autre  sur  Charette.  Ou  attacherait  à  chacun  de  ces  corps 
quatre  à  cinq  cents  tirailleurs  qui,  se  tenant  continuellement 
çur  les  derrières  qu  sur  les  flancs  de  l'ennemi,  lui  couperaient 
]es  vivres ,  l'inquiéteraient  sans  cesse  et  pourraient  avertir  de 
tous  ses  mouvemens. 

)>  Ces  dispositions  prises,  on  se  mettrait  en  ^louvemen^ 
avec  des  baïonnettes  et  des  cartouches.  Les  diflerents  postes  j 
en  marchaut  vers  les  lieux  de  rassemblement  de  l'ennemi ^^  se 
trouveraient  très-rapprochés ,  de  manière  à  se  porter  des  se- 
cours au  besoin,  tandis  que  les  troupes  de  Ilaxo  et  Dutruy 
attaqueraient  vigoureusement  les  rebelles. 
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«Sept  à  huit  mille  hommes  suffiraient  pour  une  semblable 
^xpédilioo  ,  mais  comme  il  est  essentiel  d^épargner  le  sang 
et  Içs  fatigues  d^s  troupes  ^  on  pourrait  employer  def 
inojens  plus  étendus  pour  terminer  cette  guerre  cruelle  9  il 
eiiste  ^ssez  de  forces  pour  cela. 

«  Ce  q^e  Toi^  viei^t  de  dire  des  moyens  k  employer  9ur  U 
rive  gauche  de  la  Sevré,  peut  s'appliquer  aux  petits  rassem- 
blemeus  qui  pourraient  se  former  sur  la  rive  droite;  mai^ 
pour  assigner  des  postes  ^ux  troupes  dans  cette  partie ,  il  est 
nécessaire  de  connaître  auparavant  les  principaux  points  de 
pes  rassemblemens.  C'est  à  Chollet  qu'il  faut  déterminer  ce^ 
mesures. 

•  '       '       • 

»  En  parcourant  les  différentes  communes  de  la  Vendée , 
il  serait  bon  d-enlever  les  arômes  qui  peuvent  y  rester.  » 

Ces  réflexions  furent  communîque'es  ley  janviei^ 
auge'néralTurreau  qui,  aprèsy  avoir  jeté  un  coup 
(l'œil,  dit  froidement  à  Savary  qui  les  lui  pré- 
sentait :  «  ce  n  est  pas  là  mon  plan..*,  m 

Kleber,  ne  sachant  que  penser  de  cette  ré- 
ponse, crut  que  de  nouvelles  réflexions  produi- 
raien  t  plus  d'efiet.  Voici  celles  qui  furent  soumises 
le  lendemain  au  général  en  chef  et  au  représentant 
Gillet: 

•c  Le  besoin  de  tern^iner  promptement  la  guerre  de  la  Ven-^ 
fiée  y  la  saison  rigoureuse  qii  nous  nous  trouvons,  les  fatigues 
qu*ont  éprouvées  nos  troupes,  la  nécessité  de  leur  procurer 
du  repos ,  les  maladie^  qui  les  menacent,  si  I9  guerre  sç  pro-» 
Jpnge ,  la  supériorité  de  nqs  forces  sur  celles  de  l'ennemi ,  la 
survçillançequet'on  doi(  avoir  sur  les  projetsdu  gouvernement 
anglais  et  des  émigrés  qui  semblent  menacer  nos  côtes,  tout  nous 
impose  la  loi  de  marcher  à  l'ennemi ,  par  la  direction  la  plus 
courte  I  et  de  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  nos  côtes. 
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»  Je  suppose  maintenant  qu'il  existe  deux  partis  dans  la 
Vendée,  Tun  sur  les  bords  de  la  mer,  du  côté  de  Machecoul, 
Beauvoir ,  les  Sables ,  etc. ,  et  l'autre  sur  la  rive  droite  de  la 
Sevré  du  côté  de  Ghâtillon. 

»  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  d'abord  du  côté  de  la  mer , 
qu'il  faut  porter  ses  principales  forces  ;  car ,  si  les  Anglais  ten- 
taient une  descente  sur  cette  partie,  les  rebelles  en  devien- 
draient  plus  entreprenans  ,  ploë  audacieux.  Il  faudrait  accou- 
rir de  loin  avec  de  nouvelles  forces  ,  et  peut-être  la  guerre  ne 
serait-elle  pas  terminée  de  long-temps. 

»  Il  est  encore  un  autre  considération  importante,  c'est 
que  s'il  existe,  en  effet ,  un  rassemblement  de  quelques  cen- 
taines d'hommes  du  côté  de  Ghâtillon  ,  il  faut  empêcher  qti'îl 
ne  se  réunisse  à  l'armée  de  Charrette ,  dans  l'intention ,  pieat* 
être  ,  de  favoriser  une  descente  sur  nos  côtes. 

»  Il  s'agirait  donc  de  déterminer  la  direction  d'une  forte 
colonne  qui  put  réunir  tous  les  avantages  à  la  fois,  savoir  : 

»   1°.  Concourir  à  la  destruction  de  Charette. 

»  2®.  Porter  des  secours  sur  les  côtes  en  cas  d'attaque. 

»  3°.  Empêcher  les  rassemblemens  de  la  rive  droite  de  la 
Sevré  de  se  réunir  à  Charette ,  et  se  porter  promptement  à 
Mortagne ,  Chollet ,  Châtillon ,  s'il  est  hécessaire. 

»  Cette  direction  est  celle  de  Montaigu  et  Saint-Fulgent , 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit.  Cette  position  intermédiaire,  entre 
les  rassemblemens  des  Vendéens,  semble  offrir  les  plus  grands 
avantages  dans  la  circonstance.  Deux  journées  de  marche  suf- 
fisent pour  se  porter  sur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  sur  la  rive 
droite  de  la  Sèvre,  h  Chollet  et  Châtillon.  Une  colonne,  placée 
dans  cette  position  importante,  peut  être  considérée  co^rù'é 
une  réserve  destinée  à  poursuivre  l'ennemi  attaqué  paV  les 
forces^  de  Haxo,  ou  par  celles  de  Chollet ,  et  à  lui  couper  la 
retraite. 

»  Il  semble  qne  l'on  a  de  grands  mioyeûs  pour  exécuter  ce 
plan. 
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»  l^  La  division  du  Nord  pourrait  se  porter  à  Montaigu. 

»  2°.  Le  poste  de  Chantonay,  supposé  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes ,  s'avancerait  à  Saint-Florent ,  à  reuibrancUeineut 
des  deux  grandes  routes  des  Herbiers  aux  Sables ,  et  de  Gban- 
loQâj  à  Nantes,  poste  appelé  le  camp  de  TOie. 

»  30.  Si  la  division  des  t'y  rénées  est  à  Niort ,  elle  serait  di- 
rigée sur  Saint-Fulgent. 

M  Mais,  dans  tous  les  cas  possibles,  il  serait  à  propos  de  pla- 
cer la  division  du  Nord  à  Montaigu  ,  et  de  le  faire  prompte- 
mcat. 

«Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  faut  aller  attaquer  rennemi 
directement  oii  il  est ,  et  placer  des  forces  actives  dans  des 
points  intermédiaires,  de  manière  à  Tempécber  de  parcourir 
toQle  la  Vendée  y  en  fuyant  devant  les  troupes  qui  l'atta- 
queront. 

»  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  puisse  réussir  à  terminer 
celte  guerre  en  dirigeant  les  mouvemens  aux  deux  extrémités 
de  la  Vendée.  Il  est  impossible  d'embrasser  avec  nos  forces  la 
vaste  enceinte  de  ce  territoire  :  il  n'en  résulterait  qu'une  perte 
de  temps  considérable  et  des  marches  inutiles.  Il  en  résulte- 
rait peut-être  encore  que  l'on  forcerait  tous  les  paysans  de 
Tintérieur ,  qiii  ne  demandent  plus  que  la  paix  ,  à  se  réunir  en 
masse,  et  l'on  verrait  une  nouvelle  armée  se' former  dans  la 
Vendée.  Attaquons  promptement  les  rassemblemens  connus; 
détruisons-les ,  protégeons  le  pays  ,  et  tout  rentrera  dans 
l'ordre.  » 

Ces  réflexions  eurent  auprès  du  général  le  même 
sort  que  les  premières.  Kleber  en  fut  effrayé,  il  alla 
avec  Savary  chez  le  représentant  Gillet  où  se  trou- 
vait Carrier  :  il  s'expliqua  franchement  sur  les 
avantages  que  présentait  le  plan  proposé  au  géné- 
ral et  sur  les  suites  terribles  qui  pouvaient  résulter 
du  renouvellement  d]une  guerre  générale ,  en  re- 
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portant  les  troupes  à  Âogers  et  Saumur^  il  finit  par 
dire  quie  s'il  e'tait  le  maître  de  diriger  les  opéra- 
tions, il  pourrait  répondre  sur  sa  tête  de  rétablir 
bientôt  ie  calme  et  la  tranquillité  dans  ces  malheu- 
reuses contrées.  Qu'eût  dit  Kleber,  s'il  eût  su  alors 
que  le  plan  de  Turreau  était  de  détruire  la  Vendée 
de  fopd  en  comble,  sous  le  prétexte  toujours  an- 
noncé d'une  promenade  dans  le  pays? 

Les  représentans  parurent  persuadés  de  la  vé- 
rité du  raisonnement  de  Kleber,  mais  il  leur  était 
défendu,  par  les  dernières  instructions  du  co- 
mité de  salut  public,  de  se  mêler  en  aucune  ma- 
nière des mouvemens de  l'armée;  ils  se  bornèrent 
u  en  faire  l'observation. 

Kleber  connaissait  bien  la  situation  de  la  Vendée 
à  cette  époque  ;  il  devait  cet  avantage  à  la  confiance 
qu'il  avait  inspirée  dans  le  pays.  Ce  qu'il  craignait, 
ce  qu'il  avait  annoncé,  arriva;  on  peut  en  juger 
par  45e  passage  du  mémoire  justificatif  de  Tadju- 
dant-généraL  Hector  Legros  (i)  : 

'  «  Turreau,  dit  Legros,  a  apporté  dans  la  Vendée  le  bran- 
don qui  a  allumé  la  seconde  guerre  vendéenne.  A  son  arrivée 
dans  la  Vendée  ,  tout  commençait  à  jouir  d'une  paix  pro- 
fonde. Je  partis  moi-même  de  Nantes  pour  Cl^oIIet ,  vers  la 
(îq  de  novembre  179^  ,  avec  quatre  ordonnances  seulement  i 
tout  était  peuplé  d^ allons  çt  de  venans  sur  ma  route.  Les  che- 
mins de  ChoUet  à  Saumur  ,  Clisson ,  Saint-Florent,  Mortagne 
et  Montaigu  ,  étaient  égaleûieqt  sûrs.  L'ordre  de  marche  de 


(1)  Mes  rêves  dans  mon  exil,  ou  Coup  d*œil  politique  et  milluira 
sur  la  Vendée  (  Blois ,  «n  3  ;« 
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douze  colonnes ,  le  fer  et  la  flauime  à  la  main  ,  a  excité  une 
commotion  générale  dans  toute  la  Vendée,  et  forcé  à  la  révolte 
ceux-mémes  qui  n'avaient  pris  aucune  part   à  la  première 

guerre  (i).» 

Kleber  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Château- 
hriand  où  îi  devait  remplacer  Marceau  après  son 
départ.  On  lui  assigna  une  division  territoriale  qui 
s'étendait  des  portes  de  Nantes  jusqu'à  Alençon. 
11  comptait  à  peine  trois  cents  hommes  de  troupes 
de  ligne  sous  ses  ordres.  Il  resta  environ  deux 
mois  dans  cette  espèce  d'exil  où  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction de  ses  mémoires  et  passa  ensuite  à  l'armée 
des  côtes  de  Brest,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Rossignol. 

La  veille  de  son  départ  de  Nantes,  le 9  janvier, 
Kleber  alla  prendre  congé  du  représentant  Gillet. 
Là,  il  apprit  que  l'ordre  était  donné  d'évacuer 
ChoUet  et  de  faire  sauter  le  château  de  Montaigu, 
de  peur  qu'il  ne  servît  un  jour  de  refuge  aux  bri- 
gands. Kleber,  le  cœur  navré,  vint  trouver  Sava- 
ry  avec  lequçl  il  retourna  chez  le  représentant  qui 
consentit  enfin  à  suspendre  l'ordre  donné  pour 
la  destruction  du  château  qui  avait  déjà  coûté 
tant  de  peines  à  mettre  en  état  défense. 

Les  atrocités  commises  à  Nantes,  Angers,  etc.^ 
par  les  comités  révolutionnaires  et  par  les  ordres 
de  quelques  représentans,  étant  étrangères  à  l'ar- 
mée, ne  souillent  point  les  pages  des  écrits  de  Kle- 
ber; mais  on  trouve  dans  les  mémoires  de  Savary 


■Mil 


(1)  On  verra  par  la  suite  que  cet  faits  ne  sont  pa«  exagére'e. 
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quelques  anecdotes  qui  peuvent  servir  à  faire  con- 
naître le  caractère  faible  et  pusillanime  de 
Carrier.  Peut-être  ne  paraîtront -elles  pas  dé- 
placées ici. 

«  Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Nantes ,  dit  Fau- 
teur, je  confiai  à  Kleber  la  résolution  que  j'avais  formée 
d'aller  trouver  Carrier  ,  que  nous  avions  vu  plusieurs  fois  en- 
semble 9  et  de  lui  parler  de  toutes  les  horreurs  dont  on  ra- 
contait les  détails  dans  la  ville.  Si  Carrier  les  ignore ,  ajpu- 
tai-je ,  peut-être  pourrai-je  contribuera  en  arrêter  le  torrent. 
—  Tu  feras  bien ,  dit  Kleber  après  un  moment  de  réflexion  , 
mais  tu  n'obtiendras  rien... 

\  V  J'arrive  chez  Carrier  qui  me  fait  un  bon  accueil  :  nous 
parlons  de  la  Vendée.  —  Tu  désires  sans  doute  ,  luidis-je,  la 
fin  de  cette  effroyable  guerre? — Oui,  certainement. — Eh 
bien  ,  la  plt^s  belle  occasion  se  présente  dans  ce  moment  pour 
arriver  à  ce  but. — rQuelle  est-elle  ? —  La  voici  :  tu  connais  la 
disposition  des  esprits  dans  la  Vendée  ;  tu  sais  que  l'on  n'aspire 
qu'au  repos  et  à  la  tranquillité.  On  ne  demande  plus  qu*inr 
dulgence  et  protection  :  voilà  les  meilleures  armes  à  employer 
maintenant...  —  A  ces  mots.  Carrier  prit  un  air  un  peu  plus 
réservé...  On  assure,  ajoutai-je ,  qu'il  existe  au  dépôt  un 
grand  nombre  de  Vendéens,  vieillards,  femjues  et  enfans  , 
entassés  le^  uns  sur  les  autres,  manquant  de  tout,  mourant 
de  froid  çt  de  misère  ;  on  assure  mêiqe  qu'il  y  rècne  une  épi- 
démie affreuse;  tu  peux  faire  cesser  ce  fléau;  tu  peu^  même 
tirer  de  cette  circonstance  un  moyen  d'assurer  la  paix  dans 
la  Vendée...  —  Et  quel  est  ce  moyen  ?  —Le  voici  :  ces  pri- 
sonniers appartiennent  a  toutes  l«s  familles  du  pays;  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfans  ne  sont  pas  à  craindre  ; 
rends^leur  la  liberté;  qu'ils  rentrent  dans  leurs  foyers  ;  ils  ra^ 
conteront  à  leurs  familles ,  à  leurs  voisins,  ce  qui  leur  est  arrivé, 
les  désastres  de  leur^rmée ,  et  ce  témoignage  vivant  du  mal- 
heur sera  pour  les  autres  une  leçon  terrible  qu'ils  n'oublieront 
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pas...  Carrier  réfléchit  quelques  instans  ,  puis  il  me  dît  :  Va 
au  dépôt,  prends  l'état  nominatif  de  ceux  qui  s'y  trouvent  , 
avec  leur  âge  et  leur  résidence  dans  la  Vendée,  et  tu  me 
l'apporteras  demain...  Je  le  quitte,  je  vais  faire  part  de  cet 
entretien  à  Kleber ,  je  prends  avec  moi  le  chef  de  brigade 
Goillou  ,  et  nous  allons  remplir  notre  mission...  Il  me  serait 
impossible  de  retracer  avec  ses  hideuses  couleurs  l'affreux  ta- 
bleau qui  s'offrit  à  mes  regards  dans  ce  lieu  em{^sté...  Guillou 
en  resta  malade  le  lendemain....  Je  remplis  ma  tâche  le  plus 
promptement  qu'il  me  fut  possible ,  en  répandant  partout 
quelques  lueurs  d'espérance. 

»  Le  lendemain  ,  je  retourne  chez  Carner  qui  parait  com- 
patir au  sort  de  cette  foule  de  malheureux.  Je  consens  ,  me 
clit-il ,  à  leur  rendre  Ta  liberté ,  et  à  les  renvoyer  dans  leurs 
foyers.  —  Eh  bien  ,  repris-]e  vivement  ,  donne-m'en  l'aulo- 
risation  ou  l'ordre  par  écrit,  et  je  me  charge  du  reste.  -^ 
Un  ordre  par  écrit ,  me  dit-il  ?  je  ne  veux  pas  me  faire  guil- 
lottiner... 

»  Tel  fut  le  triste  résultat  que  j'en  obtins. 

^  Deux  jours  après ,  Kleber  vint  mç  trouver  sur  les  neuf 
heures  d^  matin  :  il  paraissait  vivement  affecté.  11  venait  de 
lire  dans  un  carrefour  un  avis  du  comité  révolutionuaircqui 
enjoignait  à  tous  les  citoyens  à  qui  il  avait  été  permis  de  re- 
tirer du  dépôt  des  enfans  vendéens  et  de  les  élever,  de  les  re- 
conduire à  cet  antre  d'infection  ,  sous  peine  d'être  traités 
comme  suspects.  A  ce  récit ,  je  dis  à  Kleber  que  j'allais  cou- 
rir chez  Carrier  pour  sa^voir  ce  que  cela  signifiait.  —  Je  doute, 
me  dit  I^leber,  que  tu  obtiennes  plus  de  succès  de  cette  nou- 
velle d.émarche;  n'importe  ,  va...  J'entre  dans  sa  chambre  ; 
il  était  encore  au  lit  ;  il,  parait  effrayé  en  entendant  ouvrir  sa 
porte,et  me  demande  ce  quim'amène  si  matin.— A-t-on  juré, 
lui  dis-je,de  faire  périr  tout  ce  qui  respire  danslaVendée  jus- 
qu'aux enfans  au  berceau  ?  Cette  question  l'étonné;  je  lui  parle 
de  l'avis  ou  ordre  du  comité  :  c'était  une  énigme  pour  lui.  Il 
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entre  en  fureur,  jure,  tempête,  saute  de  son  lit ,  soniie  :  uiif 
gendarme  se  présente.  «Qu'on  aille  sur-lé-champ,  dit-^il,  cher- 
chef  les  membres  du  comité,  et  qu^on  me  les  amène.  Pour  toi, 
ajouta-t-il  en  me  serrant  la  main  ,  teste  ici  pour  être  témoin 
de  la  réception  que  je  vais  leur  faire...  »  Le  comité  arrive, 
le  président  à  la  tête;  on  l'annonce.  Carrier  entre  de  nouveau 
en  fureur ,-  court  à  son  sabre  ,  en  menace  le  président  :  je  le 
retiens.  «  Que  signifie,  dit-il  eh  jurant,  cet  avis  dn  comité 
concernant  les  enfans  vendéens  ,  et  qui  t'a  autorisé  à  le  faire 
afficher?  Vous  mériteriez  tous  qu'on  vous  fit  pasiser  à  la  guil- 
lotine... —  Citoyen  représentant^  répondit  en  balbutiant  le 
président,  le  comité  a  pensé  qu'il  ne  faisait  que  prévenir  tes 
intentions  :  il  n'a  pas  cru  te  déplaire  en  cela...  »  Nouvel 
accès  dé  fureur  de  Carrier...  Si,  dans  cinq  minutes,  dit-il  ent 
menaçant,  le  comité  n'a  pas  fait  afficher  un  avi^  qui  détruise 
cc^ui-ci,  je  vous  fais  tous  guillotiner... 

tt  Âitïsi  finit  cette  misérable  scène; 

»  Carrier  m'a  semblé  un  grand  enfant  qui  aurait  eu  besolnf 
de  bonnes  lisières  ,  ou  d'occuper  une  place  à  Charenton.  » 

Savary  fut  envoyé  à  Angers  oii  il  fut  charge'  des 
détails  administratifs  de l'état-major  de  larmée. 
A  son  arrivée,  le  16  janvier,  il  adressa  à  ladmi- 
tiistration  du  district  la  lettre  suivante  : 

fi  J'occupe  le  Jogemént  que  vient  de  quitter  mon  prédéces- 
seur, dans  la  maison  du  citoyen  Gohin.  Prévenu  par  ce  citoyen 
que  les  scellés  avaient  été  apposés  sur  les  meubles  et  effets  qui 
s'y  trouvent  •  et  n'eu  ayant  aperçu  aucune  trace ,  je  vous  prie* 
de  prendre  sur-le-champ  les  mesures  que  vous  jugerez  néces- 
saires pour  la  conservation  de  ces  effels  et  pour  éloigner  dé 
moi  toute  espèce  de  soupçon.  » 

Le  général  Moulin,  après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  un  cachot,  fut  renvoyé  malade  à  son^ 


ET   DES    CHOUANS. Ja/lviCT  l'Ji^.  55 

poste  de  Saint-Florent ,  d'où  il  écrivit  au  général 
Turreau,le  lo janvier  : 

«  Je  charge  mon  aide-de-camp  Dodun  de  te  dire  que  ma 
position  est  toujours  la  même.  Cet  état  n'est  point  dangereux, 
il  n'est  que  lent  à  se  décider.  Le  porteur  de  ma  lettre  est  en 
état  de  répondre  à  toutes  les  questions  que  tu  peux  lui  faire 
sur  la  position ,  la  distribution  et  le  caractère  des  troupes 
^e  je  commande.  Il  te  donnera  tous  les  renseignemens  dont 
tu  peux  avoir  besoin.  Je  me  rendrai  près  de  toi  des  que  je  le 
pourrai;  j'espëre  que  mes  forces  me  le  permettront  bientôt.» 

Turreau,  en  partant  pour  Angers  le  lo,  donna  * 
Tordre  à  Haxo  de  renvoyer  à  Cherbourg  la  brigade 
de  Carpentier,  qui  appartenait  à  la  division  de 
Tilly;et  à  Angers,  celle  de  Jacob,  qui  faisait  par- 
tie de  la  division  du  JNord.  Le  générai  Bonnaire, 
qui  commandait  cette  division,  eut  en  même  temps 
Tordre  de  se  rendre  avec  sa  colonne  à  Saumur;  de 
sorte  que  la  plupart  des  postes  de  la  basse  Vendée 
se  trouvèrent  dégarnis  de  troupes,  en  attendant 
l'arrivée  de  celles  qui  devaient  venir ,  de  l'inté- 
rieur de  la  haute  Vendée,  pour  les  remplacer  (i). 

A  son  arrivée  à  Angers,  dans  la  matinée  du 
Il  (2),  le  général  Turreau  fit  le  rapport  suivant 
au  ministre  : 

«(  Je  ne  peux  te  dissimuler  qu'il  m'est  impossible  de  satis* 
faire  toujours  à  tes  vues ,  du  moins  aussi  promplement  que 

(i)  Le  gênerai  Turreau,  qui  se  plaignait  au  ministre  des  mouvemens 
iaatiles ,  selon  lui ,  que  Marceau  avait  fait  faire  à  la  division  du  Nonl, 
fit  marcher  cette  division  de  Rennes  sur  Nantes  pour  aller  à  Saumur. 

(a)  Ce  fut  alors  quHl  eut  une  courte  entrevue  avec  Tadjuilant  gono- 
rai  Desmarres. 

Tome  HI.  3 
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je  le  désirerais,  avec  rimmense  fardeau  dout  je  suis  chargé, 
le  peu  de  coopéra  leurs  que  j'ai ,  et  surtout  de  coopérateurs 
intelligens.  L'incohérence  qui  a  existé  de  tout  temps  entre  les 
différentes  parties  de  cette  armée;  la  nullité  des  moyens  de 
quelques-uns  des  officiers  généraux  qui  sont  sous  mes  ordres  ; 
Taml^ition  de  quelques  autres,  qui  veulent  toujours  agir  par 
eux-mêmes,  et  en  saisissent  toutes  les  occasions;  la  nécessité 
oii  je  suis  d'agir  offensivement  pour  finir  promptement  la 
guerre  de  la  Vendée  ;  le  travail  que  j'ai  à  faire  pour  l'enca- 
drement des  troupes  de  première  réquisition  dans  les  anciens 
corps  ,  et  en  un  mot,  le  travail  immense  dont  je  suis  chargé, 
t'engagera,  j'ose  du  moins  l'espérer,  à  m'excuser ,  si  quelque- 
fois ma  correspondance  avec  toi  ou  tes  adjoints  éprouve  quel- 
que retard. 

>»  £n  arrivant  ici ,  on  m'apprend  qu'en  vertu  d'un  arrêté , 
surpris  sans  doute  à  la  religion  du  comité  de  salut  puhlic , 
les  bataillons  de  réquisition  de  la  Charente  rentrent  dans  leurs 
foyers.  J'ai  pris  sur  moi  de  retarder  l'exécution  de  cet  arrêté, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  instruit  le  comité  des  inconvéniens  qui 
peuvent  en  résulter ,  surtout  dans  un  moment  oii  l'on  doit 
s'occuper  de  ^incorporation  de  ces  troupes  dans  les  anciens 
cadres. 

»  Je  vais  m'empresser  de  faire  remplacer  les  troupes  de 
première  réquisition ,  qui  pourraient  se  trouv-er  sur  nos  côtes, 
^r  les  anciens  et  les  meilleurs  corps  que  je  commande.  Je 
place  tous  lès  bataillons  de  première"  réquisition  en  seconde 
ligne ,  c'est-à-dire  ,  sur  les  rives  de  la  Loire,  depuis  Orléans 
jusqu'à  Nantes  inclusivement ,  postes  qui  ne  peuvent  plus  être 
inquiétés  par  l'ennemi.  D'ailleurs  cette  disposition  facilitera  les 
opérations  de  l'agent  supérieur  pour  l'encadrement;  mais 
cette  opération  sera  longue ,  si  on  veut  qu'elle  soit  bien  faite. 
Le  mouvement  général  des  troupes  qui  va  s'opérer ,  leur  ac-* 
tivité  dans  le  centre  de  la  Vendée ,  la  dispersion  des  troupes 
sur  une  très-grande  étendue ,  la  difficulté  même  que  présente 
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)a  localité,  toat  cela  doit  retarder  Topératioii  si  oa  veut  la 
faire  bonne. 

tt  Je  ne  puis  me  dispenser  de  te  dénoncer  Westermann  qui 
a  quitté  son  armée,  qui  a  quitté  son  poste  sans  ni*en  préve- 
nir(i).  Eût-il  «nepermbsion  du  représentant  du  peuple  Car- 
rier, sa  démarche  n'en  est  pas  moins  irréguliëre,  et  j'ai  le 
droit  d'exiger  de  ta  justice  qu'il  se  rende  sur-le-champ  à 
son  poste  ,  et  qu'il  y  reçoive  la  punition  que  j'ai  droit  de  lui 
infliger.  G>mment  veut-on  que  les  généraux  en  chef  main- 
tiennent la  discipline ,  si  leurs  premiers  subordonnés  donnent 
l'exemple  de  l'insubordination?  Westermann  est  à  Paris. 

»  L'état  général  que  tu  me  demandes  des  forces  qui  sont  à 
ma  disposition ,  l'état  de  situation  des  différeates  places  que 
les  circonstances  ont  fait  fortifier,  ne  te  parviendront  pas  de 
sitôt ,  je  t'en  préviens.  Je  n'ai  pas  encore ,  depuis  que  je  suis 
rendu  à  cette  armée,  les  états  particuliers  nécessaires  pour 
t'en  présenter  un  général ,  quoique  je  les  aie  demandés  plu- 
sieurs fois. 

»  Si  je  ne  t'instruis  pas  plus  exactement  de  nos  succès 
journaliers ,  c'est  que  moi-même,  je  n'eu  suis  instruit  que  par 
des  voies  indirectes  et  rarement  d'une  manière  officielle.  Il 
ny  a  point  d'officier-général ,  d'adjudant-gcnéral  et  même 
de  chef  de  corps,  chargé  de  quelque  expédition,  qui  ne  soit  ja- 
loux de  correspondre  avec  toi  ou  avec  le  comité  de  salut  public , 
même  avec  la  Convention  ;  le  désir  d'avoir  une  petite  place 
dans  les  journaux,  fait  que  l'on  élude  toutes  lesformes,et  je  suis 
étonné  de  trouver  fort  sauvent ,  dans  les  feuilles  périodiques , 
la  récit  très-pompeux  de  quelques  petits  avantages  remportés 
par  des  officiers  de  l'armée  que  je   commande,   et  que   j'i- 


(i)  Turreau  n'^avait  pas  encore  pris  le  commandement  de  Farmée, 
lorsque  Westermann  obtint  de  Carrier  la  permission  de  se  renJre  a 
Paris  pour  cause  de  santé'  ^  mais  Westermann  avait  fait  arrêter  le  gé- 
néral Rossignol  à  une  autre  époque ,  on  ne  Tavait  pas  oublié. 
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gnorerais  pkis  long- temps,  si  je  ne  lisais  pas  ies  papiers  pu- 
blics (i). 

»  Nos  affaires  vont  de  mieux  en  mieux,  je  pars  pour  Sau- 
mur  ,  et  je  me  rends  de  suite  à  Chollet.  J'espëre  que  dans 
quinze  jours  il  ne  sera  plus  question  de  la  Vendée.  » 

Le  général  Bard^  commandant  la  division  de 
Luçon  à  Chantonnay^  écrivit  le  1 1  au  ministre  : 

H  J'ai  le  plaisir  de  t'annoncer  que  le  brave  Joba  vient  de 
battre  complètement  la  borde  de  Cbarette ,  réunie  au  nombre 
de  deux  à  trois  mille  hommes  à  Saint-Fulgent  dont  Cbaretle 
8*était  emparé  le  9 ,  parce  que  ce  poste  n'était  défendu  que 
par  des  bataillons  de  première  réquisition.  Le  10  à  six  heures 
du  soir ,  Joba  les  a  attaqués  ,  le  combat  a  duré  deux  heures , 
ils  ont  été  culbutés.  C'est  pour  la  troisième  fois  que  Joba  met 
en  déroute  cette  armée  fanatique.  L'adjudant-général  Du- 
four  marche  de  concert  avec  lui.  Je  ne  dirai  pas  que  Cbarette 
n'existe  plus,  mais  je  dirai  avec  franchise  que  son  armée  est 
totalement  défaite.  Ils  sont  épars  ça  et  là ,  et  je  ne  leur  don- 
nerai pas  le  temps  de  former  de  nouveaux  rassemblemens;  je 
les  poursuivrai  jour  et  nuit.  J'apprends  à  l'instant  que  la 
colonne  de  Joba  a  rencontré  les  débris  de  l'armée  de  Cbarette, 
et  qu'il  les  a  battus  complètement.  Que  ne  puis-je  être  de  la 
fête ,  et  mes  blessures  guéries ,  pour  me  venger  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait  devant  Chollet  (2).   » 

Joba  poursuivit  Charette  dans  la  forêt  de  Gra- 
las  où  il  le  mit  de  nouveau  en  déroute. 

Ces  détails  furent  transmis  par  les  généraux 


(i)  Ce  passage  avait  surtout  rapport  à  Westermann  et  à  Desmarres. 
Turreau  avait  donne  l'exemple  de  ces  rapports  particuliers  lorsqu'il 
était  sous  les  ordres  de  Rossignol  ;  il  en  fit  un  crime  à  ceux  qui  l'imi- 
taient. 
(a)  A  TafTaire  de  la  Tremblayc. 
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Daval  et  Haxo ,  au  général  en  chef,  qui  en  envoya 
un  extrait  certifié  au  ministre.  Haxo  ajoutait   : 

«  Oq  assure  qae  Charette  a  reçu  une  balle  à  Tépaule  :  son 
armée  tombe  en  lambeaux.  Nous  donnons  également  la 
chasse  à  la  Catheliniëre.  On  ne  cessera  pas  de  les  poursuivre.  « 

Le  i5,  le  général  Haxo  rendit  compte  au  géné- 
ral en  chef  des  succès  qu'il  venait  d'obtenir  sur 
la  Catheliniëre. 

«  Hier  matin,  écrivait-il ,  j'ai  fait  attaquer  le. rassemble- 
ment de  la  Catheliniëre  dans  la  forêt  de  Prince.  L'attaque  était 
dingéesur  quatre  points.  La  première  colonne,  sortie  dePaim- 
bœnf,  s'est  portée  sur  la  paroisse  de  Chauvay;  la  seconde, 
sortie  de  Macbecoul,  sur  Arton;  la  troisième,  sortie  de  Sainte- 
Pazane ,  sur  Saint-Hilaire  ;  la  quatrième ,  enfin ,  sortie  du 
château  d'O  ,  sur  Rouans.  Cette  disposition  avait  pour  but 
d'envelopper  et  de  détruire  l'ennemi.  Mes  intentions  ont  été 
en  partie  remplies:  les  rebelles,  au  nombre  de  sept  à  huit  cents, 
sortant  de  la  forêt  de  Prince  avec  l'intention  de  se  porter 
sur  Bourgneuf ,  ont  été  attaqués  en  front  par  la  seconde  co* 
'  lonne  et  pris  en  flanc  par  la  troisième  ;  cette  disposition  a 
jeté  une  telle  terreur  parmi  les  rebelles,  qu'après  une  fusil- 
lade assez  vive  de  la  part  de  nos  républicains ,  cette  horde 
s'est  mise  totalement  en  déroute.  J'ai  donné  ordre  aux  qua-* 
ire  colonnes  de  les  suivre  sans  relâche. 

»  Cette  première  expédition  finie,  je  ferai  attaquer  et  net- 
toyer, de  concert  avec  Dutruy ,  les  forêts  de  Machecoul , 
Touvois ,  Grandelande  et  Rocheservière.  » 

Le  comité  de  salut  public  écrivit  à  Turreau  y 

«  Nous  avons  reçu  ta  dépêche  du  1 1  ,  datée  d'Angers ,  par 
laquelle  tu  nous  proposes  tes  observations  sur  le  retour 
que  nous  avions  ordonné  de  plusieurs  bataillons  de  la  Charente. 
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•  Le  comité  ne  s'est  déterminé  k  cette  mesure ,  que  perdes 
considérations  de  la  plus  haute  importance,  et  tu  n'aurais  pas 
dû  te  permettre  de  suspendre ,  au  mépris  de  la  loi ,  l'exécu- 
tion de  cet  arrêté ,  car  ce  sont  les  infractions  de  ce  genre  qui 
ont  occasioné  la  plupart  des  revers  qui  ont  affligé  la  répu-> 
blique.  Ton  armée  est  considérable,  tu  n'as  plus  qu'un  trës- 
petit  noyau  à  combattre ,  et  tu  parais  vouloir  cantonner  une 
partie  de  tes  troupes.  II  semblerait,  d'après  cela,  que  les 
bataillons  de  la  Charente ,  qui ,  au  rapport  des  députés  de  ce 
département,  sont  dans  le  dénûment  le  plus  absolp  ,  sans  ar- 
mes f  presque  désorganisés ,  et  qui  font  partie  de  la  réquisition 
prescrite  par  la  loi  du  12  août ,  ne  te  sont  pas  absolument 
nécessaires  ,  et  qu'il  serait  indispensable ,  pour  en  tirer  parti, 
de  les  laisser  aller  chez  eux  quelque  temps  se  vêtir  et  s'orga- 
niser. Cependant ,  sur  tes  observations ,  nous  nous  déci- 
dons à  suspendre  l'exécution  de  notre  arrêté.  Hâte-toi ,  du 
moins  ,  d'exterminer  le  dernier  des  brigands.   » 

Le  ministre  répondit  le  16  au  général  Turreau  : 

«  Tes  dépêches  me  confirment  de  plus  en  plu»  lé  bon  état 
des  choses  dans  tout  l'arrondissement  de  l'Ouest.  Dans  la 
Mayenne ,  les  chouans  viennent  d'être  débusqués  de  leur  re- 
paire danslaforêtduPertre.  II  nes'agit  plus  main  tenant  t  que  de 
prévenir  tout  rassemblement  armé,  et  nos  ennemis  ne  pour- 
ront plus  renouveler  les  troubles  de  l'intérieur.  J'espère  que  ton 
arrivée  à  Saumur  et  Choliet  aura  mis  également  fin  aux  ras- 
sembiemens  de  l'intérieur ,  mais  il  ne  faut  rien  négliger  pour 
nous  envoyer  ici  Charette  et  ce  Larochejaquelein ,  que  l'on  a 
déjà  fait  périr  deux  ou  trois  fois  de  la  main  de  WestermaUn. 
J'ai  envoyé  au  comité  de  salut  public  copie  de  ta  lettre  con- 
cernant cet  officier ,  je  compte  qu'il  sera  bientôt  pris  un  parti 
à    son  égard. 

M  D'après  les  observations  qui  m'ont  été  faites  par  des  re- 
présentans  du  peuple ,  sur  Tétat  de  la  santé  de  Marceau  , 
je  l'ai  autorisé  à  se  rendre  à  Chartres   pour  se  faire  traiter. 
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»  Les  trois  mille  homioes  de  Bayonne  ont  dû  arriver  à 
^iort;  tu  y  aaras  sans  doate envoyé ,  ë  l'avance,  des  ordres 
pour  les  diriger  sur  le  point  que  tu  leur  auras  destiné. 

»  Tu  as  dû  recevoir  un  décret  concernant  le  désarmement 
des  communes;  il  fant  faire  sortir  les  armes  de  dessous  terre  , 
et  tu  pourrais  proposer  aux  représentans  d'accorder  des  gra- 
tifications à  ceux  qai  découvriraient  des  armes. 

»  Tu  sais  qu'il  j  a  douze  mille  hommes  de  débarquement 
dans  les  îles  anglaises,  avec  une  soixantaine  de  transports  et 
de  frégates.  Il  faut  soigner  tous  les  points  des  côtes.  Y  a-t*on 
fait  des  fourneaux  à  boulets  rouges  ? 

»  J'attends  de  tes  nouvelles  sur  la  fin  de  tes  expéditions 
par  le  retour  du  courrier.  » 

Cette  correspondance  n^annonçait  en  aucune 
manière  que  l'intention  du  gouvernement  fût  de 
détruire  la  Vendée  par  le  fer  et  le  feu ,  et  jusque- 
là  Turreau  ne  parlait  que  d'une  promenade  de 
quinze  jours  pour  qu'il  ne  fût  plus  question  de  la 
Vendée. 

Westerman  ne  pouvait  pas  échapper  long-temps 
aux  dénonciations  renouvelées  contre  lui.  Le  mi- 
nistre écrivit  au  comité  de  salut  public ^  le  i5  : 

«  Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  du  général  Rossignol , 
et  d'une  autre  du  général  Turreau  ,  relativement  au  général 
Westermann.  Il  est  honteux  qu'uu  tel  homme ,  malgré  les 
suspensions  prononcées  contre  lui ,  il  y  a  quatre  mois  et 
plus ,  fasse  encore  partie  du  militaire.  » 

En  efièt  il  fut  décrété  d'accusation  et  conduit  à 
Téchafaud. 

Turr^u  se  rendit  à  Saumur  d'oii  il  écrivit  le 
i5  au  ministre  : 
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«  Depui»  ma  dernière  lettre,  j'apprends  l'entière  destruc* 
tion  des  brigands  connus  sous  le  nom  de  chouans.  Ce  suc-^ 
ces  me  met  dans  le  cas  de  disposer  d'une  partie  des  troupes 
que  ]e  commande  en  faveur  de  Rossignol ,  et  je  lui  £iis  passer 
les  secours  qu'il  me  demande. 

»  £n  attendant  que  je  puisse  te  faire  passer  un  état  géné-« 
rai  des  troupes  et  des  places  de  l'armée  de  l'Ouest ,  j'ai  cru  de- 
voir porter  une  attention  particulière  sur  celle  de  la  Rochelle. 
Cette  place  a  encore  besoin  de  grosse  artillerie.  Je  crois  que  y 
les  brigands  étant  détruits ,  je  pourrais  y  faire  porter  quel- 
ques pièces  répandues  dans  différentes  places  de  l'intérieur 
que  les  circonstances  avaient  fait  fortifier  à  la  hâte.  J'atten- 
drai tes  ordres  à  cet  égard. 

»  Ma  promenade  dans  la  Vendée  a  été  relardée ,  parce 
que  l'on  a  fait  faire  des  mouvemens  inutiles  aux  troupes  sans 
ma  participation. 

»  Au  surplus ,  citoyen  ministre ,  sois  sans  inquiétude  sur 
la  Vendée.  Bientôt  tu  pourras  disposer  d'une  partie  de  l'ar- 
mée pour  un  autre  point  de  la  république.  » 

Les  représentans,  qui  se  trouvaient  à  Angers  et 
à  Saumur^  ne  savaient  trop  comment  expliquer 
les  mouvemens  de  troupes  de  Nantes  sur  ces  deux 
points;  le  général  ne  leur  avait  pas  encore  fait 
connaître  toute  l'étendue  de  son  pian  de  prome- 
nade dans  la  Vendée.  Aucun  d'eux  ne  voulut  l'ac- 
compagner; il  s'en  plaignit  par  la  lettre  suivante , 
du  i5: 

«  Lorsque  j'ai  désiré  de  vous  voir  réunis  près  de  moi ,  je 
n'ai  point  prétendu  avoir  recours  à  votre  autorité  pour  aucun 
des  détails  militaires;  mais  j'ai  voulu  que  vous  déterminassiez 
d'une  manière  précise  la  conduite  que  je  devais  tenir  dans  la 
Vendée ,  à  l'égard  des  personnes  et  des  propriétés.  Mon  inten." 
tion  est  bien  de  tout  incendier  ^  de  ne  réserver  que  les  points 
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nécessaires  à  établir  les  cantormemens  propres  à  randaniis" 

sèment  des  rebelles  ^  mais  cette  grande  mesure  doit  étrepreS"^ 

crite  par  vous.  Je  ne  suis  que  l'agent  passif  des  volontés  du 

corps  législatif  que  vous  pouvez  représenter  dans  cette  partie. 

Vous  devez   également  prononcer  d'avance  sur  le  sort  des 

femmes  et  enfans  que  je  rencontrerai  dans  ce  pays  révolté. 

S'il  faut  les  passer  tous  au  fil  de  Tépée ,  je  ne  puis  exécuter 

une  pareille  mesure ,  sans  un  arrêté  qui  mette  à  couvert  ma 

responsabilité.  Je  suis  loin  de  présumer  que  vous  voulussiez 

exposer   à  se  compromettre  celui  qui  jusqu'ici  n'a  cessé  de 

bien  servir  la  cause  de  la  liberté. 

•  Quant  à  la  réorganisation  des  autorités  constituées ,  n'im- 
porte par  qui  elle  soit  effectuée  (i),  il  est  urgent  qu'elle  s'o- 
père, pour  ainsi  dire,  derrière  mes  colonnes.  Leur  marche  sera 
courte ,  et  en  huit  jours  la  Vendée  doit  être  battue,  tous  les 
rebelles  passés  entre  moi,  Haxo  etDutruy ,  et  si  j'avais  adopté 
une  autre  marche ,  j'aurais  manqué  mon  but. 

»  Je  suis  fâché  que  les  mouvemens  de  troupes  ,  que  le  ci- 
toyen Carrier  a  ordonnés  ,  aient  retardé  ma  promenade  mi- 
litaire (2).  Daignez,  citoyens  représentans, me  répondre  d'une 
manière  précise  y  sans  quoi  je  serais  forcé  d'attendre ,  pour 
agir  ,  les  ordres  du  comité  de  salut  public. 

»  J'ai  eu  soin  de  démentir  les  mensonges  impudens  de  ceux 
qui  ont  préteqdu  et  osé  dire  à  la  barre  de  la  Convention  na- 
tionale (Westermann)y  que  la  Vendée  était  entièrement 
détruite.  » 

Cette  lettre  resta  sans  réponse.  Les  représen- 

(i)  Le  général  connaissait  si  peu  la  situation  de  la  Vendée  à  cette 
époque ,  quHl  ignorait  ou  feignait  dMgnorer  que  partout  les  autorités 
constituées  avaient  repris  leurs  fonctions  depuis  le  passage  de  la 
Loire. 

(3)  Sans  ces  mouyemens^qui  furent  conseillés  a  Carrier  par  les  gé- 
néraux Kleber  et  Marceau  ,  il  est  à  présumer  que  Tcxpéclition  de  Noir- 
moutier  n'aurait  pas  réussi. 


4^  GUERRES   DES    YENDEEIIS 

tans,  effrayés  de  cet  horrible  projet  et  de  la  res- 
ponsabilité que  son  exécution  devait  entraîner, 
refusèrent  de  se  réunir  au  général  qui  l'avait 
conçu.  Bourbotte  et  Turreau  écrivirent  deSaumur 
au  comité  de  salut  public  pour  demander  leur 
rappel. 

Cependant^  deux  jours  après,  Turreau  donna 
Tordre  général  suivant  : 

ORDRE   DU  GÉNÉRAL   EN    CHEF: 
Désignation  des  Colonnes, 

«  K*.  !•'.  Le  général  D...  prendra  tou les  les  troupes  qui  se 
trouvent  àl^iort,  Saint-Maixent  et  Parlhenay,  en  formera 
deux  colonnes ,  la  droite  un  peu  plus  forte  que  ia  gauche. 

»  i'*.  colonne.  Marche.  o.e.  colonne. 

De  Saint-Maixent  à  De  Parthenay  à 

Maziëres,  Saint-Germain, 

Secondigny,  La  Chapelle  St.-Laurent, 

Saint-Étienne ,  Moncoutant , 

La  Châtaigneraie ,  Montournois , 

Vouvant,  Tallud. 

La  Caillëre. 
»  N»  a.  Le  général  G...  réunira  les  forces  d'Argenton-le- 
Peuple  et  de  Bressuire,  en  formera  deux  colonnes,  et  marchera 
dans  Tordre  ci -après  : 

»  f^.  colonne.  Marche»  -a*,  colonne. 

De  Bressuire  à  De  Bressuire  à 

Monlignj ,  Cizière  , 

SaÎQt-^Melaine ,  La  Pommeraie  ^ 

Le  Vieux  Pouzauge.  La  Floceliëre. 

»  N^  3.  Le  général  B...  dont  la  brigade  doit  être  réunie 
à  Chollet ,  la  divisera  en  deux  colonnes  ^  et  fera  le  mouvement 
ci-aprës  : 


j^ 
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»  r*.  colonne.  Marche.  %*.  colonne. 

De  Gbollet,  à  De  Chollet ,  à 

Ckàtillon  ,  Maulevrîer , 

aux  Ëj^eMes.  Saint-Laurent. 

»  No.  4-  Le  général  B... ,  commandant  la  division  du  Nord, 
marchera  avec  lé  général  en  chef ,  sur  la  direction  de  Doné  à 
Chollet  ;  arrivé  à  Conconrson ,  il  détachera  des  troupes  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route,  pour  exécuter  l'ordre  général. 

«  N<>.  5.  Le  gêné  al  G...  divisera  les  troupes  qui  se  trou- 
vent à  Brissac ,  en  deux  colonnes ,  et  les  fera  partir  toutes 
deux  à  la  même  heure. 

»  i'"®.  colonne.  Marche.  a*,  colonne. 

De  Brissac  à  De  Brissac  à 
Thouarcé  ,  Beaulieu , 

Gonord  ,  La  Jumcliëre  » 

Cheinillé ,  Nevi , 

Le  May.  Jallais. 

»  N^.  6.  Le  général  M...  partira  de  Ghalonnes,  se  réunira 
aux  troupes  venant  de  Saifit-Florent. 

»  1*^*.  colonne  Marche  2*.  colonne. 

De  Ghalonnes  à  De  Saint-Florent  à 

Sainte-Christine.  Sainte-Christine. 

»  On  emploîra  tous  les  moyens  de  découvrir  les  rehelles  ; 
tons  seront  passés  au  fil  de  la  baïonnette;  les  villages  ,  mé- 
tairies,  bois ,  landes,  genêts,  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  être  brûlé ,  seront  livrés  aux  flammes. 

)*  Pour  faciliter  cette  opération  9  on  fera  précéder  chaque 
colonne  par  4o  ou  5o  pionniers  ou  travailleurs  qui  feront  les 
abattis  nécessaires  dans  les  bois  ou  forêts ,  pour  propager  l'in- 
cendie. 

»  Aucun  village  ou  métairie  ne  pourra  être  brûlé  qu'on 
n'en  ait  auparavant  enlevé  tous  les  grains  battus  ou  en  gerbes, 
cl  généralement  tons  les  objets  de  subsistance;  et,  supposant 
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que  l'eolëvemeat  de  ces  objets  éprouvât  quelque  retard ,  et 
empêchât  qu'on  ne  brûlât  sur-le-champ  les  villages  et  métai- 
ries qu'on  doit  incendier ,  les  colonnes  les  épargneront  pour 
ne  pas  différer  leur  marche  ;  mais  ,  quelque  chose  qui  arrive , 
les  chefs  de  chaque  colonne  ne  pourront  se  dispenser  d'être 
rendus  le  27  janvier  au  dernier  lieu  qui  leur  est  indiqué. 

»  Seront  exceptés  ^e  l'incendie  général  Us  communes  et 
bourgs  ci-aprës  indiqués  : 

»  Clisson  *,  Machecoul ,  Bressuire , 

Saint-Florent ,       Ghalonnes ,  Argenton-le-Peuple, 

Montaigu ,  Chantonnay ,  Fontenay-le-Peu  pie.  » 

La  Châtaigneraie,  Saint- Vincent, 
Sainte-Hermine ,   Ghollet , 

Il  fut  enjoint  aux  généraux  de  rendre  chaque 
jour  un  compte  détaillé  de  la  marche  et  des  opéra- 
tions de  chaque  colonne. 

Ainsi  douze  colonnes  placées  sur  une  ligne  de 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur,  depuis  Saint- 
Maixent  jusqu'aux  ponts  de  Gé,  en  passant  par 
Bressuire  ;  Concourson  et  Brissac,  furent  destinées 
à  parcourir  la  Vendée  de  Test  à  l'ouest. 

Cet  ordre  barbare  surpassait  en  atrocité  tout 
ce  que  le  décret  du  i"  août  lygS  présentait  d'o- 
dieux. Ce  décret  du  moins  protégeait  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  enfans;  il  ne  condamnait  pas 
toute  la  population  en  masse;  le  gouvernement 
lui-même  avait  fait  connaître  ses  intentions  ;  les 
administrations,  les  généraux  avaient  pris  des  me- 
sures pour  diminuer  ou  écarter  les  fléaux  dont  la 
Vendée  était  menacée;  les  circonstances  d'ail- 
leurs étaient  bien  différentes.  A  la  fin  de  juillet. 
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\sL  Vendée  faisait  trembler  le  gouvernement ,  il  eut 
recours  aux  mesures  révolutionnaires.  Ici^  au  con- 
traire^ la  Vendée  semblait  soumise ,  demandant  la 
paix  et  le  repos^  tout  annonçait  lafîn  de  cette  épou- 
yantable  guerre,  et  c'est  le  moment  qu'un  général, 
sans  ordres,  sans  mission  connue,  avouée,  choisit, 
sous  le  prétexte  d'une'promenade ,  pour  renouveler 
cette  guerre ,  détruire  le  pays  par  le  fer  et  le  &u, 
et  faire  périr  sous  les  baïonnettes  tout  ce  qui  res- 
pirait dans  cette  vaste  contrée  !•...  Heureusement 
les  premiers  tourbillons  de  flamme  avertirent  les 
habitans  de  pourvoir  à  leur  sûreté ,  mais  la  guerre 
recommença,  plus  terrible  peut-être  que  dans 
son  origine. 

Aucun  général,  aucun  officier,  aucune  portion 
même  des  troupes  de  Mayence  ne  furent  employés 
dans  ces  colonnes  incendiaires  destinées  à  porter 
le  fer  et  le  feu  dans  la  haute  Vendée. 

C'est  cette  horrible  époque  de  l'affreuse  guerre 
civile  qui  a  fourni  à  Lequinio  les  matériaux  de 
son  ouvrage;  c'est  elle  aussi  que  les  historiens  de 
la  Vendée  ont. affecté  de  confondre  avec  la  mar- 
che des  Mayençais. 

En  réfléchissant  à  l'impérieuse  loi  de  la  subor- 
dination militaire ,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de 
taire  les  noms  des  généraux  chargés  d'exécuter  des 
ordres  barbares.  Leur  correspondance  sera  indi- 
quée par  le  numéro  des  colonnes.  Je  m'y  suis  dé- 
terminé surtout ,  parce  que  quelques-uns  d'entre 
eux ,  conservés  à  l'armée,  en  changeant  de  chef. 
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ont  changé  de. langage ,  de  principes  et  de  con- 
duite. Aveugle  destinée  de  Thomme  réduit  à  l'état 
purement  passif! 

Turreau  se  rendit  à  Doué^  d'où  il  écrivît,  le  i8, 
aux  directoires  des  districts  environnans  : 

«  Les  brigands  qui  étaient  répandas  sur  la  rïye  droite  de 
la  Loire  sont  anéantis  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  purger  le  premier 
théâtre  de  leurs  fureurs.  J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
que  la  Vendée  soit  traversée  par  douze  colonnes  chargées  de 
faire  en  tous  lieux  la  fouille  la  plus  scrupuleuse;  mais ,  malgré 
toutes  les  précautions  que  j'ai  prises  ,  quelques«ans  de  ces  scé- 
lérats pourraient  se  soustraire  «n  cherchant  dans  le»  départe- 
mens  voisins  un  asile ,  si  vous  ne  secondiez  de  la  surveillance 
la  plus  active  les  mesures  que  j'ai  adoptées.  Je  vous  invite  donc 
à  prévenir  sur-le-champ ,  par  une  circulaire  rédigée  à  cet  effet, 
toutes  les  municipalités  limitrophes  des  pays  autrefois  occupés 
par  les  rebelles  ,  qu'elles  aient  h  tenir  les  gardes  nationales 
dans  la  plus  grande  activité  de  service ,  à  faire  arrêter  toutes 
les  personnes  venant  de  ce  pays  y  et  à  éclairer  y  la  nuit  comme 
le  jour ,  par  des  patrouilles  fréquentes  et  nombreuses  ,  les 
lieux  environnans.  Recommandez  surtout  l'exécution  stricte 
delà  loi  relative  aux  passe-ports.  Je  vous  préviens  que,  pour 
enlever  les  grains  du  pays ,  j'ai  donné  l'ordre  aux  commissaires 
des  guerres  de  mettre  en  réquisition  tout  ce  qu'ils  pourront 
trouver  de  voitures.  Vous  voudrez  bien  seconder  toutes  ces 
mesures,  faciles  à  exécuter  dans  un  moment  oii  les  travaux  de 
la  campagne  sont  suspendus  (i)  .w 

Le  lendemain  ig>  il  écrivit  au  ministre  : 


(i)  Cet  avis  n'indiquait  pas  aux  administrateurs  de  districts  les 
moyens  que  le  général  voulait  employer  pour  purger  le  pays  avec  ses 
douze  colonnes. 
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«  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  des  mesures  que  je 
viens  de  prendre  pour  achever  d'exterminer  les  restes  des  re- 
belles répandus  dans  l'intérieur  de  la  Vendée.  Convaincu  que 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  ce  but  était  de  disposer  un  nom- 
bre suffisant  de  colonnes  qui,  embrassant  le  diamètre  du  pays,  et 
faisant  une  battae  générale,  purgeraient  définitivement  les  can- 
tons qu'elles  laisseraient  derrière  elles;  en  conséquence,  demain 
douze  colonnes  se  mettront  en  mouvementstmultanément;  leur 
direction  est  de  Testa  l'ouest.  Chaque  chef  de  colonne  a  ordre 
de  fouiller  et  de  brûler  les  forêts ,  villages  ,  bourgs  et  métai- 
ries ,  exceptant  cependant  les  lieux  que  j'ai  considérés  comme 
postes  importans ,  et  ceux  qui  sont  indispensables  pour  établir 
les  communications.  Ces  douze  colonnes  occuperont  le  (  8  plu- 
viôse) 27  janvier  les  postes  de  la  Caillëre,  Tallud-sur-Maine  , 
Poazauge,  la  Floceliëre ,  les  Épesses ,  Saint  -  Laurent ,  Chol- 
let,  le  May,  Jallais  et  Sainte-Christine.  Le  point  de  réunion 
pour  la  correspondance  est  Chollet  oii  je  serai  k  la  même 
e'poque,  après  avoir  fait  une  battue  avec  la  colonne  du  centre, 
à-  la  tête  de  laquelle  je  marche  ;  de  ce  point ,  je  réglerai  les 
fflouvemens  ultérieurs  subordonnés  aux  circonstances. 

» 

»  Les  généraux  Haxo  et  Dutruy ,  qui  conunandent  à  l'ouest 
nne  armée  d'environ  huit  à  dix  mille  hommes ,  et  qui  tiennent 
en  opposition  Char^tte  qu'ils  viennent  encore  de  battre 
complètement ,  sont  prévenus  de  ce  mouvement  général ,  et 
ont  ordre  de  le  seconder.  J'espère  bientôt  leur  donner  la 
main. 

»  Je  ne  puis  encore  t'asaurer  l'époque  011  je  pourrai  t'an«- 
noncer  que  la  Vendée  est  totalement  purgée  des  brigands  qui 
l'infestaient  ;  mais  je  t'assure  que  je  ne  négligerai  rien  pour 
que  cela  soit  bientôt.  Je  ne  puis  cependant  m'empecher  de  te 
témoigner  la  position  critique  oii  je  me  trouve  :  je  suis  aban. 
donné  par  lesrepré^entans.  Le  citoyen  Laplanche,  qui  jusqu'ici 
avait  marché  avec  la  colonne  du  nord  ,  vient  d'aller  rejoindre 
ses  collègues  à  Angers.  Tu  sens  comme  moi  qu'il  est  des  me- 


•>•• 
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sures  administratives  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  pren- 
dre, et  que  la  présence  d'un  représentant  au  moins  est  indis- 
pensable à  cette  armée.  Je  ne  doute  point  que  tu  ne  sou- 
mettes cette  observation  importante  au  comité  de  salut  pu- 
l^lic  qui  sera  convaincu ,  comme  nous  ,  que  l'absence  des  re- 
présentans  peut  retarder  beaucoup  mes  opérations  :  j'attends 
avec  impatience  l'arrêté  qu'il  aura  pris  à  cet  égard.  » 

Le*  même  jour,  Turreau  £t  le  rapport  suivant 
au  comité  de  salut  public  : 

u  Vous  êtes  sans|doute  étonnés  que  l'armée  de  l'ouest  soit  en- 
core en  pleine  activité  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  dont 
on  vous  a  annoncé  tant  de  fois  l'entier  anéantissement.  Il  n'en 
existerait  plus  effectivement,  si  l'exécution  du  plan  que  j'avais 
con9u  n'eut  été  entravée  et  retardée  par  des  ordres  contraires. 
£n  voici  l'analyse  :  vous  jugerez  vous-mêmes,  citoyens  re- 
présentans ,  que  j'ai  été  dans  l'impossibilité  d'exécuter  plus  tôt 
le  plan  que  j'exécute  aujourd'hui. 

w  Lesdifférens  rapports  qui  m'ont  été  faits ,  après  la  victoire 
du  Mans ,  de  la  force  des  rebelles  placés  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  m'avaient  convaincu  que  la  division  détachée  de 
l'armée  du  nord  était  inutile  de  ce  côté-là  ,  et  que  je  devais 
l'employer  dans  le  sein  de  la  Vendée ,  oii  des  rassemblemens, 
alors  considérables  sous  les  ordres  de  LaRochejaquelein,  Stof- 
flet,  Gharette  ,  etc. ,  et  enfin  du  fameux  d'Elbée{i)y  qui  de- 
puis est  tombé  en  notre  pouvoir,  pouvaient  recommencer  une 
guerre  sérieuse ,  balancer  nos  succès  ,  et  compromettre  peut- 
être  encore  long-temps  la  tranquillité  de  cette  partie  de  la 
république.  Je  donnai  ordre  en  conséquence  à  la  division  du 
nord,  alors  à  A.lençon  ,  de  se  porter  à  Angers  ,  lorsqu'un  or- 
dre contraire  et  postérieur  au  mien ,  du  général  divisionnaire 
Marceau  ,  lui  fît  prendre  la  route  de  Rennes.  Je  la  ramène  à 


(i)  On  est  étonne  de  voir  figurer  ici  d'Elbëe  qui,  depuis  le  mois 
d'octobre ,  languissait  presque  expirant  à  Noirmoutier. 
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Naates,  et  la  qaitte  momentanément  pour  l'expédition  de 
Noirmoatier.  A  mon  retour,  je  la  trouve  morcelée  par 
l'ordre  da  représentant  Carrier  qui  avait  détaché  environ 
trois  mille  hommes  que  je  n*aî  pu  encore  réunir.  Cependant 
j'entre  dans  la  Vendée,  et  j'y  commence  l'opération  que  /a- 
^ais projetée ,  même  a^aru  éCétre  général  en  chef. 

»  Douze  colonnes,  parties  de  différens  points,  et  embrassant 
seize  lieues  de  pays  ,  marchant  toujours  à  la  naéme  hauteur  , 
et  ayant  toutes  les  facilités  pour  se  secourir  mutuellement  , 
entrent  dans  la  Vendée  et  poussent  l'ennemi  du  côté  de  la 
mer.  Haxo  et  Dutruy  ,  placés  sur  les  côtes  avec  des  forces  suf- 
fisantes ,  les  poussent  également  sur  moi ,  de  manière  que  si 
les  ordres  que  j'ai  donnés  sont  strictement  exécutés ,  il  me  pa- 
rait impossible  qu'ils  ne  soient  pas  entièrement  cernés.  Cha- 
que chef  de  colonne  a  son  instruction  particulière  ;   tous  ont 
l'ordre  d'incendier  les  villages ,  métairies ,  forêts ,  etc. ,  me- 
sure que  j'ai  cru  indispensable ,  et  que  vous  -mêmes ,  citoyens 
représentans  ,  vous  avez  indiquée  dans  votre  arrêté  du  mois 
d*aoài(YÎeux  style  ).  J'ai  excepté  cependant  de  l'incendie  gé- 
néral quelques  villes  ou  bourgs  dont  l'existence  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  y  placer  des  garnisons.  Cette  promenade 
militaire  sera  finie  le  (i5  ou  16  pluviôse)  3  on  4  février, 
après  quoi  j'aurai  au  moins  douze  mille  hommes  de  bonnes 
troupes    dont  on  pourra  disposeï:  pour  une  autre  armée  ;  le 
reste  me  suffira  pour  assurer  la  défense  de  la  partie  des  côtes 
confiées  à  mon  commandement ,  et  pour  contenir  le  pays.  An 
surplus ,  cit6yens  représentans ,  vous  me  croyez ,  j'ai  lieu  de 
le  présumer,  beaucoup  plus  de  forces  que  je  n'en  ai.   Vous 
ignorez  peut-être  que  j'ai  renvoyé  à  l'armée  des  Côtes  de  Cher 
bourg  dont  je  connaissais  les  besoins ,  une  division    entière 
qui  en  avait  été  détachée  ;  que  j'ai  donné  à  Rossignol  trois  bri- 
gades d'infanterie  et  an  régiment  de  cavalerie  ;  que  j'ai  été 
obligé  de  seconder ,  par  une  (wrtie  des  troupes  à  mes  ordres  , 
l'expédition  contre  les  chouans  ^i,  comme  vous  le  savez ,  a 
Tome  III.  4 


^^^ 
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eu  un  plein  succès,   et  dont  nous  avions  ,  Rossignol  et  moi^ 
confié  l'exécution  au  général  Beauforl(i). 

H  Je  le  répète,  citoyens  représentans ,  je  regarde  comme 
indispensable  la  mesure  de  brûler  villes,  villages  et  métairies, 
si  Ton  veut  entièrement  finir  l'e&écrable  guerre  de  la  Vendée; 
sans  quoi  ,  je  ne  pourrais  répondre  d'anéantir  cette  borde  de 
brigands,  qui  semblent  trouver  chaque  jour  de  nouvelles  res- 
sources. J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  vous  l'approuverez.  Je 
vous  demande  la  grâce  de  me  répondre  par  le  même  courrier. 
•Tai  d'autant  plus  besoin  de  votre  réponse ,  que  je  me  trouve 
dans  ce  moment-ci  abandonné  de  vos  collègues.  Les  représen- 
tans  du  peuple  près  cette  armée,  malgré  mes  sollicitations  , 
ne  sont  point  auprès  de  moi.  Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre 
que  je  leurai  écrite  pour  les  y  inviter.  Vous  verrez  qu'on  m'a- 
bandonne à  mes  propres  forces ,  et  cependant  jamais  général 
républicain  n'eut  plus  besoin  d'être  étayé  du  pouvoir  des  re- 
présentans  du  peuple.   » 

Cette  dépêche  révoltante  et  perfide,  adressée  au 
comité  de  salut  public  au  moment  même  oh  Tur- 
reau  mettait  ses  troupes  en  mouvement  pour 
l'exécution  de  soa  horrible  plan,  resta  sans  réponse. 

Le  représentant  Laplanche ,  avant  de  quitter 
Doué ,  consentit  à  prendre  un  arrêté  pour  la  ré- 
quisition des  voitures  nécessaires  à  ^enlèvement 
des  subsistances  de  toute  espèce  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  la  Vendée.  Cet  arrêté  fut  notifié 
aux  communes  par  l'ordonnateur  Rabel. 

On  requit  également  les  communes,  qui  se  trou- 
vaient sur  la  direction  des  colonnes,  de  fournir 


(t)  Ni  Rossignol ,  ni  Turreau    ni  Beaufort ,  n'ont  eu  aucune  part  à 
cette  expédition  de  la  forêt  du  Pertre. 
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des  pionniers  pour  faciliter  les  opérations  militai- 
res. Ces  malheureuses  communes,  qui  ne  pré- 
voyaient pas  le  sort  qui  les  attendait ,  s'empressè- 
rent d'obéir,  lia- municipalité  de  Theuarcé^  qui  fut 
incendié  quelques  jours  après,  écrivit  le  i  g  au  re- 
présentant Laplanehe  : 

»  Citoyen  y  frëre  et  ami ,  nous  vous  donnons  avis  qae  nous 
avons  reçu  un  ordre  du  citoyen  Beaudesson  ^  commissaire ,  an 
nom  du  général  en  chef,  de  faire  rassembler  sur-le-champ 
3oo  hommes  du  canton  de  Thouarcé ,  pour  servir  en  qualité 
de  pionniers  ,  et  qu'ils  se  fournissent  de  haches,  le  plus  pos- 
^ble ,  et  autres  outils ,  serpes  ou  grands  hachereaux ,  et  on 
nous  a  marqué  de  presser  cette  organisation.  Nos  concitoyens 
sont  tout  prêts  ;  donnez-nous ,  nous  vous  prions ,  la  forme  de 
l'organisation  que  nains  devons  ^siire ,  nous  l'attendons  avec 
empressement. —.Fait  à  notre  Maison  G>mmune  de  Thouarcé, 
le  (  3o  nivôse  )  19  janvier.  » 

L'administration  du  district  de  Bressuire  répon- 
dit le  2 1  au  général  Turreau  : 

«  Aussi tàt  que  ta  lettre  nous  a  été  remise ,  nous  avons  fait 
])asser  une  circulaire  à  toutes  nos  communes;  nous  espérons 
que  nos  administrés  seconderont  tes  meStlres  de  tout  leur 
pouvoir ,  et  nous  répondons  du  zèle  de  nos  gardes  nationales. 
Leur  patriotisme  et  leur  activité  sont  tels  qu'ils  pourraient  le 
disputer  aux  meilleurs  républicains.  » 

Les  districts  et  les  municipalités  ^  rétablis  dans 
toute  la  Haute-Vendée,  avec  leurs  gardes  natio- 
nales, témoignaient  partout  le  même  empresse- 
ment à  seconder  les  vues  du  général,  pour  arriver 
promptement  au  terme  de  cette  affreuse  guerre; 
mais  on  était  loin  de  prévoir  les  moyens  atroces 


ir^ 
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qu'il  devait  employer^  et  lorsqu'on  les  connut ,  on 
pensa  qu'ils  étaient  ordonnés  par  le  comité  de  sa- 
lut public. 

Le  2 1  janvier,  Turreau  partit  de  Doué  avec  la 
colonne  du  général  B...^  pour  se  porter  à  ChoUet 
oixil  arriva  dans  la  soirée  avec  sa  cavalerie.  Il  sa- 
vait d'avance  qu'il  ne  rencontrerait  aucun  obsta- 
cle sur  la  route.  Le  général  B...  lui  adressa  le 
rapport  suivant  : 

RAPPORTS  ET  CORRESPONDANCE. 
Du  21.:=  Colonne  n".  4*  (  J^ihiers.  ) 

«  J'ai  employé  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir  pour  exé- 
cuter les  ordres  que  tu  m'as  donnés.  Je  n'aurai  point  à  me 
reprocher  les  circonstances  qui  pouvaient  en  assurer  TezécutioD. 

M  La  colonne  étant  arrivée  entière  à  Goncourson ,  j'ai  déta- 
ché sur  ma  gauche ,  d'après  ton  instruction ,  le  général  ***  ,  et 
sur  ma  droite,  trois  bataillons  chargés  d'incendier  les  villages  dé- 
signés.  Malgré  la  célérité  qu'ils  ont  mise  dans  leur  marche  pour 
leurs  opérations ,  deux  de  ces  bataillons  ne  sont  rentrés  qu'à 
dix  heures  du  soir,  et  le  troisième  ne  l'est  pas  encore  àmînuit. 

»  Le  général  ***  a  laissé  aussi  un  bataillon  aux  Gerqueux , 
parce  qu'il  y  a  trouvé  quelques  denrées.  On  en  a  trouvé  aussi 
dans  un  autre  village  oii  un  bataillon  a  été  forcé  de  rester.  On 
a  arrêté  dans  ce  même  village  25  hommes  soupçonnés  d'avoir 
porté  les  armes  chez  les  brigands  :  je  les  ai  fait  incarcérer  dans 
la  prison  de  Yihiers ,  afin  que  l'on  pût  distinguer  et  punir  les 
coupables. 

»  Je  n'ai  pu  avoir  aucun  renseignement  sur  la  position 
que  l'ennemi  occupe  en  ce  moment.  Demain  j'arriverai ,  je 
pense,  très-tard  à  Chollet,  vu  les  détours  que  les  troupes  sont 
forcées  de  faire  pour  l'exécution  de  tes  ordres.  » 
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Du  22.  x=  Colonne  n*.  4-  Extrait  du  rapport  du  général  ***, 

(Cholkt.) 

«  A  Concourson,  sa  colonne  se  sépara  de  celle  da  général  B. . . , 
et  se  porta  sur  la  gauche  au  bois  de  Bitaud  pour  l'incendier, 
ce  qui  fut  de  toute  impossibilité.  Le  feu  fut  mis  au  tourne- 
bride  du  château  de  Bitaud  et  à  plusieurs  petites  maisons  dans 
les  environs.  La  colonne  se  rendit  au  village  de  Yalier  oii  le 
général  prit  avec  la  municipalité  les  moyens  d'emmagasiner 
les  grains  qui  étaient  dans  le  château;  il  en  fit  porter  une 
partie  chez  un  officier  municipal ,  étant  obligé  de  ùire  mettre 
le  feu  au  château.  Le  village  fut  brûlé. 

»  La  colonne  se  porta  ensuite  sur  les  Cerqueuz,  en  brûlant 
sur  la  route  toutes  les  maisons  qu'elle  trouva.  Arrivé  aux 
Cerqueux  à  8  heures  du  soir ,  le  général  j  laissa  un  bataillon 
avec  ordre  au  commandant  de  faire  le  recensement  des  grains 
et  fourrages  ;  de  déposer  les  grains  dans  les  maisons  les  plus 
patriotes,  de  mettre  le  feu  aux  autres  et  de  rejoindre  ensuite  la 
colonne,  en  rapportant  des  certificats  des  officiers  municipaux. 

»  Le  aa ,  après  avoir  fait  emmagasiner  les  blés  ,  qui  se 
trouvaient  â  Saint-Hilaire ,  dans  quelques  maisons  sous  la 
responsabilité  des  officiers  municipaux ,  le  feu  fut  mis  an 
reste  du  village.  Durant  cette  opération ,  la  colonne  marchait 
sur  G>ron ,  brûlant  de  droite  et  de  gauche  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  sa  route  sans  grains.  La  municipalité  vint  au-de- 
vant du  général  offrir  de  rassembler  avec  le  plus  de  célérité 
possible  les  grains  et  fourrages  que  cette  commune  possédait , 
ce  qui  fut  accepté. 

»  Le  général  se  porta  ensuite  sur  Vexin  ou  il  laissa  4  com- 
pagnies 9  et  rendit  la  municipalité  responsable  de  tout  retard 
dans  le  rassemblement  des  différens  comestibles  de  la  cominune. 

»  Le  général,  ayant  jugé  qu'il  serait  trop  tard  pour  sa  co- 
lonne de  passer  par  la  forêt  de  Yexin ,  détacha  deux  batail- 
lons pour  brûler  cette  forêt  et  le  village  de  la  Poterie,  comme 
repaire  de  brigands  ;  et  pendant  ce  temps-là  sa  colonne  s'est 
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portée  à  Chollet,  brûlant  de  droite  et  de  gauche  châteaux  > 
maisons ,  etc.  ,  oii  il  n'y  avait  pas  de  grains.  » 

Du   22.  =  Colonne  n**.  2.  Au  général  en  chef.  (  Argenton  ). 

«  Je  reçois  4a  lettre  à  2  heures  après  midi.  Je  ne  négligerai 
rien  pour  fair*  rentrer  ies  armes  qui  peuvent  être  encore 
entre  les  meias  des  scélérats ,  comme  pour  protéger  toutes  les 
subsistances  qui  peuvent  être  dans  leurs  repaires.  Je  ferai  en- 
lever avant  de  brûler  ;  j'attends  tes  ordres  pour  les  mettre  à 
exécuttoii.  » 

Le  lendemain  le  même  général  manda  àTurreau  : 

«  Les  troupes  qui  sont  à  ma  disposition  pour  former  mes 
deux  colonnes  se  montent  à  i5oo  hommes  à  Argenton  et  à 
Eressuire.  Je  partirai  demain  avec  ma  troupe  pour  Bressuire. 
J'ai  donné  l'ordre  de  faire  enlever  aujourd'hui  toutes  les 
subsistances  qui  peuvent  se  trouver  sur  ma  roujte  de  droite  et 
de  gauche  ,  en  allant  à  Bressuire ,  et  deniûii;!  je  commencerai 
les  feux  ^e/(7/e;. eu  brûlant  et  passant  au  fil  de  la  baïonnette 
tout  ée  qui  pourra  se  trouver  au  pouvoir  de  uoa  colpnue.  » 

La^éoéral  D..«  ^  q.ui  n  avait  à  Niort  que  quel- 
ques bataillons  de  réquisition  sans  fusils  et  en  sa- 
bots ,  en  prévînt  le  général  en  chef. 

Du 22.  =;=  «<  Je  vais ,  ajoutait- il ,  réunir  tout  ce  qui  me  sera 
possible,  d'hommes  et  d'armes  pour  en  former  une  colonne  dont 
leco;iimandementsera  confié  au  chef  de  bataillon  '^^^  adjoint 
àKélat-major,  officier  valeureux  et  intelligent.  Je  regrette  bien 
sincèrement  que  l'infirmité  où  m'ont  réduit  ces  scélérats  me 
prive  de  la  commander  en  personne  (i).  Ayant  vu  commencer 
cette  infernale  guerre ,  je  serais  jaloux  de  la  voir  terminer 
promptement.  » 

I  '  '        *'  '    l  ■     ■*  ■      I  I I       I    ■■  IMI     f  I  — 

(i)  Ce  général  avait  été  blessé,  au  mois  d^octobrc  préaédentyà 
Pail'aire  du  bois  du  mouliu  aux  Chèvres,  prés  Châtillon. 
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Le  général  y  G...  avait  annoncé»  le  20  y  au  gé- 
néral en  chef  y  son  arrivée  à  Brissac  où  il  avait 
trouvé  le  général  Crouzat  et  sa  troupe  en  assez  bon 
ordre. 

tt  Je  compte,  ajoutait-il ,  partir  d*ici  le  22  ,  si  tu  ne  me 
donnes  pas  l'ordre  contraire.  La  force  effective  de  ma  divi- 
sion est  de  trois  mille  huit  cent  treize  hommes,  dont  mille 
huit  cent  soixante-dix  seulement  prësens  sous  les  armes.  » 

Le  lendemain  il  écrivit  à  Turreau  : 

Ou2i.  =  M  Je  m'empresse  de  t'infor mer  que  les  deux  mille 
hommes  faisant  partie  des  trodpes  venues  du  Nord  à  Tarmëe  que 
tu  commandes  sont  arrivés  aujourd'hui^  Angers.  Je  leur  aide 
suite  envoyé  rordred'enpartirdemain  matin;  savoir  mille  deux 
cents  hommes  qui  appartiennent  à  la  première  division,  sur 
Chellet;  et  huit  cents  hommes  de  la  division  que  je  commande, 
SUT  Beaulieu. 

»  Malgré  que  lu  n'aies  pas  compris,  dans  le  nombre  des  en- 
droits qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie ,  le  village  de 
Brissac ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  mettre  le  feu  ,  attendu  qu'il 
est  sur  les  derrières ,  et  propre  à  y  déposer  une  partie  des 
subsistances  que  ***  et  moi  trouverons  dans  nos  dilTérens  pas- 
sages. Si  tes  intentions  sont  contraires  ,  je  te  prie  de  me  le 
faire  promptement  savoir,  et  tu  me  trouveras  toujours  disposé 
à  concourir  avec  toi  à  la  ponctuelle  exécution  des  ordres  que 
famour  de  la  patrie  t'auront  déterminé  à  me  donner.  Tu  trou- 
veras ci-joint  une  expédition  de  l'instruction  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  à  chacun  des  chefs  des  corps  qui  composent  ma 
division.  Je  la  crois  assez  détaillée  pour  que  l'opération  se  fasse 
avec  ordre  et  sans  entraves. 

n  J'ai  fait  les  réquisitions  nécessaires  à  la  municipalité  de- 
Brissac,  pour  me  faire  fournir  des  guides  et  pionniers.  Je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à  la  mettre  au  pas,  car  elle  m'a  paru  patriote. 


56  OUBBALS   DES    YENDÉEIVS 

Je  te  répète  que  je  partirai  demain  pour  me  rendre  à  Beau-' 
lieu  ,  et  ***  à  Thouarcé.  » 

Instruction  relative  à  Vexécution  des  ordres  donnée  par  le 
général  en  chef  de  V armée  de  V  Ouest ,  contre  les  brigands 
de  la  Vendée  ,  (  3o  nivôse  an  II)  nj^  janvier  1794  (■)• 

«  Il  sera  commandé  journellement  et  à  tour  de  rôle  un  piquet 
de  cinquante  hommes  pourvu  de  ses  officiers  et  sous-officiers, 
lequel  sera  destiné  à  escorter  les  pionniers ,  et  leur  fera  faire 
leur  devoir.  L'officier  commandant  ce  piquet  prendra  tous 
les  jours  l'ordre  du  général  avant  le  départ,  et  sera  respon- 
sable envers  lui  de  son  exécution;  à  cet  effet  il  agira  militais 
rement  avec  ceux  des  pionniers  qui  feindraient  de  ne  point 
exécuter  ce  qu'il  leur  commanderait  ^  et  les  passera  au  fil  de 
la  baïonnette^ 

»  Tous  les  brigands  qui  seront  trouvés  les  armes  à  la  main , 
ou  convaincus  de  les  avoir  prises  pour  se  révolter  contre  leur 
patrie ,  seront  passés  au  fil  de  la  baïonnette.  On  en  agira  de 
même  avec  les  filles,  femmes  et  enfans  qui  seront  dans  ce  cas. 
Les  personnes,  seulement  suspectes ,  ne  seront  pas  plus  épar- 
gnées ,  mais  aucune  exécution  ne  pourra  se  faire  sans  que  le 
général  l'ait  préalablement  ordonnée. 

n  Tous  les  villages,  métairies ,  bois,  genêts,  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  être  brûlé  sera  livré  aux  flammes,  après  ce- 
pendant que  l'on  aura  distrait  des  lieux  qui  en  sont  suscep- 
tibles ,  toutes  les  denrées  qui  y  existeront  ;  mais ,  on  le  répète, 
ces  exécutions  ne  pourront  avoir  leur  effet  que  quand  le  gé- 
néral l'aura  ordonné.  Le  général  désignera  ceux  des  objets 
qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie. 

»  Il  ne  sera  fait  aucun  mal  aux  hommes ,  femmes  et  enfans 
en  qui  le  général  reconnaîtra  des  sentimens  civiques,  et  qui 

(i)  Cette  instruction  renferme  des  dispositions  fort  sages  sur  la  db- 
cipline  et  la  marche  des  troupes  ;  on  ne  cite  que  ce  qui  a  rapport  aux 
ordres  de  destruction. 


KT  DES  CHOUANS.  —  Janvier  1 794-  ^7 

n'aoront  pas  participé  aax  révoltes  des  bngandsde  la  Vendée; 
W  leur  sera  libre  d'aller  sur  les  derrières  de  l'armée,  poar  y 
chercher  un  asile ,  ou  de  résider  dans  les  lieux  préservés  de 
i'iocendie.  Toute  espèce  d'armes  leur  sera  cependant  6tée,pour 
être  déposée  dans  l'endroit  qui  sera  indiqué  par  le  général.  » 

Tnrrean  recevait  en  même  temps  la  lettre  sni- 
Tante  du  général  Haxo,  datée  de  Faimbœuf  : 

«  Le  pays  qui  est  sous  mes  ordres  est  maintenant  celui  de 
It  liberté.  Toutes  les  routes  j  sont  faciles,  et  renlèvement  des 
grains  s'y  fait  sans  obstacle. 

»  Je  suis  entré  hier  ici ,  deux  heures  après  la  troupe  de 
Padjudant-général  Guillemé.  II  a  balayé  la  forêt  de  Prince.  » 

Toat  tendait  à  la  paix  dans  la  basse  comme  dans 
la  haute  Vendée ,  mais  le  délire  de  Turrean  de- 
vait coavrir  ces  contrées  de  cendres ,  de  raines  et 
de  cadavres. 

$IIL  Suite  des  rapports  sur  la  marche  des  colonnes.  —  Beau- 
desson^  inspecteur-général  des  Titres ,  au  général  en  chef  et 
aux  administrations  de  districts.  —  L'ordonnateur  Rabel  an 
même.  —  Le  comité  de  surreillance  de  Chollet  se  plaint  des 
excès  auxquels  la  troupe  se  livre.  —  Les  chefs  vendéens  for- 
ment de  nouveaux  rassemblemens;  rapports  à  ce  sujet  de  la 
municipalité  des  Herbiers,  du  général  Amey.  -—  Compte 
rendu  par  Haxo  de  la  formation  de  huit  colonnes,  conformé- 
ment aux  ordres  du  général  en  chef.  — -  SitnAtion  du  général 
Bard  à  Chantonnay.  —  La  municipalité  des  Herbiers  au  gêné- 
rai  Turreau.  — ^  Rapport  de  Turreau  au  comité  de  salut  pu- 
blic. -—  L'ordonnateur  Rabel  propose  d'excepter  de  l'incen- 
die cinquante^denx  métairies  pour  parquer  les  bestiaux.  -— 
Plaintes  du  président' du  district  de  Oiollet  contre  les  excès 
de  la  troupe.  — -  L'administration  de  Bressuire  réclame  en  fa- 
veur de  la  garde  nationale  de  Moncoutant.  —  Rapports  de 
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Lefort ,  Malbrancq ,  Amey  >  sur  les  rassemblemens  de  Ven- 
déens. —  La  municipalité  des  Gardes  au  général  Crouzat. — 
Suite  de  la  marche  des  colonnes.  —  Aristide  Dillon  au  géné- 
ral eu  chef  ;  envoi  d*un  arrêté  des  administrations  de  la  Châ- 
taigneraie. —  Chemillé  surpris  par  la  Rochejaquelein  le  26, 
évacué  peu  de  temps  après. — Rapport  deRivaud ,  chef  de  Tétat- 
major  de  la  division  du  Nord. — Réclamation  du  commandant 
de  Chofkt  en  ^venr  du  maire  de  Mallièvre.  —  Le  comité 
de  surveillance  de  ChoUet  à  Turreau.  —  Rapports  de  Lefort, 
Amey  9  Haxo ,  au  général  en  chef.  —  Richard ,  commandait 
la  place  de  Chemillé,  demande  du  renfort  ou  son  changemfiiit-*- 
Réclamation  de  Martin,  agent  national,  en  faveur  de  la  com- 
mune de  Montrevault.  —  Mort  de  la  Rochejaquelein  ^  le  28. 
—  Plaintes  du  commandant  de  Chollet  contre  l'insubordina- 
tion et  les  excès  de  la  troupe. —  Invasion  du  bourg  de  Saint- 
Macaire  par  les  Vendéens  ^  le  29;  rapport  du  générai  Crou- 
zat. —  Rapports  des  généraux  Coidellier,  Amey.  —  Le 
directoire  du  district  de  Chollet  au  général  en  chef  ^  dénû- 
ment  des  magasins  de  vivres  et  fournitures;  difficulté  des 
moyens  de  transport.  ^-  Boivin ,  commandant  temporaire  de 
Nantes^  au  ministre  de  la  guerre.  «—  Robert  annonce  le  dé- 
part: de  rétat-major  de  Chollet.  —  L'ordonnateur  Rabel  té- 
moigne des  craintes  sur  les  subsistances.  —  Postes  occupés 
par  les  Vendéens  ;  rapport  de  Lefort.  —  Situatioj^  du  com- 
mandant Verbois  à  Mortagne.— Le  général  Cordellier  retiré 
à  Montrevault.  —  Compte  rendu  par  Turreau  au  ministre  et 
au  comité  de  salut  public. 

miTJS.  DES  RAPPORTS   (i). 
Ou  2i.dt=s  Coionne  n**.  3.     (Lia  Tessouale,) 

«  Je  te  renvoie  quantité  de  voitures  chargées  de  grains.  J'en 
ai  encore  à  faire  enlever  une  plus  grande  quantité.  Je  suis  bi- 

(i)  Les  i'aï)ports  suivans  font  connaître  la  marche  et  les  opérations 
des  difTérentes  coloBiies  :  tous  ces  rapports  étaient  adressés  au  général 
en  chef. 
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vouagué  à  la  Tessouale  :  demain  ,  je  bivouaquerai  à  Moulins  , 
et  suivrai  mon  opération.    » 

Du  2 1 .  t=  Colonne  no  3  (  Maulcvrier.  ) 

<i  Point  de  métairies  ,  bourgs  et  villages  sur  la  droite  et  sur 
ia gauche  à  une  lieue  de  Maulevrier  ,  oii  je  suis,  qui  n'aient 
e(é  visités.  Partout  on  y  rencontre  des  grains  et  fourrages  en 
quantité.  He  trouvant  pas  suffisamment  de  charrettes  pour  eu 
faire  Tenlëvement,  je  n'ai  pu  incendier.  Je  fais  charger  ici 
tous  les  grains ,  foins  et  subsistances  qui  ,  je  crois ,  seront 
évacués  demain.  Je  n'attends  que  ce  moment  pour  incendier 
lout  :  en  attendant,  je  purge  le  pays  de  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  gens  suspects  ,  sans  en  ménager  aucun. 

J'ai  envoyé  au  village  de  Chanbreville  ,  sur  la  gauche  de 
Maulevrier  ,  un  détachement  de  cent  hommes  ,  avec  l'ordre 
d'incendier  tout  ce  qui  pouvait  Yéire  ,  selon  tes  ordres ,  ce 
qne  l'on  n'a  pu  mettre  à  exécution  ,  rapport  à  la  grande  quan- 
tité de  grains  et  de  fourrages  qui  s'y  trouvent ,  ne  pouvant 
les  faire  enlever  par  défaut  de  charrettes. 

u  Ainsi,  j'attends  tes  ordres  pour  savoir  si  je  marcherai  de- 
main ,  avant  que  toutes  ces  subsistances  ne  soient  enlevées 
et  que  le  pays  ne  soit  purgé.  Je  t'observe  que  ma  destirtatiou 
n'est  que  pour  Saint-Laurent  et  que  je  n'en  suis  éloigné  que 
de  trois  lieues.  » 

Du  22.  9s  Colonne  n^.  5.   {Beaulieu.  ) 

u  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Beaulieu ,  citoyen  général , 
et  ♦**  à  Thôuarcé.  Nous  avons  tous  deux  exécuté  tes  ordres  ; 
luais  il  nons  a  été  impossible ,  malgré  les  abatlis  que  nous 
avons  fiait  faire,  ^epr4>pager  l'incendie  dans  les  bois.  La  fouille 
ea  a  été  infructueuse. 

»  Je  le  dirai  qu'eu  arrivant  à  Beaulieu  nous  y  avons  trocivé 
la  garde  nationale  sous  les  armes  ,  drapeau  déployé  ;  cela  ne 
Qi'empêchera  pas ,  en  ^e  conformant  à  ta  lettre  du  ao ,  de 
^e  faire  remettre  ces  mêmes  armes  que  j'eraploîrai   d'abord 
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à  ariùer  ceax  de  mes  soldats  qui  ne  le  sont  pas,  avant  de  les 
envoyer  sur  les  derrières. 

»  Je  m'arrangerai  de  manière  à  ne  pas  avoir  froid  avant  de 
partir  demain  ;  il  parait  cependant  que  ceux  des  habitans  res- 
tés dans  cette  commune  sont  d'honnêtes  gens  ,  mais...  (i). 

»  Je  suis  particulièrement  logé  chez  un  ez-constituant , 
maintenant  président  d'un  district ,  que  l'on  nomme  Desma- 
zières,  qui  n'est  pas  présentement  chez  lui,  qui  a  déjà  été 
pillé  9  et  que  je  ne  puis  cependant  pas  épargner ,  d'après  les 
ordres  que  j'ai  reçus.  ^ 

»  Je  sors  à  l'instant  de  sommer  la  municipalité  de  me  dé- 
clarer s'il  existaitdescontre-révolutionnairesdans  la  commune  ; 
elle  m'a  déclaré  qu'il  n'existait  que  des  femmes  dont  les  maris 
s'étaient  réunis  aux  brigands  ;  comme  elles  me  paraissent  sus- 
pectes, je  leur  ferai  donner  demain  leur  déjeuner. 

»  Les  armes  vont  m'étre  remises  ce  soir.  —  ***  n'est  pas 
encore  en  marche ,  et  ne  doit  s'y  mettre  que  ce  soir.  » 

Du  22.  sszCoîonne  n*.  3.  {Moulins.  ) 

u  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  de  l'ennemi.  Le 
pays  que  je  parcours  est  suffisamment  fourni  de  vivres  pour 
la  troupe.  Je  trouve  dans  toutes  les  métairies  quantité  de  pain 
cuit.  Je  n'ai  besoin  que  de  voitures  pour  faire  charger  les 
grains.  Sois  tranquille  sur  ma  marche ,  et  sois  persuadé  que 
je  ne  me  laisserai  pas  surprendre  :  je  serai  demain  à  Saint- 
Jouin  ou  Ghâtillon.   » 

Colonne  n^»  2.  (Bressuire). 

«J'arrive  à  l'instant  avec  ma  colonne,  après  avoir  parcouru 
de  droite  et  de  gauche  les  bois  et  hameaux  d'Argenton  à  Bres- 
suire.  J'ai  fait  brûler  quantité  de  métairies,  surtout  le  bourg  de 
Saint-Aubin  du  Plain  oii  j'ai  trouvé  dans  l'église  un  drapeau 

(i)  Cette  réticence  fait  assez  connaître  PaTeugle  soumission  à  des 
ordres  militaires,  quel  que  soit  leur  caractère  de  férocité  !  !  !... 
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noir  et  blanc.  Les  hommes  et  femmes  qui  s'y  sont  trouves  , 
tous  ont  passe  an  fil  de  la  baïonnette. 

»  La  force  que  j'ai  trouvée  disponible  à  Bressuire  est  de  neuf 
cent  quatre  hommes ,  y  compris  les  officiers  et  sous-officiers.» 

»  J'aurais  brûlé  davantage  de  métairies ,  si  je  n'avais  pas 
trouvé  beaucoup  de  subsistances  :  il  y  a  du  blé  en  grains  et  en 
gerbes  en  quantité.  Demain,  j'enverrai  des  détachemens  dans 
les  environs  de  Bressnire,  pour  ramasser  tous  les  blés  qui  se 
trouvent  aux  environs.  Les  deux  colonnes  ne  partiront  que 
le  a3  pour  se  rendre  à  leur  destination  ,  en  brûlant  tous  les 
endroits,  après  en  avoir  enlevé  les  subsistances ,  à  moins  que 
tu  ne  me  donnes  des  ordres  contraires. 

»  Je  n'ai  point  encore  reçu  de  nouvelles  des  colonnes  de 
droite  et  de  gauche;  j'attends  qu'elles  soient  â  la  même  hau* 
leur  que  moi  :  cela  ne  m'empêchera  pas  de  brûler  tout  ce  qui 
ayoisine  Bressuire.» 

Du  22.  ss  Colonne  n^.  i.  (Mazières.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Maziëres  à  sept  heures  et  demie  du  soir , 
avec  ma  petite  colonne  qui  n'était  en  partant  que  de  trois 
cent  qnatre-tvingt-sept hommes.  Nous  avons  été  obligés  de  dés- 
armer tons  les  citoyens  de  Niort  pour  l'armer.  J'ai  recruté 
partout  ou  j'ai  passé  ;  j'ai  excité  les  bons  citoyens  a  me  suivre, 
de  manière  que  ma  colonne  est  dans  ce  moment-ci  de  cinq 
cent  trente'hommes  d'infanterie  et  vingt  gendarmes.  Je  serai 
demain  k  Secondigny  011  j'espère  recruter  de  bons  citoyens  : 
je  t'instruirai  de  tout  ce  que  je  ferai,  journellement.  » 

Du  23.=  Beaudesson ,  inspecteur  faisant  fonctions  de  régis^ 
seur-général  des  subsistances  militaires  y  au  général  en  chef. 
(Chollet.) 

«  Je  dois  t'observer ,  citoyen  général  ,  que  la  grande  célé- 
rité de  mes  préposés  ne  peut  parer, à  la  promptitude  des  mou- 
vemens  de  tes  colonnes.  Gomment  serait-il  possible  que  dans 
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le  même  instant  tout"  s'enlevât  ?  Il  nous  faudrait  des  milliers 
de  voitures,  et  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas(i). 

»  Je  te  propose  donc ,  et  je  croi»  instant  de  le  faire  ,  d'éta- 
blir un  magasin!  général  à  Manlevrier  qai  est  le  point  du 
quel  nous  puissions  tirer  des  vivres  en  plus*  grande  ^pian- 
tité.  Tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  métairies  et  bourgs  envi-> 
ronnans  y  serait  conduit ,  et  ^  à  mesure  j  nous  en  enlèvrions 
journellement  des  chargea  de  voitures  dont  le  versement  ae  fe- 
rait dans  les  magasins  de  Chollet.  Nous  éviter  ions  par-là  lacon- 
fusioui.  et  notre  expédition  se  fevait  beaucoup  plus  facilement. 

w  D'après  ta  dernière  lettre  de  ce  matin ,  j'ai  renouvelé  mes 
demandes  et  mes  réquisitions  aux  différens  districts  pour  avoir 
des  voitures.  Quant  à  moi ,  je  ne  puisque  te  prier ,  te  supplier 
même,  d'engager  les  généraux  à  suspendre  la  rapidité  de  l'in- 
cendie plutôt  que  de  tout  brûler.  » 

Du  23.  ■=:  Le  citoyen  Beaudesson  aux  administrateurs  des 
districts  de  Saumur^  Thouars^  Angers  ^  Nantes  y  Bressuire, 
Parthenajr$  f^ihiersj  Chollet,  Saint-'Florent»''^Circulaire. 
{Chollet.) 

(»  D'immense»  ressources  étaient  ensevelies  dans  la  Vendée» 
elles  se  découvrent  aujourd'hui.  Vous  connaissez  l'ordre  du 
V  général  en  chef  et  ses  dispositions;  il  n'a  rien  tant  à  coeur 
que  de  soustraire  aux  flammes  qui  doivent  pulvériser  cette 
vaste  contrée  tous  les  objets  de  subsistances.  Il  a  fnéme  réeî- 
divé  la  défense  expresse  d'incendier  aucune  espèce  de  denrées, 
et  des  dépôts  sont  formés  dans  différens  hameaux  et  métai- 
ries. Des  préposés  actifs  et  intelligens,  que  j'ai  placés  à  la  suite 
de  chaque  colonne,  sont  spécialement  chargés  de  feire  porter 
sur  les  dei'rières  des  colonnes  tout  ce  qu'ils  pourront  découvrir 
de  denrées.  Des  granges  renferment  une  infinité  dé  grains  et 

(i)  Les  paysans ,   avertis  par  les  flammes  et  par  les  massacres 
avaient  démonte  ou  emmené'  leurs  voitures  et  leurs  bœufs  en  prenant 
la  fuite. 
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cle  fourrages.  Toutes  leslêlesde  colonne  doivent  être  parve- 
nues le  27  à  leurs  hauteurs  respectives  ;  en  sorte  qu'il  restt* 
trop  peu  de  temps  pour  faire  les  ealëvemens ,  vu  la  faiblesse 
de  nos  moyens  de  transport.  C'est  donc  à  vops,  citoyens  admi- 
nistrateurs j  que  je  puis  m*adresser  pour  les  étendre  :  pas  un 
seul  instant  n'est  à  perdre.  Que  de  suite  vous  requériez 
toutes  les  voitures,  et,  de  préférence,  tous  les  chevaux  et 
mulets  des  communes  ;  nommez  à  la  léle  de  ces  convois  dc^ 
hommes  intelligens  et  instruits  qui  puissent  veiller  sur  leur 
conduite.  C'est  aujourdliui ,  oii  rien  ne  devient  impossible 
pour  qui  aime  la  république,  que  vous  allez  déployer  toute 
Totre  énergie  et  tous  vos  moyens  de  la  servir.  Vos  besoins 
sont  grands;  les  grandes  communes  demandent  des  secours  : 
bâtez-vous  de  venir  les  puiser  dans  la  Vendée. 

»  C'est  le  cas  ,  citoyens  administrateurs  ,  ou  jamais,  de  dire 
que  Texécrable  Vendée  touche  à  sa  fm  :  encore  un  effort  ,  et 
nous  avons  la  paix  et  l'abondance.  » 

Du  23.  =  Colonne  n*».  2.  (  Bressuire.  ) 

«  Je  me  tronve  embarrassé  dans  la  marche  que  je  dois  tenir. 
Les  corps  administratifs  ont  donné  aux  municipalités  des  en- 
virons l'ordre  de  rester  à  leur  poste,  et  d'aller  en  écharpe  au- 
devant  de  la  troupe.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  trois 
quarts  des  officiers  municipaux  sont  aussi  coupables  que  ceux 
(jui  ont  porté  les  armes  contre  nous;  tu  vas  en  juger  :  les 
officiers  municipaux  de  Saint-Aubin  du  Plain  vinrent  hier  au- 
devant  de  nous  avec  leurs  écharpes  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'ils  avaient  dans  leur  clocher  deux  drapeaux ,  l'un  aux  trois 
couleurs,  et  l'autre  noir  et  blanc  ,  signe  de  rébellion.  Les  offi- 
ciers municipaux  de  la  commune  de  Ueaulieu ,  ayant  été  pris 
aujourd'hui  par  ma  troupe  ,  n'ont  point  été  fusillés,  rapport  à 
récrit  dont  ils  étaient  porteurs ,  signé  du  président  du  district. 
L'ordre  général  que  j'ai  n'exclut  personne;  je  te  demande 
ton  avis  ,  etque  tu  me  donnes  des  ordres  positifs  à  ce  sujet.  » 
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Du  a3.  s=  Colonne  n».  3.  (  Maulesrier.) 

«  Depais  deux  jours  il  est  parti  environ  deux  cents  charre- 
tées de  grains,  sans  compter  les  fourrages.  Personne  ne  pour- 
rait croire  la  quantité  de  grains  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
virons ;  on  en  découvre  partout  et  j'ose  l'assurer  que  six  cents 
charrettes  ne  serviraient  qu'à  éclaircii^  le  pays. 

»  Je  t'observe  que  Maulevrier  ,  Isemaj  et  quelques  villa- 
ges à  un'  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre,  composent  plus  de 
quinze  cents  maisons,  sans  y  comprendre  les  métairies.  Lors- 
que tout  sera  évacué,  je  ne  veux  pas  qu'il  en  reste  un  vestige, 
et  le  pays  sera  purgé  par  le  fer  et  le  feu.  Il  ne  m'échappera 
pas  un  brigand.  Ce  matin ,  je  fais  fusiller  quatorze  femmes 
et  filles.  » 

Colonne  n*.  3.    (  Chdlillon  ). 

te  J'ai  étendu  ma  chaîne  depuis  Moulins  jusqu'à  Châtillon. 
j'ai  laissé  à  la  Tessouale  deux  cents  hommes ,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  **%  jt  ne  partirai  de  Châtillon  que  le  25.  Je 
me  diviserai  en  deux  colonnes ,  l'une  partant  de  Châtillon 
pour  se  rendre  au  Temple ,  l'autre  de  Châtillon  à  laBoissiëre , 
qui  correspondra  avec  celle  de  ***  qui  devra  se  trouver  à  la 
Pommeraie. 

»  Je  serai  le  27  aux  Épesses  oii  j'attendrai  de  nouveaux 
ordres.  Toute  la  partie  que  j'ai  parcourue  a  été  exactement 
fouillée  ;  il  ne  reste  rien  à  désirer.  J'ai  deux  fois  fait  en  petit 
ce  que  nous  faisons  en  grand  ;  rien  n'a  échappé  à  ma  surveil- 
lance. Je  ne  sais  pas  cie  qi^e  c'est  que  d'écrire  laconique- 
ment (i).  Sois  sur ,  général ,  que  .je  fierai  toujours  mon  possi- 
ble pour  mériter  ta  confiance.  » 


(i)  Turreau  lui  reprochait  d^tre  trop  laconique  dans  sa  correspon- 
dance ;  il  voulait  que  Ton  entrât  dans  tous  les  détails  d'incendie,  etc., 
que  ***  semblait  ne  pas  oser  avouer. 
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Du  23.  =3  Colonne  n».  5.  {La  Jumelikre,  ) 

«Je  sois  arrivé  aujourd'hui,  mon  cher  camarade,  ila  Jume- 
lière  et  *^^  à  Gouord.  Je  me  suis  chauffe  trës-amplement  ce 
matin,  avant  de  partir  de  BeauHeu,  deinéme  qu'en  passant 
â  Saint-Lambert  où  je  n'ai  pas  trouvé  de  subsistances  ;  je 
pense  que'^'^^  en  aura  fait  de  même.  II  est  sii  heures  du  soir, 
et  je  n^ai  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles;  je  vais  lui  écrire  en 
conséquence* 

»  Je  t'informe  que  je  séjournerai  demain  ici ,  pour  n'en 
partir  qu'aprës-demain ,  attendu  que  je  suis  informé  qu'il 
existe  encore  des  brigands  dans  les  bois  qui  se  trouvent  entre 
Chemillé  et  la  Jumeliëre ,  et  que  j'ai  des  opérations  à  faire 
dans  les  environs,  particulièrement  dans  le  village  de  Chan- 
zeau  infesté  de  rebelles  ou  de  gens  suspects. 

»  Je  dois  aussi  te  dire  que  ceux  qui  m'ont  instruit  qu'il 
existait  des  rebelles  dans  les  bois   sont  deux  particuliers  dn 
bourg  de  Chemillé ,  qui  sont  venus  me  parler  aujourd'hui , 
en  se  couvrant  du  voile  du  patriotisme.  Ces  deux  hommes  qui 
étaient  montés  ne  m'informèrent  pas  d'abord  de  ce  dont  il 
s'agissa  it,  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  furent  partis  pour  retourner 
à  Chemillé  ,  qu'un  d'eux ,  nommé  Thubert ,  vint  me  dire  que 
son  camarade  venait  d'être  arrêté  par  environ   vingt-  cinq 
hommes  armés ,  dans  les  bois  qui  se  trouvent  sur  la  route  , 
sans  qu'il  ail  été  tiré  un  coup  de  fusil.    J'ai 'envoyé  sur-le- 
champ    des  patrouilles  de  ce  côté  pour  s'assurer  du  fait ,  et 
j'ai  en  même  temps  mis  de  côté  ledit  Thubert  que  j'ai  inter- 
rogé et  qui  m'a  paru  infiniment  suspect ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  c'est  un  jjrétre.  Xattends  qu'il  me  soit  reudu 
compte  de  ce  qu'auront  vu  les  patrouilles  pour  prononcer  sur 
son  sort  ;  mais  je  crois  que  son  compte  est  bon. 

»  Je  ferai  séjourner  ***  à  Chemillé  oii  il  sera   demain 
pour  n'en  partir  que  le  26  ,  et  se  rendre  en  deux  jours  au 
May.  A.  mon  égard,  je  compte  aussi  u'élre  à  Jaliais  que  le  27. 
Tome  III.  5 
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Tu  penses  bien  que,  pendant  nos  dîfferens  séjours  ,  nous   ne 
nous  tiendrons  pas  à  rien  faire. 

»>  L'adjudant  général  Flavigny  que  tu  m'as  adjoint  se 
comporte  en   bon  militaire*  » 

Du  23.  ^Colonne  no«  i.  (  Secondigny.) 

((  Je  te  préviens  que  je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Secondi- 
gny. Les  mauvais  chemins  m 'ont  occasioné  beaucoup  de 
désagrémens.  Le  caisson  qui  suivait  ma  colonne  s'est  brisé , 
de  manière  que  j'ai  été  obligé  de  passer  la  nuit  pour  faire  en- 
lever mes  cartouches  i  et  de  les  délivrer  par  égale  portion  à 
mes  volontaires.  Le  caisson  s'en  retourne  à  I^iort. 

»  Je  fortifie  ma  colonne  dans  tous  les  endroits  oii  je  passe; 
je  prends  des  renseignemens  partout  et  j'en  tiens  note; 
mais  mes  jours  étant  marqués  pour  me  rendre  à  ma  destina- 
tion ,  je  ne  puis  faire  toutes  les  fouilles  qu'exigent  les  rensei- 
gnemens que  j'ai  pris.  J'observe  le  plus  grand  silence  sur  ce 
que  je  me  propose  de  faire  à  mon  retour ,  conformément  à 
tes  ordres.  » 

Du  24.=  Colonne  n*».  2.  (  Bressuire.  ) 

»  La  journée  d'hier  s'est  passée  à  ramasser  des  subsistances 
et  à  brûler  différents  endroits.  J'en  aurais  brûlé  davantage 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  blés  et  de  foins. 

»  Je  te  préviens  que  les  soldats  cassent  leurs  armes  en 
tuant  à  coups  de  baïonnette  les  brigands  que  l'on  rencontre 
dans  les  genêts  et  dans  les  bois  y  et  les  brigands  se  révoltent; 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  tuer  à  coups  de  fusil ,  cela  serait 
plus  tôt  fait?  Je  pars  ce  matin  pour  Gerizais,  et  ma  colonne  de 
gauche  pour  Montigny. 

»  J'ai  essayé  de  brûler  les  bois  et  les  genêts ,  il  est  impos- 
sible  d'en  venir  h  bout.  J'attends  tes  ordres  pour  les  met- 
tre à  exécution.  »> 
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Du  24.  =  Même  colonne.  (Cerizais.) 

«  J'ai  parcouru  les  métairies  et  hameaux  ,  depuis  Bressuire 
jusqu'ici.  J'ai  fait  enlever  une  partie  des  subsistances  :  demain 
je  m'occuperai  à  faire  enlever  le  reste  et  je  brûlerai  après. 
Tous  ceux  qui  se  trouvent  devant  nous  vont  au  quartier-gé- 
néral (i).  I^ous  trouvons  quantité  de  ces  scélérats  par  trois  et 
quatre  dans  les  métairies.  Il  y  a  beaucoup  de  subsistances  1 
ce  qui  nous  empêche  de  brûler  autant  que  nous  le  ferions. 
Nous  ne  pouvons  pas  découvrir  la  Rochejaquelein  avec  le  reste. 
Ha  colonne  de  gauche  est  à  Montigny.  » 

Colonne  n®.  3.  (  Maulei^rier.  ) 

«  J'ai  perdu  hier  une  journée  entière  faute  de  charrettes. 
Aujourd'hui  j'en  fais  charger  '  soixante-cinq  au  bourg  des 
ËchaubrogneSy  je  doute  encore  si  elles  suivront  pour  enlever 
toutes  les  subsistances  ,  et  si  je  pourrai  Vallumer»  S'il  ne  me 
restait  que  les  brigands ,  je  partirais  de  suite  |  car  je  les  ai 
bien  éclaircis ,  et  si  je  n'en  avais  pas  besoin  pour  conduire  les 
charrettes,  je  ferais  tuer  le  reste. 

»  Donne  tes  ordres  ,  je  t'en  prie,  général ,  pour  faire  filer 
des  charrettes  de  ce  c6té-ci.  Je  crains  d'être  forcé  de  partir 
avant  que  toutes  les  subsistances  ne  soient  enlevées,  et  par 
conséquent  de  ne  pouvoir  incendier,  voulant  suivre  tes  ordres 
strictement.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Chdtillon.) 

«  Je  t'envoie  trente-deux  pièces  d'église,  dont  sept  trouvées 
par  deux  volontaires ,  et  vingt-cinq  trouvées  par  moi  dans  un 
caveau.  Il  me  manque  des  voitures ,  je  laisse  quantité  de 
grains  sur  mes  derrières.  J'ai  fait  pousser  des  patrouilles  de 

(1)  Aller  au  quartier-général  y  à  VhôpUal^  derrière  la  haie  ^  etc. , 
expressions  employées  à  Fétatrinajor  général ,  pour  dire  aUer  h  la 

mort. 


68  GUEBRES  DES   VERDÉffi» 

cavalerie  sur  toutes  les  routes  et  issues  :  on  n'a  rien  trouré. 
Je  n'ai  point  de  nouvelles  sur  la  position  des  brigands.  Je  par- 
tirai de  Qiàtillon  demain  2 5.  » 

Du  25.  =  Colonne  n".  5.  {La  Jumelière,  ) 

a  Je  viens  de  donner  l'ordre  à  ***,  d'aller  incendier  le  vil- 
lage de  Chanzeau ,  de  même  que  de  faire  scrupuleusement  la 
fonille  des  bois  qui  sont  de  ce  côté.  Je  vais  aussi  faire  la 
même  opération  dans  tout  ce  qui  avoisine  mon  quartier-géné- 
ral ^  et  j'aurai  soin  de  te  rendre  ce  soir  un  bon  et  fidèle  compte 
de  ce  qui  se  sera  passé  dans  la  journée. 

M  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore  des  brigands  dans  les  bois  ;  mais 
les  mesures  que  j'ai  prises  ne  me  laisseront  rien  ignorer. 

»  J'ai  reçu  des  nouvelles  de  ***  qui  a  brûlé  dans  sa  journée 
cinq  châteaux.  Je  l'ai  autorisé  à  respecter  les  propriétés  de  la 
citoyenne  Beaurepâire  dont  le  mari  s'est  immortalisé  à  Ver- 
dun. Je  crois  avoir  bien  fait ,  car  il  n'est  jamais  entré  dans  les 
intentions  de  la  république  que  cette  bonne  citoyenne  soit 
yictime  des  iniquités  qui  se  sont  commises  dans  le  village  de 
Joué  oii  elle  fait  sa  résidence.  » 

Même  colonne.  (  La  Jumelière.  ) 

H  J'ai  fait  aujourd'hui,  mon  cher  camarade,  beaucoup  de 
besogne.  ^*^ ,  arrivé  de  sa  mission ,  vient  de  me  cendre 
compte  qu'il  avait  incendié  le  village  de  Ghanzeau  et  tous  les 
hameaux  et  métairies  qui  l'environnent.  Il  a  aussi  fait  fouiller 
les  bois  et  n'y  a  rien  trouvé:  ainsi  le  prêtre  dont  je  t'ai  parlé 
dans  ma  lettre  d'hier,  sera  exécuté  demain  (i). 

M***  a  encore  fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  environ  trente 
personnes  suspectes  des  deux  sexes.  Il  a ,  dans  sa  marche ,  été 
obligé  de  faire  un  exemple.  Un  dragon  du  2^.  régiment ,  qui 
S*est  permis  d'assassiner  un  vieillard  patriote,  parce  qu'il  n'a- 

(1)  Ce  prêtre  ëtait  le  fils  d'un  notaire  de  Chemillé,  citoyen  estima- 
ble et  estimé,  administrateur  du  de'partementde  Maine-et-Loire. 
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fait  pas  d'argent  à  lui  donner  y  a  été  fusillé  sur>l»*champ , 

inr  la  demande  de  tonte  la  tronpe  qui  a  applaudi  à  cet  acte 

Je  vigueur.  Je  n'ai  pas  désapprouvé  sa  conduite,  car  il  est 

constant  que  les  troupes  légères  se  permettent  des  atrocités  y 

et  qu'elles  contribuent  beaucoup  à  mettre  de  l'indiscipline 

^ans  \e&  armées,  et  de  tels  exemples  ne  peuvent  qu'être  d'une 

grande  utilité. 

»  £n  même  temps  que  **^*  opérait  sur  ma  gauche ,  deux 
détacbemens  de  cent  hommes  chacun,  à  la  tête  desquels  étaient 
mes  aides^e-camp,  opéraient  aussi  sur  ma  droite.  Tout  a  été 
ponctuellement  exécuté  ;  les  châteaux  ,  au  nombre  de  cinq  | 
éclairent  maintenant  la  campagne. 

»  Il  existe  dans  toutes  les  maisons  de  cette  contrée  une 
grande  quantité  de  fourrages  \  mais  les  moyens  de  transport 
nous  sont  ôtés.  L'état  déplorable  des  chemins  ne  permet  pas 
qu'ils  soient  pratiqués  par  beaucoup  de  voitures ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  déterminé  à  m'altacher  plus  particulièrement  à  faire 
effectuer  l'enlèvement  du  froment  et  de  l'avoioe. 

»  J'ai  fait  amener  aujourd'hui  au  quartier-général  environ 
cent  cinquante  bœufs  pris  dana  les  maisons  livrées  aux  flam- 
ues.  Comme  il  y  en  a  prodigieusement  partout ,  j'ai  donné 
l'ordre  de  les  faire  filer  sur  les  derrières,  afin  qu'ils  n'entravent 
pas  la  marche  des  colonnes. 

n*^** ,  de  qui  je  viens  de  recevoir  des  nouvelles ,  a  brùlé  les 
villages  de  Gonord  ,  Joué ,  Ëtiau ,  et  les  hameaux  et  chÂteau:^ 
environnans^  il  a  fait  l'exception  dont  je  t'ai  parlé  dans  ma 
dernière. 

»  ***  est  arrivé  aujourd'hui  à  Rochefort  et  a  dû  t'informer 
de  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  marche  et  de  ce  qu'il  fera.  Je  sais 
seulement  qu'il  a  envoyé  briller  le  bourg  de  Mozé.  » 

Du  25.  =  Colonne  n".  6.  (  Rochefort.  ) 

«  Je  suis  parti  des  Ponts*de-Gé  ce  matin*  J'ai  fait  enlever 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  subsistances  dans  le  bourg  de  Mozé , 

/ 


yO  GUEBBES  DES  TEimÉElïS  ^ 

et  l'at  fait  brûler.  Je  pars  demain  25  à  la  pointe  du  )oar,  et 
fais  à  Saint-Anbin  oii  j'en  ferai  autant.  De  là  je  me  porterai 
snr  Gialonnes  oii  sans  doute  je  ferai  passer  la  nuit  à  ma  co- 
lonne ;  car,  pour  aller  de  Saint- Aubin  à  Ghaudefond  et  Saint- 
Laurent  ,  la  route  est  impraticable. 

La  conduite  des  communes  de  Rocbefort  et  Chalonnes  ne 
m'a  pas  paru  mériter  d'être  englobée  dans  la  proscription. 
Lorsque  nous  serons  dans  le  pays  de  Saint-Laurent ,  Sainte- 
Christine  y  etc.  Nous  opérerons  plus  vigoureusement.  » 

Du  25.  =  Colonne  n".   i*'.  (  Saint-Etienne.  ) 

m  Je  suis  parti  de  Secondigny  à  six  heures  du  matin ,  et 
n*ai  pu  arriver  ici  qu'à  cinq  heures  du  soir.  Mes  volontaires 
ont  marché  toute  la  journée  dans  des  chemins  remplis  d'eau, 
et  la  pluie  sur  le  corps. 

»  11  est  impossible  de  faire  marcher  des  charrettes  dans  ce 
maudit  pays,  et  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  trouver  m'a  àté  la 
liberté  de  brûler  trois  hameaux -dans  lesquels  il  y  a  des  sub- 
sistances de  toute  espèce.  Tous  les  endroits  oii  j'ai  passé  sont 
habités  par  des  patriotes.  Je  me  rendrai  demain  à  la  Châtai- 
gneraie oii  j'espère  prendre  des  renseignemens  sur  la  position 
des  brigands.  » 

Vordonnateur  Rabel.  (  Ckollet,  ) 

.  «  Tu  coupais  ,  citoyen  général ,  les  soins  de  l'Administra^ 
tion,  sa  sollicitude  républicaine  ;  mais  tu  sentiras  que ,  malgré 
tous  ses  efforts,  elle  ne  peut  suffire  à  l'enlèvement  des  res- 
sources immenses  et  inattendues  que  la  Vendée  nous  offre.  Pour 
y  parvenir,  il  faudrait  que  tes  opéra  tiens  fussent  subordonnées 
à  la  difficulté  de  procurer  à  toutes  tes  colonnes  les  voitures 
qui  leur  sont  nécessaires  ;  et  comment  les  rassembler  dans 
d'aussi  courts  instans  ?  Comment  faire  venir  d'Angers ,  de 
Saumur,  de  Tours,  les  chevaux  des  dépôts  d'artillerie  et  des 
charrois  que  nous  avons  demandés?  Ce  n'est  pas  de  cent  voitures 
que  nous  avons  besoin ,  c'est  de  mille  ,  c'est  de  quatre  mille. 
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Partout  on  nous  en  demande ,  et  il  est  împossjble  de  s'en  pro- 
curer. » 

Du  25.  =  Le  Comité  de  Surveillance.  (  Chollet,  ) 

«  flous  ne  pouvons,  citoyen  général ,  nous  dénantir  de  la 
connaissance  des  forfaits  de  Dulrehan.  Cet  individu  étant  re- 
connu pour  un  chef  de  brigands,  il  est  important  qu'il  soit  en-* 
Yojé  à  la  commission  militaire.  Son  jugement  nous  sera  adressé, 
nous  le  ferons  afficher  dans  son  canton  ,  ce  qui  fera  beaucoup 
d'impression.  Cependant  si  tu  te  décides  à  le  faire  fusiller,  nous 
t'invitons  à  nous  faire  passer  une  décharge  de  cet  individu. 

»  Nous  te  prévenons  que  tes  soldats  exercent  journellement 
des  horreurs^  nous  t'invitons  à  prendre  des  mesures  pour  ar- 
rêter le  brigandage.  » 

Telle  était  àcette  époque  la  situation  de  la  haute 
Vendée  où  Turreau  promenait  Fincendie  tt  la 
mort ,  sans  éprouver  aucune  résistance.  Le  peuple 
Tcndéen  s'était  ei||dormi  dans  l'espoir  de  la  paix^ 
il  fut  réveillé  par  les  flammes  qui  Tenvironuaient. 
Il  ne  lui  restait  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  réunir  sous  les  bannières  de  ses  anciens  chefs  ^ 
et  la  guerre  éclata  de  nouveau. 

Le  même  système  d'incendie  et  de  massacres 
devait  s'étendre  dans  la  basse  Vendée  ;  mais  l'or- 
dre n'était  pas  encore  donné  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Cependant  les  chefs  vendéens  faisaient,  de 
leur  côté,  des  dis}30sitions  pour  résister  à  ce  torrent 
de  dévastation.  Le  général  en  chef  en  fut  instruit 
par  les  rapports  suivans  : 

Du  22.  =  La  municipalité  des  Herbiers  au  général  Amey  , 

àMortagne*  (Les  Herbiers.) 

*  Nous  te  prévenons  qu'on  vient  de  nous  instruire  cju*il  se 
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forme  un  rassemblement  à  Bazoge^n-Pallier.  Le  détache- 
ment qui  est  ici  n'est  pas  assez  coasid  érable  pour  le  dissou- 
dre )  juge  dans  ta  sagesse  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  » 

Dn  aa.  t=  lie  général  Amey  au  général  en  chef,  (  Mortagne^ 

huit  heures  du  soir.  ) 

«  J'ai  appris  par  des  rapports  certains  qu'il  se  formait  un 
rassemblement  dans  la  foret  des  Angenaudiëres.  Les  insurgés 
s'étendent  jusqu'aux  environs  deTiffauge.  Iljr  aeu  des  lettres 
circulaires  dans  toutes  les  paroisses,  qui  ordonnent  de  s'assem- 
bler au  bois  des  Angenaudières  ,  sous  peine  d'être  fusillé.  La 
plupart  des  babitans  s'y  sont  cependant  refusés:  aussi  les 
cbefs  (  Sapinaud  et  Vaugiraud  )  s'en  sont  amèrement  plaints; 
ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations  etde  les  aban- 
doimer. 

»  31  m'arri?e  dans  ce  moment  des  patriotes  du  Longeron  ; 
ils  sont  menacés  par  des  brigands  qui  sont  k  Saint-Aubin  et 
qui  veulent  brûler  leur  village.  J'ai  i^fort  peu  de  monde;  il 
est  très-essentiel  d'envoyer  des  troupes  du  côté  de  Tiffauge: 
le  bien  du  service  exige  cette  mesure.  » 

Du  a3.  =Ztf  même.  (  Mortagne,  ) 

«  Le  procureur  de  la  commune  de  Tiffauge  vient  de  s'en 
sauver  à  toutes  jambes  ,  les  brigands  y  étant  arrivés  en  force: 
plusieurs  ont  déjà  passé  la  Sèvre.  Le  commandant  des  Her- 
biers m'instruit  que  l'ennemi,  qu'on  dit  au  nombre  de  trois 
mille  hommes,  est  entre  Beaurepaire  et  la  Gaubretière,  et 
qu'il  se  dispose  à  attaquer  les  Herbiers  ou  Mortagne.  » 

Le  général  Haxo  arait  reçu  l'ordre  de  former 
huit  colonnes  d'observation,  destinées  à  fermer 
toute  communication  à  l'ennemi  et  à  le  refouler 
sur  le  centre.  Toutes  ces  colonnes  devaient  se 
trouver  le  26  à  leur  destination  respective  savoir  : 
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La  i^.  dehaît  cents  hommes  de  la  colonne  de  Du- 
four,  à  Creil. 

La  :2®.  de  pareille  force,  même  colonne,  à  la 
Roche-sur- Yon. 

La  5*".  de  même  force ,  venant  de  Cfaailans  ù  Âize- 
nay. 

La  4^*  formée  du   poste  d'Aizenay  lu  Palluau. 

La  S"",  de  six  à  sept  cents  hommes,  ù  Legé. 

La  6*.  de  huit  cents  hommes ,  partant  de  Ma- 
checoul ,  k  Saint-Êtienne  de  Corcoue'. 

La  7*.  de  huit  cents  hom  mes  ^  des  postes  de 
Paimbœuf  et  Bourgneuf ,  à  Saint-Philibert. 

La  8"*.  de  trois  cents  hommes  à  Bouaye. 

«  Tons  les  renseigncniens  que  j*ai  pris,  écrivait  Haxo,  pour 
connaître  les  forces  de  Gharelte  et  les  lieux  qu'il  occupe ,  se 
réunissent  à  dire  qu'il  a  à  peu  près  cinq  à  six  cents  hooijiies, 
dont  au  moins  un  tiers  «ans  armes  et  le  reste  sans  muni- 
tions; on  le  dit  à  Saligny ,  petite  commune  du  Bocage ,  voi- 
sine de  difiereos  petits  bois  qui  servent  à  Je  couvrir.  » 

Le  général  Bard ,  arrive  k  Chantonnay,  fit  con- 
nsdtre  augénéral  en  chef  lafbrce  et  remplacement 
de  ses  postes  (i).  Il  avait  à  Chantonnay  neuf  cent 
cinquante  hommes;  à  Saint-Vincent  quatre  cent 
cinquante;  à  Sainte-Cécile  deux  cent  vingt;  à 
Mouchamp  deux  cent  quatre-vingt-quatorze;  à 
Saint-Hilaire  cent;  total  deux  raille  cinquante 
hommes  y  compris  quarante  cavalier^. 

Le  24  9  la  municipalité  des  Herbiers  informa  le 
général  en  chef  que  l'ennemi,  au  nombre  de  deux 

(i)  Le  général  Bard  venait  de  Luçon  j  il  n'appartenait  point  aux  co- 
lonnes incendiaires. 
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à  trois  mille  hommes,  occupait  la  Gaubretière , et 
qu'il  ne  se  trouvait  aux  Herbiers  qu'un  poste  de 
sept  cents  hommes. 

«  Nous  avons  appris,  ajoutait-on,  que  la  Convention  a  rendu 
un  décret  pour  incendier  tout  le  pays  insurgé  (i) ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  endroits  qui  ne  le  méritent  pas  ,  à  raison  du 
patriotisme  de  ses  habitans.  Nous  nous  flattons  d'être  de  ce 
nombre  ;  il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit  dans  le  départe- 
ment ou  les  habitans  aient  montré  plus  de  civisme  que 
nous  :  aussi  les  brigands  nous  ont-ils  pillés  et  volés  plus  qu'en 
aucun  autre  endroit  ;  nous,  osons  espérer,  citoyen  général , 
que  tu  ménageras  notre  ville ,  quand  bien  même  elle  serait 
sur  la  liste  de  proscription  (2).  » 

Le  même  jour  24 ,  Turreau  écrivit  de  Chollet  au 
comité  de  salut  public  ; 

«  J'ai  commencé  l'exécution  du  plan  que  j'avais  conçu  de 
traverser  la  Vendée  sur  douze  colonnes.  Haxo,  que  j'ai  prévenu 
de  ce  mouvement,  a  divisé  ses  forces  en  buit  parties  qui  mar- 
chent à  ma  rencontre,  et  qui  viendront  bientôt  aboutir  à  mes 
extrémités.  Ce  qui  reste  de  rebelles ,  ainsi  cernés ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  en  puisse  échapper;  c'est  du  moins  le  moyen  le  plus 
sûr  de  parvenir  à  leur  parfait  anéantissement.  Mes  colonnes 
de  droite    et  de  gauche  ,  aux  ordres   des  généraux  B... , 

D G.,...  B C et  M ont   déjà  fait  des 

merveilles  ;  pas  un  rebelle  n'a  échappé  à  leurs  recher- 
ches (3).  Une  quantité  considérable  de  grains  a  été  décou- 
verte; et  des  ordres  aussitôt  donnés  pour  les  faire  filer  sur  les 
derrières.  Ce  surcroît  de  subsistances  ,  qu'on  ne  peut  encore 


^■^ 


(i)  On  ne  pouvait  pas  s'imaginer  que  ces  mesures  atroces  n'e'taieiit 
que  le  re'sultat  des  aJOTreuses  combinaisons  de  Turreau. 
(3)  Elle  ne  tarda  pas  d'être  livre'e  aux  flammes. 
(3)  Quelles  merveilles ,  et  quels  rebelles  !... 
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Câ/caler,  ofSre  à  Tannée  que  je  commande  de  trës-grandes 
ressources.  J'espère  avoir  aussi  bientôt  à  vous  offrir  une  col- 
iecfîon  assez  intéressante  de  vases  sacrés ,  d'ornemens  d'é- 
glise et  autres  effets  d'or  et  d'argent  que  Ton  a  trouvés  très- 
soigneusement  cachés.  J'ai  recommandé  qu'on  étende  une 
surveillance  particulière  surlesarmes,  et  les  recherches  qu'on  a 
faites  à  cet  égard  ont  déjà  eu  quelque  succès  (i).  Enfin,  si  mes 
intentions  sont  bien  secondées,  il  n'existera  plus  dans  la  Vendée, 
sous  quinze  jours  ,  ni  maisons,  ni  subsistances,  ni  armes,  ni 
habitans  que  ceux  qui ,  cachés  dans  le  fond  des  forêts ,  auront 
échappé  aux  plus  scrupuleuses  perquisitions  ;  car ,  citoyens  re- 
présentans ,  je  dois  vous  observer  que  je  désespère  de  pouvoir 
incendier  les  forêts;  et,  si  vous  n'adoptez  la  mesure  indispen- 
sable et  unique  que  je  vais  vous  proposer,  elles  serviront  long- 
temps d'asile  impénétrable  à  un  grand  nombre  de  coquins.  Il 
faut  que  tout  ce  qui  existe  de  bois  de  haute  futaie  dans  la 
Vendée  soit  abattu  ;  on  en  peut  faire  la  vente  par  adjudica- 
tion ,  à  charge  de  vider  le  pays  dans  un  temps  déterminé. 
Cette  contrée  ainsi  découverte,  la  liberté  des  routes  sera 
bientôt  rétablie,  et  nos  ennemis  anéantis  jusqu'au  dernier. 

»  Je  vous  invite ,  citoyens  représentans ,  h  fous  occuper  au 
pins  tôt  de  l'arrêté  à  prendre. à  cet  égard,  de  la  réorganisation 
des  autorités  constituées,  des  indemnités  à  accorder  à  ceux 
dont  les  habitations  sont  incendiées  ,  à  charge  par  eux  d'aller 
habiter  une  autre  contrée.  Il  faut  qu'elle  soit  évacuée  en  en- 
tier par  les  hommes  même  qu'on  croit  révolutionnaires,  et 
qui,  peut-être,  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme. 

«Vous  serez  sans  doute  étonnés  de  ce  qui  reste  encore  à  faire 
pour  terminer  une  guerre  que  depuis  long-temps  on  vous 
a  présentée  comme  une  chimère.  Je  sais  combien  il  est  défa- 
vorable pour  moi  d'avoir  à  combattre  des  ennemis  dont  on 
s'acharne  à  nier  l'existence  ;  mais  je  ne  consulte  point  ma 

U)  On  désarmait  les  gardes  natioDales. 
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gloire;  rintcrét  public,  voilà  mon  guide.  Quand  j'aurai  fait 
à  ma  patrie ,  dans  le  grade  que  j'occupe  ,  le  sacrifice  de  toutes 
mes  facultés ,  je  serai  trop  heureux,  dût-on  prononcer  sur  ma 
conduite  un  jugement  défavorable. 

n  Encore  un  de  pris  dans  nos  filets  :  un  nommé  Dutreban, 
capitaine  de  cavalerie  d'un  corps  de  rebelles ,  sera  demain 
fusillé  par  mes  ordres,  conjointement  avec  M.  Meleux,  no- 
taire royal  et  apostolique  de  la  paroisse  de  Jallais,  dont  le  fils 
était  trésorier  de  l'armée  catholique  ,  et  qui  lui-même  avait 
coopéré  de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  ses  saintes  armes  : 
ils  ont  reconuu  avoir  fait  partie  des  rebelles. 

»  Voilà  ,  citoyens  représentans,  la  troisième  lettre  que  je 
vous  écris  sans  obtenir  de  réponse.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  one  dire  si  vous  approuvez  mes  dispositions ,  et  m'in- 
struire,  par  un  courrier  extraordinaire j  fies  nouvelles  mesures 
que  vous  adopteriez ,  afin  que  je  m'y  conforme  aussitôt. 

M  Je  ne  puis  que  vous  donner  ici  l'estraitde  mes  idées  surles 
opérations  à  faire  dans  la  Vendée  ;  j'attends  les  représentais 
du  peuple  qu'il  est  indispensable  d'envoyer  pour  leur  en 
communiquer  tous  les  détails  (i),  » 

Du  25.  =  Rabel,  commissaire'Ordonnateur,  (  Chollet.) 

«  Les  administrateurs  du  district  t'ont  fait  part  ce  matin  y 
général ,  du  grand  rassemblement  de  bestiaux  qui  refluaient 
autour  de  cette  commiyie.  Leur  consommation  ruinerait  nos 
magasins  et  nous  priverait  des  grandes  ressources  que  nous 
avons  trouvées,  s'ils  n'étaient  point  parqués  dans  les  communes 
circon  voisines.  Jeté  propose  ,  en  conséquence,  d'excepter  da 
brùlementcellesdont  l'état  est  ci-joint.  {Cinquante-deux  rnétai' 
rie^.)  Elles  sont  à  une  dcmi«lieue  de  Chollet,  les  plus  éloignées 
à  une  lieue ,  et  presque  toutes  propriétés  nationales.  Tu  sais 
que  souvent  le  succès  de  nos  armes  dépend  des  subsistances.  » 

(i)  On  remarque  dans  celte  dép<îche  le  même  caractère  de^issimu- 
lation  qui  règne  dans  toute  la  correspondance  du  général. 
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Du  25.  =  Le  président  du  district,    (  Choîlet,  ) 

«  General ,  tes  soldats  ,  se  disant  républicains  ,  se  lisent  à 
la  débauche,  à  la  dilapidation  et  à  toutes  les  horreurs  dont 
les  cannibales  ne  sont  pas  même  susceptibles.  Le  porteur  de 
ma  lettre  te  donnera  tous  les  renseignemens  que  tu  as  droit 
d'attendre  pour  réprimer  cette  fureur  destructive  et  punir 
les  coupables  (i).  » 

Les  administrateurs  du  district.     (  Bressuire,  ) 

«  Citoyen  général ^  la  municipalité  et  la  garde  nationale 
de  Moncoutant  nous  demandent  de  te  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

»  I*fous  pouvons  et  devons  t'assurer  que  les  gardes  natio- 
nales de  Moncoutant,  la  Chapelle  Saint- Laurent,  la  Forêt* 
sur-Sëvre  et  Cerizais,  se  sont,  dans  toutes  les  circonstances  , 
comportées  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges. 

»  Ces  bons  répuUicains,  craignant  d'éprouver  le  sort  que 
plusieurs  patriotes ,  leurs  voisins ,  éprouvent ,  et  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  biens ,  te  dépêchent  quatre  des  leurs; 
ils  espèrent  de  ta  justice  que  tu  sauras  les  distinguer  des  en- 
nemis de  la  république. 

»  Un  particulier  nous  avertit  qu'il  a  ouï  dire  que  les  bri- 
gands ,  réunis  à  Charette ,  comptent  se  battre  du  côté  des 
Épesses  le  27.  » 

Leforiy    commandant  de  la  place  de  Mortagne.  {Mortagne.) 

«  Je  te  préviens  ,  général ,  que  les  brigands  étaient  hier  à 
Tiffauge.  Un  de  leurs  détachemens  est  même  venu  dans  Ten- 
clave  du  Longeron.  Je  ne  saurais  t'en  désigner  le  nombre ,  les 
uns  disent  deux  mille ,  les  autres  trois  et  quatre  mille.  » 

(i)  Turreau  n'était  point  accoutumé  â  entendre  un  pareil  langage  , 
€t  U  ruine  de  Chollet  fut  résolue. 
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Du  25.  ^sszLechef  de  brigade  Malbrancq.   (  Mortagne,  ) 

«  Un  fort  détachement  de  l'armëedes  brigands  a  paru  hier 
au  vilAge  de  TiiTauge.  Si  je  peux  trouver  un  ou  deux  émis- 
saires y  je  les  emploi  rai  pour  avoir  des  renseignemens 
positifs.  » 

Le  général  Amey.   {Aux  Herbiers,  ) 

«  On  me  rapporte  que  les  brigands  sont  à  Beaurepaire.  Je 
veille  sans  cesse.  Aussitôt  que  j'apprendrai  quelque  chose  de 
nouveau ,  je  t'en  ferai  part.  » 

La  municipalité  des  Gardes  au  général  Crouzat  à  Chemillé. 

«  Citoyen  général ,  il  résulte  des  renseignemens  que  nous 
avons  pris ,  qu'il  se  fait  un  rassemblement  considérable  du 
côté  de  Jallais  ;  notre  républicanisme  et  l'intérêt  public  nous 
imposent  l'obligation  de  vous  en  prévenir.  Vous  voudrez  bien 
en  instruire  le  général  en  chef  (i).  » 

Colonne n^,  i*'.  {La  Châtaigneraie.) 

«  Je  te  préviens  que  j'ai  brûlé,  dans  ma  route,  deux  mai- 
sons appartenant  à  des  chefs  de  brigands.  J'ai  mis  les  sub- 
sistances que  j'y  ai  trouvées  entre  les  mains  des  officiers  mu' 
nicipaux  de  Breuil-Barret. 

w  La  garde  nationale  de  Moncoutant,  qui  a  servi  plusieurs 
fois  sous  mes  ordres,  est  venue  à  ma  rencontre  me  demander, 
au  nom  de  l'amitié  que  tu  portes  aux  défenseurs  de  la  patrie, 
d'exempter  leur  bourg  des  flammes.  Il  est  à  la  connaissance 
de  Duval  et  à  la  mienne ,  que  ces  braves  républicains  n'ont 
cessé  de  se  battre  contre  les  brigands.  Ils  ont  même  formé 
une  petite  cavalerie  pour  aller  à  la  découverte  ;  le  fait  est 
connu  de  toutes  les  autorités  constituées  de  leur  départe- 
ment. » 


^i)  Ainsi  s'amoncelait  l'orage  qui  devait  biçntot  éclater. 
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Du  25.  =  Colonne  n"*,^.   (  Cerizais.) 

<c  Le  patriotisme  que  j*ai  trouvé  h  Cerizais,  une  garde  na* 
tionale  fort  biea  établie,  ayant  passé  la  revue  d'un  commis- 
saire ,  cela  fait  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  brûler.  D'ailleurs 
j'y  ai  trouvé  beaucoup  de  subsistances.  Toutes  les  métairies  , 
bourgs  et  villages  qui  avoisinent,  vont  passer  aux  flammes 
dans  cette  journée. 

»  J'oubliais  de  te  dire  que  l'on  m* a  arrêté  une  dixaine  de 
fanatiques  qui  se  nomment  eux-mêmes  idolâtres  :  ces  sortes 
d'idolâtres  n'ont  jamais  voulu  prendre  les  armes  ni  pour  un 
parti  9  ni  pour  l'autre.  Pour  ne  pas  s'être  décidés  à  un  parti,  ils 
iront  au  quartier^généraL 

»  Ma  colonne  de  gauche  a  l'ordre  d'en  faire  autant  sur  les 
flancs  ,  et  de  ne  faire  de  grâce  à  qui  que  ce  soit.  Elle  est  à 
Montjgny.    » 

Du  même  jour. 

«  Je  continue  toujours  de  faire  enlever  les  subsistances  et 
de  brûler  et  de  tuer  tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre 
nous;  cela  va  bien ,  nous  en  tuons  plus  de  cent  par  jour,  en- 
fin tous  ceux  que  nous  croyons  nos  ennemis.  J'irai  demain  au 
soir  coucher  à  la  Pommeraie.  J'attends  tes  ordres  pour  les 
mettre  à  exécution.» 

Cololonne  n^.  3.  (  Maulevrier.  ) 

«  Aujourd'hui  je  vais  commencer  à  évacuer  Isernay.  J'y 
envoie  toutes  les  charrettes,  elle^  ne  suffiront  pas;  mais  on 
peut  faire  deux  tours  k  Maulevrier  oii  j'établis  un  dépôt,  d'a- 
près l'approbation  que  tu  as  donnée  à  la  proposition  de  Beau- 
desson.  Le  magasin  de  grains  est  établi  dans  l'église  et  celui 
des  fourrages  sous  les  halles  ,  cela  ne  m'empêche  pas  d'incen- 
dier ,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  grandes  communications. 

»  Pour  le  bien  de  la  République ,  les  Ëchaubrognes  ne  sont 
plus ,  il  n'y  reste  pas  une  seule  maison.  On  y  a  trouvé  six  vo- 
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lontaires  assassines  et  des  fusils  de  munition.  Rien  a'a  échappé 
à  la  vengeance  nationale.  Au  moment  oii  je  t'écris ,  je  fais  fu- 
siller quatorze  femmes  qui  m'ont  été  dénoncées. 

M  Je  te  préviens  que  je  n'ai  ni  meuniers  ni  boulangers 
pour  les  subsistances  de  la  troupe;  ils  sont  tous  en  fuite.  Le 
pain  sera  dû.  demain ,  et  il  n'y  en  a  pas  ici.  » 

Du  25.  =  Colonne  n**.  3.  (  Sainte Aniand,  ) 

M  J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'il  toit  chargé  deux  voitures 
de  linge  trouvé  dans  une  cave.  J'ai  Ildssé  sur  mes  derrières 
quantité  de  grains  ,  mais  j'ai  pris  le  nom  de  toutes  les  métai* 
ries ,  et  j'espëre  que  tu  m'enverras  des  voitures  pour  les  faire 
enlever.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des  brigands.» 

Colonne  n**.  5.  (iVet^.) 

»  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  au  village  de  Nevy  que  j'ai 
trouvé  incendié.  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  route; 
mais  j'ai  appris  par  des  femmes  qui  sont  restées  dans  les  mai- 
sons échappées  aux  flammes  ,  qu'environ  cinq  cents  brigands, 
partie  armée  de  fusils,  et  l'autre  de  bâtons,  étaient  passés  à  Nevy 
deux  heures  avant  mon  arrivée.  Il  parait  qu'ils  venaient  d'un 
endroit  nommé  le  Moulin  des  landes  des  Manges ,  oii  s'est 
fait  ce  rassemblement. 

Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  qu'un  bataillon  de  Maine- 
et-Loire,  stationné  à  Sainte-Christine,  distant  d'une  demi- 
lieue  de  Nevy,  informé  qu'il  existait  un  rassemblement  de 
brigands  de  ce  côté,  vint  les  attaquer  le  matin;  mais,  mal" 
heureusement,  il  fut  mis  en  déroute  et  obligé  de  se  replier 
sur  Chalonnes  et  Saial-Florent.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  occa- 
sioner  cette  déroute,  les  apparences  seules  me  portent  à  croire 
que  le  commandant  de  ce  bataillon  s'est  maladroitement  en- 
gagé dans  un  défilé  que  lui  prcâcntait  le  ruisseau  du  Jeu ,  oii 
j'ai  trouvé  4^5  volontaires  tués  à  peu  de  distance. 

»  Avant  de  partir  ce  matin  de  la  Jumeliëre ,  j'ai  fait  passer 
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aa  fiî de  la  bftîonnette environ  vingt  individus  tant  hommes  que 
femmes,  convaincus  d'avoir  participé  aux  troubles  qui  ont  eu 
lieu  dans  ce  département.  De  tous  ceux  qui  composaient  la 
municipalité,  le  maire senl  est  conservé,  ayant  été  reconnu 
citoyen. 

»  En  partant  delà  Jumeliëre,  j'ai  dirigé  une  colonne  sorte 
village  de  Saint-Lezin ,  à  laquelle  j'ai  attaché  ***.  Je  lui  avaia 
donne  Tordre  de  le  livrer  aux  flammes  et  de  passer  au  fil  de 
la  baïonnette  tous  les  babitans ,  ce  qu'il  m'a  dit  avoir  ponc- 
tuellement exécuté.  » 

Du  25.  =  Colonne  n*».  5.  (  Chtmillé,  ) 

«(  Il  est  de  mon  devoir,  citoyen  général ,  de  t'informer  de 
toates  mes  découvertes.  Tu  trouveras  ci-joint  copie  d'une 
lettre  de  la  municipalité  des  Gardes,  qui  vient  de  m'étre 
remise  à  l'instant  ;  dans  ta  sagesse  tu  ordonneras  ce  qui  te 
paraîtra  convenable.  Dans  le  moment  011  je  t'écris ,  je  fais 
«  incenth'er  deux  villages  et  quatre  châteaux;  je  donne  le  même 
avis  au  général  C...  » 

Colonne  n^.  6.  (  Chalonnes.  ) 

H  Je  m'étais  rendu  ce  matin  à  Saint-Aubin  ,  près  Roche- 
fort.  Je  comptais  y  mettre  le  feu ,  et  h  l'instant  ou  je  faisais 
des  dispositions  pour  faire  enlever  les  fourrages  qui  s'y  trou- 
Tent,  j'ai  reçu  l'avis  que  les  brigands  avaient  attaqué  et  mis 
en  déroute  un  bataillon  à  Sainte-Christine:  alors  j'ai  renoncé 
à  l'incendie  de  Saint-Aubin  pour  me  porter  dans  cette  partie. 
Les  chemins  étant  impraticables  ,  j'ai  été  obligé  de  marcher 
sur  Chalonnes  ;  là ,  d'après  tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu 
prendre,  j'ai  eu  la  certitude  que  le  bataillon  de  Saint-Georges, 
qui  était  à  Sainte-Christine ,  a  été  attaqué  et  mis  en  fuite, 
après  avoir  perdu  trois  à  quatre  hommes  et  qu'il  s'est  retire 
à  Mont  Jean. 

H  Demain  à  la  pointe  du  jour,  je  marcherai  droit  à  Sainte- 
Tome  111.  6 
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Christine  ôii  tu  sais  que  je  dois  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Je  n'ai  que  siw  cent  cinquante  hommes ,  n'ajant  pu  tirer  per« 
sonne  de  Saint-Florent  (i).  Ainsi,  tu  vois  que  je  n'ai  pu  for« 
mer  deux  colonnes ,  mais  seulement  une  faible. 

»  J'apprends  à  l'instant ,  par  des  femmes  réfugiées  qui  ont 
quitté  Sainte-Christine  à  quatre  heures  ce  soir,  que  les  bri- 
gands qui  y  sont ,  ont  à  leur  tête  la  Rochejacquelein  et  Stof- 
flet  ;  qu'ils  ont  une  cavalerie  nombreuse ,  la  plupart  avec  des 
manteaux  galonnés ,  et  qu'elles  ont  vu  la  Rochejaquelein  en 
habit  bleu  couvert  de  galons.  » 

Du  26.  zzrDillon  j  au  général  en  chef.  (  Pouzeuige.) 

tt^Des  commissaires  du  district  de  la  Châtaigneraie  et  de 
notre  commune  se  rendent  près  de  toi  pour  obtenir  de  ta  jus- 
tice ,  s'il  t'est  possible  ,  que  la  commune  de  Pouzauge , 
et  quelques  autres  qui ,  à  son  exemple ,  se  sont  montrées 
constamment  dans  le  sens  de  la  révolution ,  soient  exceptées 
de  l'anathëme  qui  paraît  avoir  été  prononcé  contre  le  départe- 
ment de  la  Vendée.  Si  ma  prière  pouvait  ajouter  aux  repré- 
sentations que  l'on  va  te  faire ,  je  me  croirais  trop  heureux 
d'avoir  coopéré  à  un  acte  d'humanité  qui ,  je  suis  sûr,  est 
dans  tqn  cœur. 

»  «S^/i^  Aristide  Dillon  ,    ci -devant    curé    du    vieux 
Pouzauge  et  ex-constituant.  » 

«  Le  conseil  général  et  la  commission  municipale  du  dis- 
trict de  la  Châtaigneraie ,  considérant  qu'une  colonne  de  l'ar- 
mée de  l'ouest  est  partie  ce  matin  pour  aller  à  Vouvant  et 
l'incendier,  quoique  cette  commune  soit  toujours  restée  fi- 
dèle à  la  loi ,  et  même  ait  refusé  de  former  un  comité  contre- 


(i)  Une  grande  partie  de  la  troupe  de  Saint-Florent  avait  reçu 
Tordre  de  se  porter  dans  la  basse  Vendée ,  pour  remplacer  celle  que 
Ton  avait  fait  marcher  sur  Angers  et  Saumur. 
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r^olutîonnaire  ;  craignant  qae  cette  colonne  ou  toute  antre 
s'en  fasse  autant  dans  Fëtendue  de  ce  district; 

N  Ont  arrêté  que  les  citoyens  Gaulj  ,  administrateur,  et 
Chaigneau  ,  commissaire  national ,  se  transporteront  par^e- 
vant  les  représentans  du  peuple  et  le  citoyen  Turreau ,  géné« 
rai  en  chef  de  l'armée  de  Touest  à  Gbollet,  afin  de  leur  repré* 
senter  qu'un  trës-grand  nombre  des  habitans  de  ce  district 
sont  restés  fidëles  à  la  loi  ,  et  ont  mieux  aimé  abandonner 
leurs  foyers  que  de  rester  avec  les  rebelles;  que  ceux  qui  y 
sont  restés  ne  se  sont  réunis  aux  attroupemeus  qu'après  que 
le  pays  a  étéenvahi,  et  pour  céder  à  la  force  et  aux  menaces; 
qae  1rs  citoyens  réfugiés  ,  organisés   en   gardes  nationales , 
ont  formé  quatre  compagnies  franches  de  chasseurs  qui  com- 
battent encore  avec  Tarmée  ;  que  les  communes  de  ce  district 
sont  rentrées  dans  Tordre  et  désirent  la  paix  ;  que  les  muni- 
cipalités et  les  comités  de  surveillance  sont  en  pleine  activité  ; 
que  la  |>remière  levée  des  jeunes  gens  partira  aussitôt  qu*on 
aura  désigné  lé  lieu  de  leur   rassemblement  ;  que  la  levée 
des  chevaux  a  été  faite  dans  tous  les  cantons^  que  les  gardes 
nationales  sont  organisées  dans  presque  toutes  les  communes; 
qu'elles  témoignent  la  plus  vive  ardeur  pour  rétablir  le  calme; 
ealîn  ,  pour  les  inviter  d'excepter,  des  mesures  générales  qu'on 
paraît  prendre,  les  communes  dece  district ,  déjà  trop  malheu- 
reuses et  qui  ont  prouvé  leur  attachement  à  la  constitution,  en 
«'empressant  de  l'accepter  aussitôt  qu'elles  ont  été  libres ,  et 
en  acquittant  la  dette  publique,  puisque  depuis  environ  deux 
mois  que  l'administration  a  repris  ses  fonctions ,  la  recette  du 
trésorier  s'élève  à  près  de  quatre  cent  mille  livres.  » 

Du  26.  sas  Colonne  n».  i*'.  (  Vouy^anu  ) 

«  Je  te  préviens,  général,  que  je  suis  arrivé  à  Vouvant ,  à 
deux  heures  après  midi.  Les  chemins  ,  qui  sont  très-mauvais , 
ni'ôtent  la  liberté  de  remplir  tous  mes  projets.  J'ai  été  forcé, 
pour  épargner  les  subsistances ,  de  passer  dans  plusieurs  mé- 
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tairies  sans  y  mettre  le  feu.  J'ai  fait  partir  ce  matin  de  la 
Châtaigneraie  une  colonne  de  trois  cents  hommes  avec  vingt 
gendarmes ,  pour  fouiller  la  foret  de  Ghantemerle.  Je  serai 
demain  à  la  Caillëre,  oii  j'attendrai  tes  ordres,  m 

Du  26.=  Colonne  n".  2.  (  Cerizais,  ) 

«<  Hier,  j'ai  parcouru  tous  les  environs  de  Cerizais;  j'ai  fait 
br&ler  un  château  appartenant  à  Lescure  et  deux  ou  trois 
autres.  La  journée  d'hier  a  coûté  la  vie  à  peut-être  trois  cents 
rebelles;  de  ce  nombre  se  trouve  un  chevalier  de  Saint-Louis 
qui  fuyait  à  cheval  avec  son  domestique  ;  je  te  fais  passer 
sa  décoration.  Je  pars  sur  les  neuf  heures  pour  parcourir  les 
environs  jusqu'à  la  Pommeraie  oii  je  bivouaquerai  ce  soir,  et 
qui  aura  le  même  sort  que  les  autres  endroits  011  je  passe; 
malheureusement  il  nous  mapque  beaucoup  de  charrettes 
pour  enlever  tous  les  grains  que  nous  trouvons. 

»  11  y  a  des  citoyens  qui  se  sont  formés  en  gardes  natio- 
nales ,  même  soldées  ;  faut-il  les  désarmer  ?  J'attends  tes  or- 
dres à  ce  sujet  (i).  *• 

Colonne  n®.  3.  (  Maulevrîer,  ) 

«  Un  détachement  de  cent  cinquante  hommes ,  qui  est  resté 
à  la  Tessouale,  a  fait  évacuer  et  incendier  toutes  les  métairies 
qui  sont  sur  la  route  de  Saint-Laurent,  oii  je  dois  me  rendre 
demain  ,  et  011  j'attendrai  de  nouveaux  ordres.  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps ,  en  attendant  le  détachement  que  tu  m'an- 
nonces ,  je  fais  évacuer  sept  à  huit  métairies  à  l'entour  de  la 
ville ,  afin  de  les  incendier.  Je  ne  fais  brûler,  comme  tu  me 
l'as  ordonné ,  que  lorsque  je  suis  assuré  qu'il  n'y  a  plus  de 
subsistances.  J'espëre  avoir  ce  soir  plus  de  deux  cents  bœufs 
et  vaches.  Tous  les  bestiaux  sontépars  dans  les  champs. 

w  Hier,  j'ai  fait  brûler  tous  les  moulins  que  j'ai  vus,  puisque 
(i)   La  réponse  fut  affirmative. 
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tous  les  meuniers  et  boulangers  m'ont  abandonné  ;  mais  au- 
cun de  ceux  que  je  rencontrerai  n'écbappera  à  ma  vengeance. 
»  Aujourdliui  je  peux  faire  brûler,  sans  courir  de  risque  y 
les  trois  quarts  de  la  ville,  il  ne  faut  pas  tant  de  place  pour 
un  détacbement  de  deux  cents  bommes. 

»  Malgré  tous  les  soins  que  je  me  suis  donnés ,  je  n'ai  pu 
faire  évacuer  encore  toutes  les  métairies  qui  sont  entre  Mau- 
lévrier  et  les  Écbaubrognes.  Il  reste  encore  le  bourg  d'fser- 
nay  et  les  métairies  auxquels  on  n'a  pas  toucbé  ,  encore  plus 
riches  ,  dit-on ,  que  les  Écbaubrognes.  En  conséquence ,  je 
donnerai  au  détacbement  des  renseignemens  et  des  ordres 
à  ce  sujet ,  comme  tu  me  le  marques,  m 

Du  26.  =  Colonne  n®.  3.  (  AuxÈpesses.  ) 

«  Je  suis  arrivé  aux  Épesses  à  cinq  beures  du  soir.  J'ai 
fait  assembler  les  officiers  municipaux  pour  me  faire  donner 
des  renseignemens  sur  la  position  des  brigands  ;  ils  ne  la  sa- 
vent pas  positivement,  mais  ils  ont  dit  qu'ils  les  croyaient 
aux  Herbiers.  J'ai  requis  la  municipalité  de  me  faire  cuire  du 
pain  ;  nous  avons  quantité  de  farine  et  point  de  voitures.  Je 
l'ai  besoin  de  rien  pour  la  nourriture,  mais  les  soldats  sont 
nus  et  sans  souliers.  » 

Colonne  n^.  5.  (Jallais.  ) 

-M  Je  ne  suis  pas  plus  tôt  arrivé  à  Jallais  ,  citoyen  général , 
que  je  m'occupe  de  te  rendre  compte  de  ce  qui  m'est  arrivé  en 
route,  de  même  qu'au  général  ***.  C'est  avec  regret  que  je 
t'apprends  que  nous  n'avons  rien  vu  ni  rencontré,  malgré 
que  nous  ayons  l'un  et  l'antre  traqué  tout  ce  qui  en  était 
susceptible. 

»  L'ordre  que  tu  as  envoyé  à  ***  ainsi  qu'à  moi  (i)  ,  était 


(1)  Cet  ordre  ëtait  une  suite  des  renseignemens  donnes  par  la  mu* 
oicipalité  des  Gardes. 
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trop  impératif  pour  ne  pas  recevoir  sur-le-champ  son  exécu-» 
tion ,  d'autant  plus  que  le  lalut  public  paraissait  pouvoir  être 
compromis,  si  nous  eussions  apporté  la  moindre  négligence  ; 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  convenir  que  je  vois  dans  la 
conduite  de  la  municipalité  des  Gardes  la'plus  infâme  trahison, 
puisqu'il  est  vrai  qu'elle  ne  t'a  donné  connaissance  d'un  pré- 
tendu rassemblement  considérable  de  brigands  ,  du  côté  de 
Jallais ,  que  pour  protéger  la  trouée  des  cinq  cents  scélérats 
dont  je  t'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai  sur-le- 
champ  instruit  ***  de  ton  ordre,  afin  qu'il  se  mette  en  me- 
sure. 

»  Je  crois  qu'il  serait  important  de  faire  arrêter  la  muni- 
cipalité des  Gardes,  qui  pourrait ,  toute  criminelle  qu'elle  est , 
nous  donner  des  renseignemens  utiles  (i).  » 

Du  26.  =  Colonne  n^,  5.  (  j4u  Maj.) 

M  J'ai  cru  devoir,  citoyen  général,  exécuter  ton  ordre  de 
cette  nuit.  J'ai  suivi  la  route  que  tu  m'avais  indiquée  et  sur 
mon  passage,  depuis  GhemiUé  jusqu'à  Jallais  oit  je  suis  arrivé 
à  une  heure ,  j'ai  fait  fouiller  villages  ,  bois ,  }andes ,  genêts , 
sans  rencontrer  de  brigands.  J'ai  vu  à  Jallais ,  le  général  '^*'',  à 
qui  j'ai  fait  mon  rapport. 

»  Je  suis  établi  ici  militairement  et  dans  la  plus  grande 
surveillance  ,  en  attendant  tes  ordres.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  faire  désarmer  tous  les  bourgs  et  villages  par  011  j'ai 
passé. 

»  Comme  j'achevais  ma  lettre  ,  je  reçois  un  billet  de  ton 
premier  secrétaire  Courtin  qui  me  prévient  que  tu  as  envoyé 
six  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  chevaux  pour  re- 
prendre Chemin  é.  » 


(i)  Les  reDseignemeDS  donnes  par  le  prêtre  Thubert  et  par  la  mu- 
nicipalité' des  Gardes  e'taient  exacts^  mais  les  gene'raux  ne  connaissaient 
ni  le  pays,  ni  le  genre  de  guerre  de  la  Vendée» 
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Du  27.=r/?2Vai/J,  chef  de  l'état '.major  de  la  colonne  du 

Nord.  (  Chollet.  ) 

n  Je  te  préviens,  général ,  que  les  deux  bat  taillons ,  partis 
hier  pour  Ghemillé,  viennent  de  rentrer  à  l'instant.  Ils  n'ont 
troavé  ,  à  leur  arrivée  à  Chemillé,  ni  ennemis,  ni  habitaus, 
ni  troupe  pour  le  garder ,  mais  beaucoup  de  désordre.  Le  com- 
mandantcraint  fort  que  les  troupes  qui  y  sont  rentrées  ne  gar- 
dent pas  ce  poste ,  s'il  est  attaqué  de  nouveau  ;  car  elles 
étaient  si  épouvantées,  qu'à  peine  la  présence  de  nos  soldats 
pouvait  calmer  leur  terreur.  Quelqueshabitans,  qui  sont  rêve» 
nus  dans  le  village  ,  ont  remis  au  commandant  de  ce  détache- 
ment 9  quatorze  livres  d'argenterie  qu'ils  ont  soustraite  aux 
brigands.  Je  te  prie  d'indiquer  le  lieu  où  cette  argenterie  doit 
être  déposée.  » 

Chaud  j  chef  de  bataillon  du  soixante-septième  de  ligne. 

(  Chemillé.  ) 

M  Je  n'ai  pu  arriver  à  (Chemillé  qu'à  dix  heures  et  demie  du 
soir.  Les  brigands  sont  partis  d'ici  hier  à  quatre  heures,  ils 
pouvaient  être  au  nombre  de  cinq  à  six  cents ,  dont  trente  à 
cheval.  Ils  ont  pris  la  route  de  Vezin ,  à  ce  que  m'ont  dit  quel- 
ques paysans  et  des  femmes  ;  ils  ont  pillé  tous  les  fourgons  de 
l'état-major  et  emmené  les  chevaux.  Ils  ont  de  même  pillé 
les  vivres  des  autres  fourgons.  Les  voitures  de  grains  sont  en- 
core chargées ,  mais  il  n'y  a  point  de  chevaux  pour  les  enle- 
ver. J'attends  tes  ordres  » 

Badin ,  commandant  la  place  de  Vifders.     (  Vihitrs.  ) 

«  Je  te  préviens ,  citoyen  général ,  qu'il  y  a  ici  un  convoi 
considérable  de  pain  et  eau-de-vie  destiné  pour  Chollet.  La 
grande  route  n'étant  pas  sûre  9  je  l'ai  fait  rester  à  Vihiers.  Je 
n'ai  ici  que  deux  cents  volontaires  et  huit  gendarmes;  tu  vois 
qu'avec  si  peu  de  forces ,  il  m'est  impossible  de  me  dégarnir  ; 
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je  te  prie  de  vouloir  bien  envoyer  un  détachement  qui  ser— 
vira  d'escorte  à  ce  convoi.  J'attends  tes  ordres.  >* 

Du  27.  ssLe  commandant  de  la  place  de  Chollei»  (  Chollei.  ) 

«  Je  t'envoie  y  général,  un  citoyen  dont  le  patriotisme  est 
reconnu ,  il  est  maire  du  bourg  de  Malliëvre.  Son  village  s^est 
conservé  patriote  au  milieu  des  brigands. 

»  Le  général  ***,  k  son  passage ,  a  brûlé  et  incendié  toutes 
les  maisons  de  Malliëvre ,  à  l'exception  de  celle  de  la  munici- 
palité et  de  la  sienne.  Elle  sont  maintenant  le  refuge  de  trois 
cents  individus,  dont  cinquante  hommes. 

n  Vingt-cinq  jeunes  gens  de  première  réquisition  sont 
disposés  à  partir  pour  la  défense  de  la  république,  au  premier 
ordre  que  tu  leur  en  donneras. 

»  Ce  bon  citoyen  va  se  présenter  à  toi ,  général ,  pour  te 
faire  part  de  sa  sollicitude  pour  ces  malheureux  individus, 
qui,  à  la  lueur  des  flammes  de  leurs  maisons,  criaient  sfivela 
république.  Il  va  te  demander  une  solution  à  ses  inquiétudes. 
Oii  se  réfugieront  ces  malheureux  individus?  Resteront-ils 
dans  leur  village  incendié?  ils  le  préfèrent.  Donne-leur, 
général,  une  autorisation  pour  y  rester.  D'ailleurs,  le  maire 
répond  sur  sa  tête  du  patriotisme  de  tous.  Il  te  dira  aussi  que 
sa  maison  est  l'entrepôt  d'une  grande  quantité  de  grains;  il 
ne  leur  manque  que  des  charrois  pour  les  faire  parvenir  à 
Ghollet.  » 

Le  comité  de  surveillance,    (Chollet). 

«  Nous  te  prions  de  nous  dire ,  citoyen  général ,  si  tu  te 
charges  des  prisonniers  qui  sont  actuellement  dans  la  maison 
d'arrêt  de  cette  ville ,  ou  si  nous  devons  continuer  nos  opéra- 
tions pour  envoyer  les  coupables  à  la  commbsion  militaire, 
ainsi  que  nous  y  sommes  invités  par  cette  commission.  Dans 
ce  dernier  cas ,  tu  voudras  bien  nous  faire  remettre  l'état  de 
ceux  que  ta  troupe  conduira  dans  les  prisons.  » 
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Du  27.  =  Colonne  n».  i**".  (  La  Caillère). 

«  Je  te  préviens  que  je  suis  arrivé  ici  à  cinq  heures  du  soir. 
Je  n'ai  pu  rien  brûler ,  en  me  rendant  de  Vouvant  à  la  Caillère. 
J'ai  fait  cerner  un  village  011  je  savais  qu'il  y  avait  quinze 
brigands  armés  ,  ils  ont  été  tués.  J'ai  pris  dans  un  ci-^evaut 
château  cinq  jumens  que  je  fais  partir  pour  I^iort  oii  j'ai 
envoyé  ce  matin  douze  charretées  de  blé.  » 

Colonne  n®.  2.  (  La  Pommeraie.  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'ai  parcouru  les  différents  en- 
droits,  j'ai  brûlé  et  cassé  la  tête  à  l'ordinaire.  Ma  colonne  de 
gauche  est  à  Saint-Memin  ;  nous  nous  rendrons  ce  soir,  l'une 
à  Pouzauge  et  l'autre  à  la  Floceliëre.  J'ai  donné  ,  à  la  tête  de 
ma  colonne,  lecture  de  ta  lettre  qui  défend  lepillage  (1).  Plu- 
sieurs soldats  m'ont  rapporté  des  fusils  de  munition  et  de 
chasse  ,  je  les  ai  récompensés.  » 

Même  colonne.  (  La  Floceliëre.  ) 

«  Ma  troupe  arrive  ici  toute  mouillée.  Nous  avons  conti- 
nué à  mettre  le  feu  dans  différens  endroits.  Gomme  tu  m'as 
recommandé  de  faire  rentrer  tout  l'argent  et  l'argenterie  qui 
se  trouveraient  dans  ce  maudit  pays,  j'ai  appris  que  les  hus- 
sards avaient  une  somme  de  mille  quatre  cent  treize  francs , 
confiée  à  un  officier.  J'ai  fait  rentrer  cette  somme,  et  je  te  la 
fais  passer  par  un  officier  d'hussards ,  avec  un  petit  ciboire 
qui  a  été  trouvé. 

»  J'avais  prévu  ta  façon  de  penser  sur  le  désarmement  des 
gardes  nationaux  du  pays,  je  l'ai  fait,  et  j'ai  envoyé  les  fusils 
à  Bressuire.  Me  voilà  rendu  au  lieu  de  ma  destination  ;  j'at- 
tends tes  ordres  pour  les  mettre  à  exécution.  » 

Colonne  n®.  3.  {Maulevrier,  ) 
«  La  tête  de  ma  colonne  était  déjà  sur  la  route  de  Saint- 
Ci)  N'est-ce  pas  une  dérision  ? 
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Laurent,  lorsque  ta  lettre,  qui  m'annonçait  la  position  de  l'en- 
nemi ,  m'a  été  remise.  Le  détachement  que  tu  m'as  envoyé 
pour  garder  les  magasins,  n'étant  que  de  deux  cents  hommes, 
dont  la  moitié  sans  armes ,  j'ai  jugé  que  j'étais  obligé  de  faire 
rétrograder  ma  troupe.  J'ai  été  prendre  une  position  sur  les 
routes  de  Vezin  et  de  Chemillé.  J'ai  de  suite  envoyé  un  pi- 
quet de  cavalerie  à  la  découverte.  A  peine  arrivé  dans  les 
landes  Genty ,  il  a  aperçu  l'ennemi  et  l'a  débusqué.  Yoyant 
l'ennemi  rentré  dans  le  bois  et  ne  connaissant  pas  sa  force ,  ii 
s'est  replié  sur  la  colonue  que  j'ai  fait  avancer  jusqu'à  la  lande 
cil  j'ai  pris  position.  Un  détachement  du  soixante-dix-sep- 
tiëme,  envoyé  en  avant,  a  reconnu  le  bivouac  des  brigands 
dans  le  bois  à  côté  de  la  lande  ;  il  a  pris  dix-huit  chevaux  que 
tu  recevras  demain  matin.  Le  bois  a  été  fouftié ,  les  brigands 
n'ont  pas  paru ,  leur  corps- de-garde  a  été  brûlé  ;  mais  je  ne 
puis  te  dire  leur  direction. 

>»  Voici  une  preuve  de  leur  scélératesse  :  on  a  trouvé  dans 
leur  bivouac  lepëre  et  le  fils  massacrés ,  attachés  l'un  à  l'autre. 

»  Ceci  ne  m'a  pas  empêché  de  faire  l'enlèvement  des  grains, 
quoique  tous  les  coquins  de  préposés  soient  partis.  J'ose  assu- 
rer que  si  j'avais  quitté  Maulevrier ,  l'ennemi  aurait  égorgé  le 
détachement  de  deux  cents  hommes  ,  car  il  est  instruit  de  tous 
nos  mouyemens ,  aussi  je  fais  tuer  tout  ce  que  je  rencontre.  • 

Du  27.  =  Colonne  n^.  5.  {Jallais.) 

«  Dans  le  cours  de  la  journée,  je  me  suis  occupé  de  fouiller, 
ainsi  que  tu  me  l'as  ordonné,  les  environs  de  Jallais.  Quatre 
détachemens  de  cinquante  homme  chacun ,  auxquels  j'avais 
attaché  des  officiers  de  mon  état-major ,  ont  tout  parcouru. 

»  J'avais  ôtdonné  de  passer  au  fit  de  la  baïonnette  tous 
les  scélérats  qu'on  aurait  pu  rencontrer,  et  dp  brûler  les  ha- 
meaux et  métairies  qui  avoisinent  Jallais  ;  mes  ordres  ont  été 
ponctuellement  exécutés ,  et  dans  ce  moment  quarante  me* 
Cairies  éclairent  la  campagne. 
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»  D'après  le  comple  qui  m'a  été  rendu ,  il  parait  qu'il 
n'existe  aucun  rassemblement  autour  de  moi ,  et  même  peu 
d  habitaas,  car  il  n'y  en  a  eu  qu'une  dixaine  de  tués.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  bestiaux ,  car  cette  battue  m'en  a  procuré 
au  moins  deux  cent^  que  )e  vais  faire  filer  sur  les  derrières. 

»  Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  qu'un  de  mes  détacbe- 
mens  a  été  jusqu'au  yill^e  de  Beaupreauque  j'avais  désigné 
pour  être  incendié  ;,  mais  l'officier  cbargé  de  cette  expédition 
m'a  rendu  compte  qu'un  bataillon  de  volontaires  de  la  pre- 
mière réquisition  y  tenait  garnison.  Ce  bataillon  fait  partie 
de  la  garnison  de  Saint-Florent.  Mes  cinquantebommes,  ayant 
été  pris  pour  des  rebelles  ,  ont  mis  les  avant-postes  en  fuite  et 
la  garnison  en  déroule  ;  ainsi ,  juge  comme  mon  front  serait 
bien  gardé ,  si  je  ne  commandiiis  pas  d'excellentes  troupes. 

»  J'apprends  que  le  général  Jacob  est  arrivé  à  Angers ,  je 
lui  donne  l'ordre  de  me  rejoindre,  attendu  qu'il  peut  m'étre 
d'ane  grande  utilité.  » 

Du  7L'j,:=Le  général  Crouzai.    (  Au  May, ) 

«  Je  dois  te  rendre  compte ,  citoyen  général ,  de  la  pénurie 
dans  laquelle  je  me  trouve  pour  procurer  du  pain  à  ma  troupe. 
J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde ,  au  moyen  d'une  réquisi- 
tion à  la  municipalité,  à  faire  fournir  la  subsistance  pour  au- 
jourd'hui. Tu  as  dû  apprendre  que  nos  vivres  ont  été  pillés  à 
Chemillé.  Je  te  prie  de  donner  tes  ordres  «n  conséquence. 

»  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  nos  environs,  je  les  fais 
fouiller  par  des  patrouilles  qui  ne  sont  pas  encore  rentrées.  » 

Colonne  n^.  6.  (  Bivouac  de  Saint^Laurent  de  la  plaine,  ) 

«  D'après  l'avis  du  général  *^*^  qui  m'annonce ^'il  vient  de 
recevoir  de  toi  l'ordre  de  se  rendre  de  suite  à  Jallais  9  vu  mon 
peu  de  monde,  puisque  je  n'ai  pas  cinq  cents  hommes  armés  de 
fusils  ,  vu  l'éloignement  delà  colonne  de  **^,  et  ne  tirant  aucun 
recours  de  Saint-^Flor^nt  >  je  me  suis  décidé  à  donner  soifLanJLe 
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cartouches  par  homme ,  et  j'ai  laissé  à  Chalonnes  les  voiture^ 
qui  me  suivaient.  Je  n'ai  pu  me  rendre  qu'à  Saint-Laurent  oii  je 
suis  encore  bivouaqué,  n'ayant  pu  partir  de  Chalonnes  qu'à  onze 
heures  et  demie  faute  de  pain ,  et  qu'il  a  fallu  attendre  que  la 
municipalité  ait  fait  boulanger.  Au  moment  oii  je  t'écris  ,  je 
suis  dans  le  même  cas ,  le  pain  n'arrive  pas  ;  il  est  huit  heures 
du  matin ,  les  soldats  ont  passé  une  nuit  détestable ,  ainsi 
juge  comment  on  peut  exécuter  tes  ordres  avec  autant  d'en- 
traves. Je  vais ,  aussitôt  le  pain  reçu,  si  cependant  il  arrive, 
me  rendre  à  Sainte-Christine  ou  j'attendrai  tes  ordres. 

»  Les  bois  ne  peuvent  brûler  à  cause  de  la  pluie.  Il  est 
étonnant  combien  je  trouve  de  foin  et  de  blé,  que  je  nepuù 
faire  enlever  faute  de  voitures,  aussi  ne  brûie-t-on  pas  les 
maisons  qui  en  sont  fournies.  » 

DvL'i'],  ='Méme  colonne.    {SaintcChristine.) 

«  Je  n'ai  pas  voulu  m'ensevelir  au  village  de  Sainte-Chris- 
tine oii  je  pourrais  être  surpris.  Je  me  suis  établi  au  ci-de- 
vant château  duPIanti  quia  été  brûlé;  méris  il  reste  encore 
quelques  granges  qui  peuvent  mettre  à  l'abri  la  moitié  de 
mes  soldats  ,  de  façon  que  la  moitié  seulement  est  au  bivouac. 
Au  moins  j'ai  tout  mon  monde  sous  la  main. 

w  Je  vais  demain  ,  et  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de 
toi ,  brûler  tout  ce  que  je  pourrai  dans  les  environs;  quanta 
Saint-Laurent,  il  n'y  existe  plus  une  maison. 

»  Il  m'a  été  de  toute  impossibilité  de  faire  enlever  les 
grains  et  les  fourrages  ,  car  je  ne  rencontre  presque  pas  ua 
homme  dans  les  fermes. 

»  Je  viens  de  faire  fusiller  deux  femmes  dont  une  était 
comtesse ,  je  ne  me  rappelle  plus  son  nom. 

»  J'apprends  à  l'instant ,  et  il  est  huit  heures  du  soir ,  que 
les  métayers  de  Saint-Quentin ,  requis  pour  venir  à  Sainle- 
Christine  ,  ont  refusé  de  marcher ,  parce  que  Larochejaque- 
lein  leur  a  fait  dire  qu'il  tuera  aujourd'hui  tous  ceux  qui  au- 
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root  marché  pour  la   république;  ainsi,   tu  vois  qu'il  est 
^'      essentiel  que  tu  fasses  renforcer  ma  colonne.  » 

Du  27.  =  Le  général  Bord,  (  Chantonnaj-,  ) 

«  L'adjudant-gënéral  Cortez  te  fera  connaître  les  postes 
importans  que  je  fais  occuper.  Si  tu  me  retires  encore  six  cents 
hommes,  comme  tu  me  le  marques,  je  te  préviens  que  le  poste 
De  sera  pas  tenable.  Les  rassemblemens  se  grossissent  journelle- 
ment ;  des  volontaires  viennent  d'être  égorgés  entre  Saint- 
Fulgent  et  Saint-Vincent ,  et  je  m'attends  à  chaque  minute  à 
être  attaqué.  J'ai  été  obligé  d'envoyer  trois  cents  hommes  au 
port  de  la  Claye  ,  poste  trës-important  qui  a  été  abandonné 
par  les  jeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Cortez,  qui  connaît 
lout  ce  pajs-là,  te  fera  sentir  l'importance  qu'il  y  a  à  conser- 
ver les  postes  établis.  Je  n'ai  que  deux  mille  hommes  pour 
garder  sept  postes. 

M  J'ai  été  instruit  hier,  par  le  commandant  de  la  Roche- 
sur-Ton,  que  les  brigands  s'étaient  emparé  d'Aizenay  qui  n'é- 
tait défendu  que  par  des  jeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Le 
commandant ,  qui  était  à  Aizenay  lorsque  les  brigands  s'y 
sont  présentés,  m'annonce  à  l'instant  qu'ils  étaient  très-nom- 
breux ,  et  qu'As  ne  s'y  sont  pas  arrêtés  long-temps.  » 

Du  28.  =  Lefort ,  commandant  la  place.  (  Mortagne,  ) 

M  Le  rapport  que  je  viens  de  recevoir  m'apprend  que  les 
brigands  ont  envoyé  un  détachement  de  TifFauge  au  Longe- 
ron oii  il  est  arrivé  à  trois  heures  du  soir.  J'ai  fait  porter  de 
ce  côté-là  une  patrouille  pour  éclairer  le  pays.  Je  te  prie  de 
m'envoyer  des  ordres  pour  faire  fortifier  les  remparts  de  la 
place.  J'ai  reçu  verbalement  ,  du  général  Amey,  l'ordre  de 
mettre  la  ville  en  état  de  siège;  j'ai  déjà  commencé,  mais  je 
n'ose  continuer  sans  ordre  de  mes  chefs,  n 

Le  général  Amey.  (  Aux  Herbiers.) 
K  Les  soldats  de  ma  brigade  sont  dans  un  dénùment  absola 
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de  souliers  et  de  vétemens ,  et  le  nombre  des  malades  aug- 
mente journellement.  La  découverte  que  j'ai  envoyée  hier 
matin  sur  la  route  de  Bazoges  j  a  essuyé  quelques  coups  de 
fusil  qui  n'ont  blessé  personne.  Une  forte  patrouille  que  j'ai 
envoyée  sur  les  lieus  i}'a  rien  découvert.  » 

Du  %8.  =;  Le  général  Uaxo.  (  MachecouL  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre  du  26.  D'après  ce  que  tu 
me  dis ,  je  m'arrête  à  croire  que  le  mouvement  général  des 
colonnes  que  tu  as  disposées  s'effectuera  le  3o  ;  en  consé- 
quence ,  je  me  conformerai  à  ce  qui  me  concerne. 

M  Les  postes  de  Legé  et  d'Aizenay  ont  éprouvé  depuis  quel- 
ques jours  de  petits  échecs.  Un  convoi  de  blé ,  parti  du  pre- 
mier de  ces  postes  pour  se  rendre  à  Mantes ,  a  été  attaqué  dans 
sa  route  ;  dix  hommes  de  l'escorte  ont  été  tués  ou  blessés.  Le 
second  poste  a  été  forcé ,  et  l'ennemi  s'en  est  emparé  momen- 
tanément. C'est  à  l'impéritie  des  commandans  de  ces  deux 
cantonnemens  que  nous  sommes  redevables  de  ces  deux  évé- 
nemens.  Voulant  porter  remède  à  un  mal  aussi  préjudiciable 
au  bien  de  la  république ,  je  te  propose  ,  pour  commandant 
temporaire  du  poste  important  de  Legé,  le  citoyen  Ôucasseï 
capitaine  au  trente-neuvième  régiment ,  dont  les  talehs  mi- 
litaires et  le  civisme  me  sont  particulièrement  connus. 

M  Depuis  ma  dernière  lettre  ,  six  chefs  ont  été  détruits , 
savoir  :  cinq  de  l'armée  de  la  Gath^linière  ;  le  sixième  appelé 
Quedrau,  aide- de-camp  de  Charette,  a  été  fusillé  ce  ma- 
tin à  Machecoul. 

>»  Je  partirai  après-demain»  3o  >  pour  aller  coucher  k  Nan- 
teS)  et  le  lendemain  àMontaigu ,  pour  me  réunir  à  toi.  > 

Colonne  h®,  i".  (  La  Caillkre»  ) 

«  J'ai  fait  entourer  aujourd'hui  le  ci-devant  château  de 
Saint-Sulpice  oii  s'étaient  réfugiés  dix-huit  brigands  qui  ont 
mordu    la  poussière.  Je  n'ai  pu  faire  ôter  que  les  grains;  le 


tt  prëriens  que  j'ai  fait  éclairer  ce  matin  lei  rantei 
iD  eld'Argenton.  Me»  patronillM  n'étant  pu  encore  ren- 
ie ne  puis  te  donner  aucune  nouvelle  sur  la  marche  des 
da.  Je  t'annonce  que  je  n'ai  plus  que  pour  un  jour  de 
L  de  lârîne.  » 

Colonne  n".  3-  (  ^ux  Èptiset.  ) 

:  mit  instruit  par  de»  prépoiéit  qne  les  loidata  sortent  de 
tet pillent  les  voitures  avant  qu'elle!  n'arrivent. 
»x  soldats  ont  trouvé  dam  le  tronc  d'un  arbre  un  pré- 
1  assernienté;  je  l'ai  fait  fusiller.  Il  avait  sur  lui  quinie 
tant  en  or  qu'en  assignats  ,  et  une  montre  d'or.  J'ai 

mx  deux  volontaires ,  pour  récompense,  cent  livres  : 

porteur  dn  reste. 

t«  fais  passer  deux  voituresi  dans  l'une,  vingt-denx  fu- 
du  grain  ;  dans  l'autre,  un  coffre  renfermant  loiiante- 
ihce* ,  tant  d'église  que  linge,  plus  une  croîs  d'argent 
l«  fais  escorter  le  tout  par  quatre  gendarmes.  ■ 

Le  général  Croutat.  {  Au  MtQr.  ] 
r  m'empresse  de  t'envojer,  citoyen  général ,  le  rapport 
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que  moi  et  ma  troupe  nous  sommes  disposes  à  opposep  à  l'en-* 
nemî  la  plus  vigoureuse  résistance  ;  mais ,  comme  il  faut  tout 
prévoir,  permets-moi  de  te  demander  sur  quel  point  je  de- 
vrais faire  ma  retraite ,  si ,  ce  que  je  ne  prévois  pas ,  j'y  étais 
forcé  par  des  forces  supérieures.  Serait-ce  sur  Chollet?  se- 
rait-ce sur  Jallais?  J'attends  ta  réponse.  » 

Du  28.  =  Extrait  des  rapports  des  Émissaires. 

«  Uennemi  est  au  Longeron ,  on  n'en  sait  pas  le  nombre; 
mais  on  assure  qu'il  doit  attaquer  Mortagne  aujourd'hui  ou 
demain. 

n  Les  brigands,  commandés  par  la  Rochejaquelein  et  Stof- 
flet,  étaient  dans  le  bourg  de  Trémentine  sur  les  deux  heures 
après  midi.  Ils  étaient  près  de  se  mettre  en  marche ,  mais  on 
ignore  sur  quel  point  ils  devaient  se  porter.  » 

Colonne  n**.  6.  (  SairUe^Christine.  ) 

«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre;  elle  me  met  crucllemeat 
dans  l'embarras.  Tu  me  dis  :  u  Je  te  prie ,  au  reçu  de  cette 
M  lettre ,  de  partir  de  Jallais  avec  la  troupe  que  tu  commaa- 
»  des  ,  et  de  te  rendre  ici.  Comme  tu  peux  marcher  plus  vite 
»  que  ta  troupe ,  et  que  j'ai  besoin  de  conférer  avec  toi ,  tu  le 
I»  rendras  de  suite  à  Giollet ,  en  laissant  l'ordre  à  ta  troupe 
»  de  s'y  rendre  demain.  » 

M  Tu  sais  que,  d'après  ton  premier  ordre  de  marche  ,  je  ne 
dois  point  être  à  Jallais ,  mais  bien  à  Sainte-Christine.  Je 
crains  que  cet  ordre  ne  soit  pour  le  général  ***  qui  est  à 
Jallais;  et  ce  qui  me  le  fait  présumer  encore  davantage ,  c'est 
qu'il  est  bien  impossible  que  ma  troupe  se  rende  à  Chollet  en 
un  jour.  Je  te  prie  donc  de  me  faire  savoir  sur-le-champ  ce 
que  je  dois  faire  ;  je  suis  prêt  à  exécuter  le  moindre  de  tes 
ordres. 

»  Il  m'a  été  impossible  d'incendier   les  métairies  des  envi' 
rons  d'ici.  11  n'y  a  presque  plus  d'hommes  pour  conduire  les 
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voilures  employées  au  transport  des  subsistances.  Il  y  a 
dans  les  communes  environnantes  du  foin  et  antres  fourrages 
pour  nourrir  pendant  six  mois  tous  les  chevaux  de  Tarmée 
de  l'ouest;  et  si  Ton  ne  prend  pas  de  grandes  mesures  ,  il 
faut  deux  mois  pour  enlever  le  tout.  » 

Du  29.  =  Richard^  commandanl  la  place  de  (  Cheniillé.  ) 

«  Citoyen  général ,  la  garde  de  la  ville  de  (hemillé  nécessi- 
tant un  service  des  plus  rigoureux,  nous  t'exposons,  au  nom 
de  la  garnison ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  tenir  plus  long- 
temps avec  aussi  peu  de  monde  (1).  Un  autre  motif  non 
moins  paissant  nous  oblige  à  réclamer  de  toi  une  augmenta- 
tion de  forces  ou  notre  changement,  c'est  que  tous  les  malheu^ 
reux  volontaires  sont  absolument  dénués  de  chaussures  et  de 
vêtemens ,  et,  dans  ce  triste  état ,  obligés  de  bivouaquer  jour 
et  nuit  depuis  huit  jours  pour  se  garder.  Chaque  jour  nous 
avons  quantité  d'hommes  qui  partent  pour  les  hôpitaux.  Sois 
certain  que  nul  autre  motif  que  celui  dç  l'humanité  ne  nous 
dicte  la  présente  (a).  » 

Martin^  agent  national  près  le  district  de  (  Saint-Florent,  ) 

«  Citoyen  général ,  tu  as  la  mission  (3)  d'incendier  les  re- 
paires des  brigands.,  mais  du  moins  que  l'habitation  ou  la 
commune  du  patriote  demeure  dans  son  intégrité. 

»  Tu  as  vraisemblablement  quelques  communes  à  conser- 
ver, c'est  le  secret  de  ta  mission;  je  n'ai  point  l'indiscrétion 
de  vouloir  le  pénétrer:  perttieta-moi  seulement  de  te  représen- 


(i)  Pendant  son  séjour  a  Chollet,  le  général  en  chef  a  toujours  gardé 
près  de  lui  cinq  à  six  mille  hommes  de  la  colonne  du  nord ,  sans  les 
^aire  agir  au  dehors. 

(1)  Ce  commandant  fut  destitué  et  dégradé  plus  tard  pour  Taflaire 
deChemiUé  :  ce  fnt  là  tout  ce  qu'il  obtint  du  général. 

(3)  On  ne  pouvait  pas  penser  que  le  général  ne  tenait  cette  mission 
que  de  lui-même. 

Tome  111.  7 
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ter'qae  s'il  est  une  commune  qui  doit  rester  intacte ,  c*est 
celle  de Montrevault.  L'administration  t'a  écnten  nom  collectif 
pour  te  prier  de  la  conserver. 

»  Excuse  ,  citoyen  général ,  un  homme  qui  aime  le  lieu  de 
sa  naissance  avec  enthousiasme  ,  mais  qui  est  encore  infini- 
ment plus  amoureux  de  sa  patrie,  pour  laquelle  aucun  sacri- 
fice ne  lui  coûtera.  » 

Du  29.  =  Le  général  Legros.  (  Saint-^Florent»  ) 

«  Je  m'empresse  de  te  donner  avis  que  je  viens  de  recevoir 
de  Chantoceaux  des  nouvelles  qui  m'annoncent  que  l'ennemi 
se  rassemble  en  grand  nonabre  à  la  Boissiëre.  Les  habitons  de 
cette  contrée  se  replient  déjà  sur  Landemont.  J'attends  des 
renseignemens  plus  positifs  pour  te  les  faire  passer,  w 

Colonne  n*^.  3.  (uiux  Épesscs.  ) 

tt  Les  boulangers  ne  peuvent  pas  me  fournir  le  pain  néces- 
saire pour  ma  troupe.  Je  te  prié  de  m'en  faire  passer  deux 
mille  rations  pour  me  mettre  en  avance.  Je  n'ai  rien,  de  nou- 
veau sur  la  position  de  l'ennemi.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Maulevrier^  ) 

«  Hier,  vers  une  heure  après  midi ,  mes  postes  avancés  sur 
les  routes  d'Argenton  et  de  Vezin  ont  entendu  battre  la  charge; 
j'en  ai  été  instruit  aussitôt,  et  je  suis  allé  prendre  position  sur 
la  route  de  Vezin ,  mais  on  n'a  rien  découvert  (i). 

»  Ce  matin ,  à  la  réception  de  ta  lettre ,  j'ai  fait  battre  la 
générale,  et  je  me  mets  en  marche  à  sept  heures  pour  fouiller 
la  forêt  de  Vezin ,  conformément  à  te^  ordres. 

»  Je  n'ai  reçu  de  pain   que  pour  la  distribution  d'aujour- 


(i)  Cest  dans  ce  moment,  le  a8  ,  que  la  Rochejaquelein  fut  tué  par 
un  volontaire  quHl  poursuivait.  (  Voir  la  lettre  de  Poché,  comman- 
dant la  place  de  CboUet ,  du  ai  février ,  au  général  en  chef.  ) 
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Shui  y  il  sera  dû  demain^  je  t'en  proviens,  afin  que  tu  donnes 
des  ordres  en  conséquence.  » 

!  Du  29.  ==  Colonne  n^.n.  {  La  Floceliere,  ) 

«  La  joumëe  d'hier  s'est  passée  à  faire  des  patrouilles  et  à 
brdier  des  métairies  011  il  n'y  avait  pas  de  subsistances.  Il  y  a 
eu  une  vingtaine  de  brigands  fusillés.  J'exécute  les  ordres  que 
tu  me  donnes  le  plus  exactement  possible. 

»  J'ai  été  hier  k  Pouzauge  visiter  ma  colonne  de  gauche. 
J'ai  recommandé  de  détruire  tons  les  moulins  k  eau  et  k 
vent,  c'est  te  moyen  d'ôter  les  subsistances  k  ceux  qui  peuvent 
nous  échapper.  Mes  deux  colonnes  manquent  de  souliers. 

»  Je  reçois  k  l'instant  ta  lettre.  Tu  me  dis  que  les  ennemis 
se  grossissent  ;  je  l'ai  pensé  en  fouillant  les  bois  et  les  métai- 
ries 011  l'on  ne  trouve  plus  personne.  Tous  ces  scélérats-là 
sont  absenS)  je  crois  bien  qu'ils  vont  se  réunir  k  quelque  co- 
lonne de  brigands. 

»  Suivant  tes  ordres,  je  vais  réunir  la  colonne  de  ***  k  Pou- 
zauge ,  je  la  couperai  en  deux  ;  j'en  prendrai  la  moitié ,  et 
l'autre  moitié  sera  attachée  à  ma  seconde  colonne  qui  restera 
a  Pouzauge  jusqu'à  nouvel  ordre. 

M  J'arrive  du  Boupère  oii  j'ai  désarmé  une  garde  nalio- 
aale  qui  avait  une  soixantaine  de  bons  fusils  que  je  vais  faire 
filer  sur  Bressuire.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des 
brigands.  » 

Colonne  n^.  5.  (  J allais,  ) 

«  Ce  matin  y  à  sept  heures,  j'ai  été  à  la  découverte  à  une  demi- 
Heue  de  Jallais  sur  la  route  Qiemillé  et  autres  adjacentes.  Je  n'a  i 
rien  trouvé.  J'ignore  011  ces  scélérats-là  se  retirent.  On  vient 
dem'amener  deux  brigands  ;  ils  n'ont  voulu  rien  me  déclarer, 
alors  j'ai  prononcé....  la  mort. 

»  Je  te  préviens  que  bientôt  notre  troupe  va  manquer  de 
pain ,  s'il  n'en  arrive  pas,  » 
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Du  ag.  =  Le  général  Crouzat.  { Au  May.  ) 

«  Ma  troupe  a  été  sous  les  armes  depuis  sis  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  la  nuit.  Je  lui  ai  fait  prendre  position  à  Fembran- 
chement  du  chemin  de  Jallais  et  de  Chemillé.  J'étais  avec  elle 
pendant  que  Tadjudant-général  Levasseur  gardait  le  bourg 
du  May  avec  trois  cents  hommes  :  tout  a  été  tranquille. 

»  J'avais  donné  Tordre  au  détachement  décent  hommes, 
envoyé  à  Saint-Macaire,  de  rentrer  ;  l'ordonnance  est  arrivée 
au  moment  oii  le  poste  a  été  attaqué  par  une  troupe  de  bri- 
gands dont  le  nombre  parait  être  de  huit  cents  à  mille  hom- 
mes. Le  détachement  a  été  mis  en  déroute  à  mon  trës-grand 
regret ,  et  s'est  sauvé  de  côté  et  d'autre.  Il  y  en  a  plus  de 
soixante  de  rentrés  ,  et  j'espère  qu'il  en  rentrera  encore  ;  il  en 
arrive  à  chaque  instant.  »» 

Le  général  Moulin.  {Sainte^Christine,  ) 

«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  ;  je  fais  battre  la  générale,  et 
je  me  mets  en  marche  pour  t'aller  rejoindre.  J'espère  avoir  le 
plaisir  de  t'embrasser  ce  soir.  » 

Du  3o.  =  Pochéy  commandant  laplaee.  {ÇholleL) 

«  Je  viens  d'être  averti ,  mon  général ,  que  le  dépôt  du 
bétail  est  au  pillage  :  les  soldats  y  tuent  et  démembrent  les 
vaches  et  moutons.  La  garde  semble  les  autoriser  par  son  si- 
lence ,  et  le  dépositaire  est  sans  force  pour  réprîhier  ces 
excès.  Ils  ont  l'impudeur  d'y  faire  une  espèce  d'encan  public 
à  trois  livres  le  mouton.  Les  intérêts  de  la  république  et  la 
discipline  soufifreut  également  de  ce  désordre.  Je  te  le  fais 
Savoir  pour  que  tu  puisses  y  apporter  de  promptes  mesures.  » 

Uadministraiion  du  directoire  dudidrict,  (  Chollet.  ) 

tt  Tu  ne  dois  pas  être  étonné  ,  citoyen  général ,  que  les  ef- 
fets d'argenterie  venant  de  la  commune  du  Longeron  aient 
été  |4^posés  à  l'administration  ,  puisque  c'est  par  son  ordre 
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que  les  commissaires  municipaux  du  Longeron  les  lui  ont 
remis.  L'intention  du  directoire  était  de  réunir  la  plus  grande 
quantité  d'argenterie  quHl  pourrait,  pour  en  faire  l'envoi  à  la 
Convention;  mais,  comme  peu  importe  de  quelle  manière  ces 
matières  lui  soient  adressées  ,  pourvu  qu'elles  parviennent  à 
'  la  trésorerie  nationale^  nous  consentons  volontiers  que  l'on 
te  reinette  les  objets  que  tu  réclames ,  sous  ton  récépissé  que 
nous  enverrons  à  la  Convention  avec  les  autres  objets  d'ar- 
genterie qui  nous  restent.  » 

Du  3o.  vss,  Im  municipalité,  (  Coron.  ) 

«  La  municipalité,  accablée  de  travail  pour  fournir  l'étape 
et  le  logement  aux  troupes  de  la  république ,  n'ayant  aucune 
force  pour  la  défendre ,  se  trouve  dans  le  plus  grand  danger. 
Nous  vous  invitons  donc,  citoyen  général ,  à  nous  protéger 
dans  nos  fonctions  que  nous  remplissons  avec  zèle  ,  sans  cela 
nous  serons  forcés  de  les  abandonner.  » 

Riyaudy  chef  de  rélat'major  de  la  colonne  du  nord.  {Chollet.  ) 

«  Je  te  préviens,  général ,  que  la  division  du  nord  a  des 
bataillons  qui  ont  jusqn'^  cent  vingt  hommes  qui  ne  peuvent 
pas  être  utiles ,  malgré  leur  bonne  volonté ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  fusils,  étant  rentrés  des  hôpitaux  sans  armes.  Le 
mauvais  temps  nous  a  aussi  mis  absolument  sans  souliers. 
Fais  donc  en  sorte  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  et  de  les  mettre 
à  même  de  rendre  à  la  république  les  services  qu'ils  lui  doi- 
vent. » 

Le  général  Commaire.  {Saumur.  ) 

«  Il  y  a  à  Saumnr  beaucoup  de  troupes  non  armées  et  qu'on 
pourrait  faire  filer  sur  les  derrières  ;  j'attends  tes  ordres. 

»  Donn6-moi  des  nouvelles  de  l'armée  :  chaque  jour  on 
m'en  demande  ;  je  ne  puis  rien  répondre,  je  ne  sais  rien  que 
verbalement  (1).  v 

(1)  Turreaii  voulait  que  toutes  ses  op<f rations   fussent  ensevelies 
hxi%  le  silence.  ^ 
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Du  3o.  t=:  Lefort^  commandant  la  place,  {Monagne.) 

«  Je  viens  d'apprendre  que  les  brigands  ont  passe  cette  nnlt 
entre  la  Yerrie  et  les  Herbiers  f  au  nombre  de  trois  cents.  lU 
4ont  actuellement  à  Chambretaud ,  à  moins  qu'ils  n'en  soient 
partis  ce  matin.  » 

Colonne  n®.  2.  (  La  Floceliere.  ) 

M  Je  reçon  à  huit  heures  du  soir  ton  ordre  de  me  rendre 
demain  à  Saint-Fulgent  ;  mais  j'aurai  bien  de  la  peine  à  y 
arriver,  ayant  six  grandes  mortelles  lieues  à  faire.  Je  laisse 
dans  le  pays  que  je  quitte  quantité  de  grains ,  fourrages  ,  bes- 
tiauX)  etc.  Jl  n'y  a  pas  assez  de  charrettes  pour  les  enleyer,  et 
il  est  impossible  d'en  trouver  dans  le  pays ,  toutes  les  métai- 
ries étant  brûlées.  Je  me  rendrai  donc  au  lieu  de  ma  des» 
tinalion. 

»  Je^te  préviens  que,  la  colonne  de  ***  ne  m'ayant  pas  re- 
joint ,  la  mienne  ne  se  monte  qu'à  six  cents  et  quelques  volon- 
taires ;  ma  seconde  oolonne  étant  aux  E^sarts  sera  à  trois 
lieues  de  moi.  Si  je  te  fais  cette  observation,  c'est  que  tu  me 
marques  que  nous  devons  tenir  nos  troupes  en  masse ,  les 
brigands  se  grossissant.  I9ous  serons  bien  loin  l'un  de  l'autre 
et  nous  ne  serons  pas  dans  le  cas  de   nous  prêter   secours.  » 

Colonne  n^  1".  (  La  Caillère.  ) 

«  L'ordre  que  tu  me  donnes  de  me  rendre  à  Pouzauge ,  va 
m'empécherdepurger  totalement  ce  pays.  Si  tu  pouvais  mie  lais- 
ser quelques  jours  à  la  Gaillëre,j'auraisletempsde  tout  brûler. 
Je  ne  peux  pas  abandonner  tout  d'un  coup  les  subsistances  que 
j'ai  ici  ;  cependant  si ,  malgré  ces  observations ,  tu  croîs  que 
ma  colonne  soit  plus  utile  à  Pouzauge  que  là  oii  elle  est  can- 
tonnée ,  je  partirai  de  suite  :  j'attends  ta  réponse.  » 

Le  général  CrouzaL  (  Au  May,  ) 
M  Je  vois  avec  beaucoup  de  chagrin ,  citoyen  général ,  que 


ET  DES  caoukvs. — Janvier  1794-         ïo5 

tu  as  désapprouvé  le  détackemeni  de  cent  hommes  que  j'avais 
envoyé  àSaint-Macaire,  k  la  demande  cette  commune ,  dans 
laquelle  la  république  avait  des  magasins  de  grains  k  conser« 
ver.  Au  départ  de  ce  détachement,  une  ordonnance  est  par* 
tie  pour  t'en  rendre  compte.  Je  serais  bien  fôché  d'entrepren^ 
dre  rien  contre  les  ordres  et  les  dispositions  de  mes  chefs  (  1  )• 
Le  désir  de  concourir  k  la  conservation  des  magasins  dont 
j'avais  eu  avis,  m'a  décidé  à  faire  partir  le  détachement  qui , 
à  la  vérité,  a  éprouvé  un  échec  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine  ;  mais  aussi  les  brigands  n'ont  fait  que  passer  dans  Saint- 
lfacaire,et  les  magasins  ont  été  conservés.  Quoi  qu'il  en  soit , 
je  t'envoie  fidèlement  le  rapport  qui  vient  de  m'étre  remis 
par  le  chef  de  bataillon  qui  commandait  le  détachement,  w 

Extrait  du  rapport  du  chef  de  bataillon  Dreulhe. 

«  Chargé  par  le  général  Crouzat  de  me  rendre  à  Saint-Ma- 
caireavec  cent  hommes  de  mon  bataillon,  à  l'efiTet  de  protéger 
les  grains  et  les  fourrages  qui  s'y  trouvaient  en  trës-grande 
quantité ,  j'y  suis  arrivé  le  28  à  trois  heures  après  midi,  et  je 
me  suis  bientôt  aperçu  que  je  me  trouvais  parmi  des  amis 
de  la  république. 

»  Ce  matin  29 ,  sur  le  bruit  répandu  que  des  brigands  ro- 
daient dans  les  environs  de  Saint-Macaire,  j'ai  cru  qu'il  était 
de  mon  devoir  d'aller  à  la  découverte  avec  une  partie  de 
mon  détachement ,  l'autre  restant  employée  au  service  de  la 
place.  Environ  une  heure  après  ma  sortie,  j'ai  entendu  le 
bruit  de  la  mousqueterie  vers  Saint-Macaire,  je  m'y  suis 
rendu  de  suite.  A  peu  de  distance  du  village,  j'ai  rencontré 
les  brigands  réfugiés  dans  un  bois  ;  j'ai  remarqué  qu'ils  étaient 
en  assez  grand  nombre,  dont  vingt  cavaliers,  et  que  beaucoup 


(1)  Le  gënëral  Turreau  ne  voulait  pas  que  la  troupe  f!t  d'antres 
moavemens  que  ceux  qu'il  ordonnait ,  ce  qui  laissait  aux  chefs  ven- 
déens toute  latitude  pour  agir. 
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de  femmes  se  trouvaient  parmi  eux.  Ils  ont  fait  feu  sur  ma 
patrouille;  j'aî  fait  ripOïfter  ,  et  j'ai  effectué  ma  rotraîte  sur 
Saint-Macaire  oii  \e  croyais  trouver  les  hommes  au  poste 
que  j'avais  établi*  J'ai  appris  que  ces  hommes  avaient  été  at- 
qués  par  six  cents  brigands,  mais  qn^ils  s'étaient  battus ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  d'une  manière  distinguée;  que  cepen- 
dant ils  avaient  été  obligés  de  faire  retraite  sur  le  bourg  du 
May.  J'ai  aperçu  cinq  hommes  de  mon  détachement  tués  et 
trois  blessés.  Je  me  suis  déterminé  alors  h  faire  ma  retraite 
sur  le  May  9  oii  je  suis  arrivé  en  bon  ordre.  » 

Du  Zo,  =  Le  général  Cordcllier.  (  Jallais.  ) 

M  Je  n'ai  pu  m'empécher,  mon  cher  camarade,  de  témoi- 
gner à  Grouzat  mou  mécontentement  de  ce  qu'il  avait  envoyé 
cent  hommes  cantonner  à  deux  lieues  de  lui,  lesquels  ont 
éprouvé  un  échec  ;  mais  cela  sert  à  nous  faire  croire  que  l'en- 
nemi est  maintenant  en  avant  de  nous  (1). 

^  Je  partirai  demain  pour  me  rendre  à  Montrevault ,  en 
suivant  littéralement  ton  instruction.  Je  viens  d'envoyer 
l'ordre  au  général  Jacob  de  me  rejoindre  sur-le-champ  avec 
la  troupe  qu'il  commande.  Cette  troupe  ,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cents  hommes,  me  sera  d'une  trës-grande  utilité 
pour  couvrir  ma  droite.  » 

Le  général  Amey.  {Aux  Herbiers.  ) 

«  Je  te  préviens,  général,  que  les  subsistances  dansées 
cantons-ci  tgtichent  à  leur  fin.  La  municipalité  se  donne  tou- 
tes les  peines  possibles  pour  en  procurer  à  la  troupe. 

»  Plusieurs  rapports  viennent  de  m'être  faits  sur  la  position 
des  brigands  ;  tous  s'accordent  à  dire  qu'ils  occupent  dans  ce 
moment  Basoges ,  la  Gaubretiëre ,  les  landes  de  Beaurepaire 


(i)  On  voit  que  le  gcncral  Cordellier  n'avait  pas  la  moindre  ide'e  de 
la  guerre  de  la  Vendée.  L'ennemi  n'avait  aucune  position  de'termine'e. 
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et  les  bois  des  Angenandiëres ,  et  que  leur  russemblenient  est 
considérable  «  particulièrement  à  la  Ganbrettëre, 

»  La  moitié  de  ma  brigade  est  nu-pieds;  un  bataillon  bi- 
vouaque toutes  les  nuits.  Je  te  prie  de  venir  au  secours  du 
soldat.  » 

Du  3i.  =  Z!«e  directoire  du  district.  {Chollet.) 

«  Gtoyen ,  nous  recevons  à  l'instant  deux  réclamations , 
l'une  du  garde-magasin  des  vivres,  et  l'autre  du  garde-maga- 
sin des  fournitures  ;  ils  se  plaignent  l'un  et  l'autre  que  leurs 
dépôts  sont  dénués  de  toutes  subsistances.  Ils  nous  deman- 
dent des  charrettes  et  des  hommes  pour  être  employés  à  leur 
en  pr%urer.  Nous  avons  ici  des  hommes  tout  prêts  à  partir 
pour  remplir  cette  mission;  mais  l'exemple  du  massacre  de 
leurs  semblaoles  qui  ont  été  égorgés  ces  jours  derniers  dans 
différentes  paroisses ,  les  retient  (  1  )  ;  ils  ne  veulent  se  mettre 
en  route  que  précédés  de  la  force  armée.  Donne-leur-en  promp- 
tementy  ils  partiront  et  rempliront  dans  peu  de  jours  les  ma- 
gasins vides  :  cet  objet  demande  la  plus  grande  célérité.  » 

Autre  lettre  du  directoire, 

M  Citoyen,  nous  t'adressons  copie  de  l'ordre  que  nous  venons 
de  donner,  pour  la  seconde  fois,  à  toutes  les  communes,  de  se 
rendre  sur  la  place  des  Charrois  de  cette  ville ,  avec  toutes 
les  charrettes  qui  existent  dans  leurs  paroisses  respectives. 
Nous  ne  te  cachons  pas  que  nous  craignons  que  ces  ordres 
n'aient  pas  tout  le  succès  que  nous  aurions  lieuide  nous  pro- 
mettre ,  si  les  massacres  et  l'incendie  général  n'avaient  pas 
fait  passer  la  majeure  partie  des  habitans  des  campagnes  avec 
larmée  des  rebelles ,  ou  ils  ont  emmené  bœufs  et  charrettes. 
Le  peu  qui  restait  de  bœufs  a  été  enlevé  et   mangé  en  partie 


(1)  L'ordre  était  donné  par  les  chefs  vend(feris  de  tuer  tous  les  con 
«lucteurs  de  charrois  pour  la  re'puhli({uc. 
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par  les  troupes  de  la  république.  Fais-nous  apparaître  le 
moyen  de  reparer  ce  mal,  et  nous  sommes  tout  prêts  à  secon- 
der tes  vues  patriotiques  (i).  » 

Du  3i.   =s  Boivin  j  commandant  temporaire  de    Nantes  ^ 

au  ministre  de  la  guerre. 

«  La  place  de  Nantes  est  dans  un  dénûment  de  troupes 
susceptible  de  donner  les  plus  grandes  inquiétudes  pour  sa 
sûreté.  J'en  ai  rendu  compte  plusieurs  fois  à  ton  adjoint.  Le 
général  Turreau ,  à  son  passage  à  Nantes  ,  avait  donné  Tordre 
d'affecter  spécialement  à  la  garnison  de  la  place  quatre  mille 
trois  cents  hommes  de  la  division  du  nord  qui  s'y  trouvait 
alors  ;  mais  des  besoins  plus  urgens ,  sans  doute,  firent  bien- 
tôt donner  des  ordres  contraires ,  en  sorte  que  la  place  se 
trouve  par  continuité  réduite  à  ses  habitans  qui  sont  obligés 
de  faire  quarante-huit  heures  de  service  sur  soixante-douze,  et 
je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  fournir  aux  réquisitions 
qui  me  sont  faites  journellement  pour  l'escorte  des  subsistan- 
ces qu'on  envoie  à  l'armée,  et  des  approvisionnemens  en  grains 
et  bois  pour  cette  commune ,  qu'on  est  obligé  d'aller  cher- 
cher dans  le  pays  insurgé.  J'avais  également  réclamé  six 
cents  hommes  de  cavalerie  pour  le  service  de  la  place  ;  elle  s'en 
trouve  tellement  dépourvue  depuis  du  temps ,  qu'il  n'existe 
pas  un  seul  cavalier  disponible  à  Nantes. 

»  11  est  indispensable ,  citoyen  ministre ,  que  j'aie  dans  la 
place  une  force  qui  puisse  la  rendre  respectable  aux  ennemis 
extérieurs  et  intérieurs  » 

Robert ,  chef  de  V état-major  général  ^^  au  chef  de  Vétat-major 

à  Angers*  (  Chollet.  ) 

«  Je  te  préviens  que  nous  partons  demain  de  Ghollet,  et 

(i)  Les  magasins  étaient  vides,  on  ne  trouvait  plus   ni  bœufs  ni 
charrettes ,  et  cependant  Turreau  annonçait  au  ministre  et  au  comité 
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qae  nous  serons  le  a  février  à  Montaigu  où  tu  petis  nous 
adresser  les  dépêches  que  tu  pourrais  avoir  à  nous  £iire 

passer.  » 

Da  Zi.^szUordonnateur  Babel  j  au  général  en  chef ,  (Chollei.) 

«  Je  t'envoie,  général,  la  lettre  de  Dujard ,  ordonnateur  à 
Nantes^  tu  verras  quelles  doivent  élre  nos  inquiétudes  sur  les 
subsistances.  Je  crains  bien  qu'il  ne  puisse  nous  fournir  k 
Montaigtt  ce  que  je  lui  ai  demandé.  )• 

Dujard  à  Beaudesson»  (  Nantes.  ) 

«  Ta  lettre  du  ao  de  ce  mois,  citoyen,  était  satisfaisante  et 
je  m'en  réjouissais;  mais  malheureusement  le  succès  n'a  pas 
répondu  à  l'attente  que  je  m'en  étais  faite.  Rien  n'est  arrivé , 
et  j'attends  encore;  mais  aujourd'hui  j'attends  impatiemment, 
car  je  n'ai  plus  de  farine ,  et  le  nombre  des  troupes  que  j'ai  k 
fournir  augmente.  Il  faut  pour  demain  trente  cinq-mille  ra- 
tions et  journellement.  » 

Lejbrlj  commandant  la  place  de  Mortagne^  au  général  en 

chef  (  Mortagne,  ) 

«  Les  brigands  sont  à  la  Gaubretiëre ,  aux  Landes  ,  et  une 
garde  au  pont  de  Tiffauge'.  J'en  ai  eu  le  rapport  à  cinq  heures, 
et  j'en  instruis  le  général  Amej.  » 

Verboisy  commandant  la  troupe.  (  Mortagne,  ) 

«  Je  t'annonce  mon  arrivée  à  Mortagne.  Apres  avoir  pris 
connaissance  de  la  place  avec  le  commandant  temporaire ,  je 
me  suis  aperçu  de  beaucoup  de  réparations  à  faire  aux  rem- 
parts. Il  m'est  impossible  de  faire  faire  les  ouvrages  nécessai- 
res aussi  promptement  que  je  le  désirerais ,  n'ayant  que  six 
cents  hommes  de  troupe ,  compris  les  officiers.  Il  me  faut 

de  salut  pablic  qu'il  venait  de  faire  partir  un  immense  convoi  de 
grains. 
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iouruelleinent  une  garde  de  cent  quatre-vingt-onze  hommes, 
et  autant  de  bivouac.  Si  tu  pouvais  m'envojrer  quatre  cents 
hommes  de  renfort ,  je  serais  beaucoup  moins  embarrassé.  » 

Du  3r.  =  Le  général  Boucret,  (  Chambretaud  ). 

«  Je  suis  arrivé  à  Chambretaud  à  trois  heures  et  demi  ;  les 
brigands  occupaient  ce  poste  qu'ils  ont  quitté  hier  à  neuf 
heures  du  matin.  D'après  tous  les  rapports,  ils  sont  à  la  Gau- 
brelière.  Je  te  prie  de  me  faire  passer  des  voitures ,  j*ai  beau- 
coup de  grains  à  envoyer.  » 

Colonne  n®.  3.  (  Maulevrier.  ) 

K  Je  te  préviens  que  tout  le  village  d'Izernay  a  été  incendié 
hier  sans  y  avoir  trouvé  ni  homme  ni  femme.  Il  restait  qua- 
tre moulins  à  vent  que  j'envoie  incendier  ce  matin,  n'en  vou- 
lant pas  laisser  un  seul. 

M  Pour  seconder  tes  désirs,  je  pars  aujourd'hui  pour  Saint- 
Laurent  que  j'espère  brûler  demain ,  pour  me  rendre  après- 
demain  à  la  Verrie,  oii  je  dois  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  J'ai   fait  brûler  ce  matin  toutes  les  maisons  qui  restaient 
à  Maulevrier ,  sans  eu  excepter  une  seule  ,  si  ce  n'est  l'église 
oit  il  y  a  encore  beaucoup  d'effets  qu'il  serait  à  propos  d'en- 
^  voyer  chercher  de  suite.  » 

>*  Le  bourg  de  Tout-le-Monde  a  été  incendié  avant-hier. 

»  Tu  observeras  au  citoyen  Beaudesson  que  je  laisse  encore 
quantité  de  grains  et  de  fourrages  dans  les  métairies  que  )e 
n'ai  pas  fait  brûler.  » 

Même  colonne*  (  Saint-Laurent-  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  à  cinq  heures.  Saint-Laurent  étant  assez 
considérable,  il  me  faudrait  au  moins  deux  joui^s  pour  pur- 
ger ce  pays  ;  il  y  a  deux  communautés  très-spacieuses ,  une 
trentaine  de  sœurs  eu  habitent  une. 

n  li  reste  encore  beaucoup  de  monde  à  Saint-Laurent; 
mais,  comme  je  sens  que  je  serai  beaucoup  plus  utile  à  la  Ver- 
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rie  qu'ici ,  je  m'y  rendrai  demain  le  pi  114  promptement  possi- 
ble, et  je  ferai  comme  à  Mau lévrier,  je  brûlerai  avant  de 
partir,  r» 

Du  3 1.  =:  Z!ie  général  Cordellier,  (  Monlrei^auli,  ) 

«  Conformément  à  ton  ordre,  citoyen  général ,  je  me  suis 
rendu  ici  avec  ma  troupe ,  accompagné  de  mon  camarade  Ja- 
cob. J'ai  trouvé  à  Montrevault  le  premier  bataillon  de  Maine- 
et-Loire  ,  dit  des  pères  de  famille. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  ,  l'ennemi  a 
passé  hier  dans  les  communes  de  Montigné  ,  Montfancon , 
Tillers  et  Geste  ou  il  a  couché  et  où  il  paraît  qu'il  est  encore. 
Je  viens  de  donnée  l'ordre  à  Crouzat,  qui  se  trouvait  à  Saint- 
Philibert  ,  plus  près  de  Geste  que  moi ,  de  s'y  porter  et  d'at- 
taquer sur  deux  colonnes. 

»  J'ai  cru  devoir  ordonaer  au  commandant  du  bataillon 
des  pères  de  famille  de  n^ter  stationnée  Montrevault  jusqu'à 
nouvel  ordre  9  parce  que  ce  point  m'a  paru  important  à  con- 
server. Quant  à  l'esprit  public ,  il  ne  me  paraît  point  mau- 
vais dans  cette  commune.  Les  officiers  munidpaux  paraissent 
patriotes  et  vouloir  le  bien  de  la  chose ,  ainsi  je  n^ai  pas  cru 
devoir  me  résoudre  à  incendier  ce  bourg.  Crouzat  se  rendra 
au  fief  Sauvin  ainsi  que  le  porte  ton  ordre.  » 

Le  général  Turreau  au  ministre,  (  Chollet.)  (i), 

«  Les  généraux  chargés  de  conduire  les  diverses  colonnes 
ont  assez  bien  secondé  mes  intentions;  elles  ont  passé  au  fil  de 
la  baïonnette  tous  les  rebelles  épars  qui  n'attendaient  qu'uiv 
nouveau  signal  de  rébellion....  Ou  a  incendié  métairies,  vil- 
lages 9  bourgs  ;  tous  ces  endroits  étaient  remplis  de  pain  qu'on 
paraissait  cuire  à  l'avance  pour  substanler,  à  son  passage, 
Tarniée  catholique.   On    ne  peut   concevoir  l'immensité  de 

(t)  On   peut  comparer  aux  rapports  prcccdens  les  deux  de'péchcs 
qui  suivent,  pour  s^cn  faire  une  idée  juste. 
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J'ai  prb  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent obtenir  le  plus  léger  succès.  11  faut  craindre  de  redonner 
du  courage  à  leur  parti.  J'ai  défendu  qu'on  place  aucun 
poste  écarté,  facile  à  battre  partiellement....  J'ai  renvoyé  sur 
mes  derrières  tous  les  canons  ;  je  n'en  ai  laissé  qu*auz  postes 
capables  d'eu  assurer  la  conservation. 

»  r^os  colonnes  continuent  toujours  leur  marche;  j'ai  fait 
passer  au  fil  de  la  baïonnette  tous  les  rebelles  epars  qaî 
n'attendaient^ que  le  nouveau  signal  de  la  rébellion.  On  a  in- 
cendié les  métairies,  les  villages,  les  bourgs;  elles  ëtaieùt 
remplies  de  pain  qu'on  paraissait  cuire  à  l'avance  pour  sub-  ^ 
stanter,  à  son  passage  ,  l'armée  catholique  (  et  l'on  disait 
qu'ils  étaient  dénués  de  tout,  tandis  qu'ils  n'eussent  man- 
qué de  rien  sans  les  mesures  que  j'ai  prises  !....  )  On  ne  peut 
concevoir  l'immensité  degî-ains  et  de  fourrages  qu'on  a  trouvés 
dans  ces  métairies  et  cachés  dans  les  bois.  J'ai  donné  les  or- 
dres les  plus  précis  pour  que  tout  soit  enlevé  de  ce  maudit 
pays  et  porté  dans  les  magasins  de  la  république.  //  en  est 
parti  ce  malin  un  convoi  tenant  plus  d'une  lieue  et  demie f  et 
je  puis  vous  attester  que  les  ressources  qu'offrent  ces  décou- 
vertes sont  incalculables  ;  elles  seraient  encore  plus  considé- 
rables, si  les  préposés  aux  subsistances  et  commissaires  de  dis- 
trict avaient  mis  plus  d'activité  dans  leurs  opérations. 

»  Haxo  vient  à  ma  rencontre  sur  plusieurs  colonnes;  ii 
connaît  mes  dispositions ,  les  seconde  parfaitement ,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'enfin  tous  les  corps  de  rebelles  seront  dis- 
sous encore  plus  par  l'impossibilité  de  subsister  ,  que  par  la 
force  des  armes. 

»  Il  résulte  de  ce^  détails  qu'il  m'est  impossible  de  dispo- 
ser aussitôt  d'autant  de  troupes  que  je  l'avais  pensé....  Malgré 
les  trois  brigades  que  j'ai  envoyées  à  Rossignol,  il  me  de- 
mande encore  quatre  mille  hommes  pour  une  expédition 
importante;  je  ne  puis  accéder  à  sa  demande,  je  ne  connais 
rien  de  plus   important    que  le  plan   qui   doit  terminer  la 
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gaerre  de  la  Vendée....  Elle  n'est  point  finie  cette  malheu- 
reuse guerre.  Je  vous  TaYais  bien  dit  qu'il  existait  encore  de 
grands  coups  k  porter. 

»  Gardez- vous  surtout,  citoyens  représenta  ns ,  de  croire  que 
je  puisse  chercher  à  prolonger  le  pouvoir  dont  vous  m'avez  in- 
vesti. L'intérêt  public  est  mon  unique  but ,  et  si  tout  autre  que 
moi  peut  être  plus  utile  au  poste  que  j'occupe,  je  renoncerai  sans 
peine  à  un  grade  que  je  n'ai  point  demandé ,  et  dont  je  n'ai 
jamais  plus  senti  les  désagrémens  qu'aujourd'hui.  L'éloigné^ 
ment  des  représentans  en  est  une  des  principales  causes.... 
^J'ai  été  contraint,  dans  une  opération  aussi  importante,  de 
tout  prendre  sur  ma  responsabilité  ;  je  n'ai  pas  même  eu  l'a- 
Tantage  de  recevoir  votre  approbation  ,  et  je  compromettrais 
la  réussite  de   mon  projet ,  si  j'attendais  pour  agir  que  je 
je  l'eusse  obtenue...  Cruelle  altecnative!...   mais  qu'importe, 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire^  ma  conscience  n'a  rien 
à  se  reprocher^  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  rendiez  jus^ 
tice  à  la  pureté  de  mes  intentions. 

»  An  moins,  citoyens  représentans,  répondez  à  cette  dépê- 
che. Faites-vous  représenter  mes  précédentes  lettres,  jugez 
de  ma  position,  de  celle  du  genre  d'ennemis  que  j'ai  à  poursui- 
vre ,  et  donnez-^moi  les  conseils  dont  j'ai  le  plus  pressant  besoin. 
i>  Je  commence  à  réunir  une  grande  quantité  d'argenterie  ; 
je  me  dispose  à  vous  l'adresser  avec  la  liste  des  officiers  qui 
m'ont  remis  généreusement  ces  divers  objets. 

»  J'apprends  k  l'instant  que  la  blessure  de  Gharette  Va  forcé 
à  rester  caché  dans  une  métairie  ;  je  vais  tout  faire  pour  le 

découvrir.  » 

Suite  de  ta  Chouannerie. 

JIV.  Adresse  de  Rossignol  à  la  société  des  Jacobins^  pour 
demander  justice  des  dénonciations  dirigées  contre  lui. 
-—  Le  général  Avril  au  général  Yimeux.  — •  Demande 
de  troupes  pour  le  district  de  la  Roche  -  Sauveur.  *— 
Cambray  au  général  Turreau.  — *  Le  général  Beaufort  au  pré* 
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sident  de  la  Convention  ;  etîs  de  l'arrestation  du  prince  de 
Talmont  et  antres  insurgés.-— Jugement  et  condamnation 
du  prince.  —Jugement  du  prétendu  évéque  d'Agra.  — Ros- 
signol a  Turreau.  —  Cadène ,  chef  de  brigade ,  an  ministre» 
réunion  de  troupes  anglaises  et  d'i§migrés  à  Jersey.  —  Avril  i 
Yimeux.  — ^  Rossignol  à  Turreau.  —  Beaufort  an  ministre  ; 
prise  de  sept  cents  chouans.  —  Rossignol  au  ministre  y  éloge 
de  Beaufort;  mouvemens'  de  troupes.  —  Moynault  au  minis- 
tre ;  situation  des  départemens  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne 
et  de  rOrne.  —  Le  comité  de  salut  public  à  Gamier  de  Sain- 
tes ;  ne  peut  approuver  plusieurs  mesures  prises  par  luL  -— 
Rossignol  à  Turreau.  —  Beaufort  au  ministre;  suite  de  son 
expédition  contre  les  chouans.  -—  Rossignol  à  Turreau  ;  ex- 
pédition importante  qu'il  doit  entreprendre.  —  Système  gé- 
néral des  opérations  militaires  de  la  campagne  prochaine  par 
Camot>  membre  du  comité  de  salut  public. 

Du  1*'.  =  Le  général  Avril  y  au  général  Turreau. 

(  Roche-Sauveur.  ) 

«  Voici ,  général ,  la  copie  de  la  commission  de  général  de 
brigade  que  m*a  donnée  le  représentant  du  peuple  Carrier;  je 
vous  prie  de  demander  mon  brevet  au  ministre  :  » 

«  Carrier ,  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  Touest, 
»  nomme  i'adjudant-général  Avril  à  la  place  de  général  de 
»  brigade  ;  ordonne  qu'il  sera  reconnu  comme  tel ,  que  ses 
M  ordres  seront  reconnus,  et  obéis,  et  qu'il  jouira,  à  partir  de 
»  ce  moment,  des  appointemens  attachés  k  ce  grade.  » 

n  Nantes,  le  i".  janvier  1794- 

»  Signé  y  Carrier.  * 

t 

Le  général  Rossignol  y  à  la  société  des  Jacobins.  (  Rennes.) 

tt  Citoyens,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse ,  je  demande  jus^ 
tice;  vous  avez  été  constamment  les  défenseurs  des  opprimés 
et  les  détracteurs  des  tyrans.  Je  ne  veux  point  de  grâce  :  k 
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glaive  de  la  loi  doit  tomber  sur  la  tête  de  tous  ceux  qui  ont 
trahi  leur  patrie.  S'il  était  vrai  que  je  fusse  de  ce  i^ombre ,  il 
n^y  aurait  plus  rien  de  commun  entre  vous  et  moi. 

»  Ma  patrie  a  ëtë  sacrifiée....  Je  suis  un  homme  chargé 
de  tous  les  vices  possibles ,  il  n'y  a  jamais  eu  sur  la  terre  de 
scélérat  tel  que  moi  :  et  la  France  me  garde  dans  son  sein  ; 
et  la  France  me  laisse  à  la  tête  de  ses  armées.. ..  Oh  êtes-vous 
donc,  patriotes  qui  avez  déjoué  tant  de  conspirateurs?  N'êtes- 
vous  plus  ces  mêmes  sentinelles  du  peuple  que  toute  la  terre 
admire?....  Non,  non,  le  calomniateur  tombera,  et  la  liberté 
s^affermira  par  sa  chute.  Les  intrigues  ont  mis  la  calomnie  à 
l'ordre  du  jour;  mais  vous  serez  toujours  semblables  a  vous- 
mêmes  ,  tels  que  je  vous  ai  vus  en  89....  Si  j'ai  trahi  mon 
pays ,  à  bas  ma  tête}  mais  si  la  calomnie  était  impunie,  qui 
nous  répondrait  du  sort  de  la  république?  etc.  (i).» 

Du  5.    =  Ze  général  Avril ,  au  général  Vimeux   (  Roche^ 

Sauveur.  ) 

V  Toutes  les  troupes  qui  étaient  à  mes  ordres  m'ont  été 
enlevées  pour  marcher  sur  Brest;  il  est  instant  de  les  rem- 
placer. Il  7  a  encore  beaucoup  de  brigands  dans  les  bois  et 
dans  les  villages;  il  faut  leur  donner  la  chasse ,  et  pour  cela 
j'ai  besoin  de  cinq  à  six  cents  hommes.  » 

Le  général  Cambr€Qr^  au  général  Turreau.  {Le  Croisic.  ) 

«  Les  ordres  ont  été  donnés  de  vous  adresser  l'état  de  situa- 
tion demandé  par  votre  chef  d'état-major. 

w  Ma  nomination  au  grade  de  général  de  }>ngade,  par  le  con- 
seil exécutif,  est  du  28  novembre  dernier.  ■> 


(i)  Les  dénonciations  commençaient  à  s^accnmuler  contre  Rossignol. 
Bans  la  séance  de  la  Convention  du  7  janvier,  Pliilippeaux  fit  cette 
imprudente  dénonciation  qui  le  conduisit  à  Téchafaud. 
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Du  6.  =  ZLe  général  de  division  provisoire  Beaufort  (i) ,  au 
président  de  la  Convention  nationale,  {Vitré») 

u  Je  te  faif  part  de  l'arrestation  de  Tex-prince  de  Tal- 
mont  (2);  de  Perault,  ancien  major  du  corps  royal  et  com- 
mandant l'artillerie  des  rebelles  ;  de  Bougon  ,  procureur-gé- 
néral syndic  du  département  du  Calvados;  de  cinq  autres  re- 
belles de  marque,  entre  autres  Tadjudant-général  du  lâche 
Puteau,  général  des  insurgés  de  Fougères  :  il  se  nomme  Pa- 
tard  de  la  Meliniëre.  La  plupart  ont  envoyé  leur  âme  au  père 
éternel ,  je  leur  ai  donné  celte  permission  ;  et  comme  ils 
n'avaient  besoin  que  d'une  obole  pour  le  passage  du  Styx,  je 
leur  ai  retenu  vingt-quatre  mille  livres  que  j'ai  distribuées, 
par  ordre  du  citoyen  Esnue-Lavallée,  à  la  garde  nationale  de  la 
Bazoche,  qui  a  arrêté  l'ex-prince  de  Talmont,  son  cuisinier 


(i)  Il  était  adjudant-gënëral  à  Varmëe  des  côtes  de  Cherboarg. 
Après  la  suspension  du  gëne'ral  Sepher  et  le  passage  du  général  Tilly 
à  Parmëe  de  TOuest,  le  commandement  des  troupes  resta  provisoire- 
ment à  fieauforty  qui  prit  le  titre  de  général  de  dwision  provisoire  en 
attendant  Farrivëe  du  général  Vialle. 

(a)  Le  prince  de  Talmont  subit ,  le  a  janvier ,  un  interrogatoire 
devant  le  représentant  Esnue-Lavallée  ^  il  fut  ensuite  traduit  devant 
une  commission  militaire,  qui  prononça  le  jugement  suivant  : 

((  Vu  ce  qui  résulte  des  déclarations  faites  le  i3  nivôse  an  II  (  a  jan- 
»  vier  1^94))  devant  le  représentant  Esnue-Lavallée ,  par  Antoine- 
»  Philippe  La  Trémouille,  ci-devant  prince  de  Talmont,  âgé  de  vingt- 
D  huit  ans ,  natif  de  Paris ,  la  commission  militaire  révolutionnaire 
»  ordonne  quHl  sera ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  livré  au  vengeur 
»  du  peuple  pour  être  mis  à  mort ,  et  que  le  présent  jugement  sera 
»  exécuté  sur  la  principale  place  de  la  commune  de  Laval.  » 

LVvéque  d^Agra  fut  jugé  à  ]a  même  époque,  et  condamné  a  Angers. 
D'après  le  dispositif  de  son  jugement,  il  s'appelait  Guillot  de  Folle- 
ville  ,  né  a  Saint-Servan  près  Saint-Malo.  IL  était  âgé  de  treate-trois 
ans,  avait  été  curé  de  Dol,  puis  président  du  conseil  supérieur  de 
Châtillon  ,  sous  le  titre  d'évéque  d'Agra. 
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et  Bougon,  ainsi  qu'aux  soldats  qui  composent  la  division 
que  je  commande. 

M  Les  citoyens  de  laBazoche,  qui  formaient  les  postes 
avancés ,  désireraient  qn'il  fût  parlé  d'eux  au  bulletin  ;  ce 
sont  de  trës-cliands  patriotes  qui  servent  bien  :  je  suis  trës- 
content  d'eux. 

n  Nous  faisons  des  prises  tons  les  jours  ;  nous  détruisons  la 
horde  infernale  des  chouans.  J'espëre,  citoyen  président  » 
t'annoncer  leur  destruction  entière.  » 

Du    'j.  =:  Le  général  Rossignol  ,  au  général    Tïirreau. 

*(  Rennes^.) 

a  Depuis  six  jours  j'attends  ta  réponse  à  la  lettre  que  je 
t'ai  écrite  pour  te  demander  des  troupes ,  et  Robert  (chef  d'é- 
tat-major  )  pour  m'aider  dans  les  travaux  que  j'ai  à  faire 
pour  la  défense  des  côtes.  Conmient  veux-tu ,  mon  ami,  que 
je  satisfasse  aux  ordres  du  comité,  si  tu  ne  m'envoies  pas  de 
troupes?  Marque-moi  donc,  au  reçu  de  la  présente,  si  tu 
peux  m'envoyer  Bobert  et  des  troupes  suffisantes  pour  exécu- 
ter les  ordres  que  je  reçois,  afin  que  je  puisse  donner  connais- 
sance de  ma  position  au  ministre  et  au  comité  de  salut 
public.  » 

Cadèncjchefde  brigade  y  au  ministre»  (  Sainl-Mulo.) 

n  Depuis  quelques  jours  est  arrivé  un  homme  de  Jerzey  , 
rapportant  qu'il  y  avait  dans  cette  île  et  dans  celle  de  Guer- 
nezey  y  huit  mille  hommes  de  troupes  anglaises  et  quatre 
mille  émigrés ,  soixante  vaisseaux  de  transport  et  sixfrégates* 
On  présume  ,.et  je  le  crois  ,  que  cette  troupe  était  destinée  à 
faire  une  descente  sur  nos  côtes,  dans  le  cas  oii  les  brigands 
eussent  pu  pénétrer  à  Granville  ou  à  Gancale.  11  paraît  que 
leur  projet  est  avorté,  d'après  la  défaite  des  brigands  ;.  cepen- 
dant je  crois  qu'il  serait  impolitique  de  s'endormir  sur  leur 
compte.  » 
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Du   8.  =  Le  général  Avril ,  au  général  Vimeux-  (Rochs- 

Sauveur.) 

<c  Je  me  trouve  réduit  ici  à  cent  cinquante  hommes  tiré» 
du  Groisic ,  par  le  départ  des  troupes  pour  Brest.  Il  faut  que 
je  remplace  ce  détachement  que  Cambray  réclame ,  et  je  ne 
peux  le  faire  si  vous  ne  m'envoyei  promptement  de  la 
troupe.  » 

Du    i3    =   Le  général  Rossignol  j    au    général  Turreau 

(  Rennes.  ) 

«  J'ai  reçu  ta  lettre  dans  laquelle  tu  me  demandes  des 
nouvelles  des  chouans  ;  elles  sont  excellentes.  Le  général 
Beaufort,  qui  était  chargé  de  cette  expédition  ^  les  a  tous  dé- 
truits avecsa  petite  armée.  Cinq  cents  sont  prisonniers,  le  reste 
est  tué;  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  ces  scélérats  (i). 

»  Je  te  réitère  la  demande  de  quatre  mille  hommes ,  ils 
me  sont  absolument  nécessaires  :  deux  mille  se  rendront  à 
Rennes ,  mille  iront  à  la  Roche-Sauveur,  par  la  route  la  plus 
courte ,  prendre  les  ordres  du  général  Avril ,  et  mille  rejoin- 
dront la  colonne  de  Canuel  à  Lorient. 

»  Je  te  renouvelle  ma  demande  de  Robert;  tu  connais  ma 
position,  et  je  compte  sur  ton  zële  à  cet  égard.  » 

Le  général  Beaufort ,  au  ministre.  {Laval,  ) 

«  Sept  cents  chouans  viennent  d'être  pris  avec  plusieurs 
chefs;  ils  n'ont  pas  fait  de  résistance. 

»  J'ai  été  dénoncé  à  Garnier  de  Saintes  (2);  je  continuerai 
à  remplir  mes  fonctions.» 


(i)  Uenlèyement  de  quelques  centaines  d^habi tans  des  campagnes 
sans  résistance  fît  croire  à  la  fin  de  la  guerre  des  chouans ,  guerre  en- 
core sans  organisation  dans  cette  partie. 

(s)  Délégué  pour  l'organisation  du  gouvemement  révolutionnaire 
dans  le  département  de  la  Sarthe. 
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Du  i3.  ==  Le  général  Rossignol ,  au  nUmstre. (Rennes,) 

u  Le  général  Beaufort,  homni«  tret-înstruit ,  vient  de  faire 
avec  succès  la  guerre  aux  chouans  qui  s'étaient  retranchés 
dans  la  forêt  du  Pertre.  Il  les  a  débusqués  de  leur  repaire, 
a  fait  huit  cents  prisonniers,  dont  cinq  cents  ont  été  con- 
duits à  Vitré ,  deux  cents  à  Fougères  et  cent  à  la  Guerche.  La 
commission  militaire  va  bientôt ,  je  pense  ,  les  avoir  expédiés. 
Les  chefs  seront  traduits  à  Rennes  ,  le  reste  sera  raccourci  sur 
les  lieux.  Je  laisse  jusqu'à  nouvel  ordre  de  fortes  garnisons 
dans  les  campagnes  insurgées  ,  avec  ordre  d'enlever  toutes  les 
armes. 

»  Beaufort  est  mis  en  arrestation  par  le  représentant 
Gamier  de  Saintes  qui  n'en  a  fait  connaître  les  motifs  ni  à 
moi,  ni  an  représentant  Esnue-I^vallée.  J'attestequ'il  est  vrai- 
ment militaire  et  bon  républicain  et  je  demande  son  élargis- 
sement. 

»  J'ai  fait  porter  sur  Saint-Malo ,  Gancale  et  Ghâteauneuf , 
trois  mille  honmies  commandés  par  le  général  Muller.  Canuel 
est  parti  pour  Vannes  et  Lorient.  J'attends  la  brigade  de 
Boucret.  » 

MqjrnauU^  commandant   la  force  armée  ,   au  ministre, 

(  Alenqon.  ) 

«  Les  chouans  viennent  d'être  battus  dans  le  département 
de  la  Mayenne.  Ces  brigands  ne  sont  autre  chose  que  des 
hommes  du  département,  quittant  leurs  maisons  pour  s'attrou- 
per, assassiner,  piller  et  voler.  Le  fanatisme ,  le  fédéralisme  , 
l'aristocratie,  infestent  les  départemens  de  laSarthe,de  la 
Mayenne  et  de  l'Orne. 

w  Le  montagnard  Gamier  de  Saintes  est  occupé  à  renou- 
veler les  autorités  constituées;  il  aura  beaucoup  de  peine  â 
trouver  des  hommes  pour  remplir  les  places i  car  ils  ont  pres- 
que tous  donné  dans  le  fédéralisme.  » 
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Du    i5.   =  Ire   comité  de  salut  public  ,    au  représentant 

Gamier  de  Saintes.  (Paris.) 

«c  La  création  du  corps  de  cavalerie  dont  tu  as  ordonne 
la  levée  »  est  contraire  aux  principes  ;   car  la  Convention  a 
proscrit,  par  plusieurs  décrets ,  toutes  les  créations  parasites 
qui  croisent  les  opérations  générales,  et  changent  seulement 
l'emploi  des  moyens   effectifs   sans  les  accroître   véritable- 
ment. Le  nom   particulier  de  dragons  de  la  montagne  est 
aussi  une  sorte  de  distinction  ,  et  si  un  privilège  semblable 
pouvait  être  accordé,  ce  devrait-élre  au  moins  à  des  corps  qui 
l'auraient  mérité  par  quelque  action  brillante.  Mais  tandis 
que  nos  anciens  corps,  qui  ont  combattu  avec  valeur  et  con- 
stance  pendant  toute   la  campagne ,  ne  sont  distingués  que 
par  leurs  numéros  respectifs,  un  corps  neuf  serait  seul  honoré 
d'une  qualification  qui  semble  l'élever  au-dessus  des  autres.  U 
ne  nous  parait  pas  moins  irrégulier  que  tu  te  sois  réservé  la 
nomination  des  places  de  l'élat«major.  Tu  dois  sentir  que  si 
chaque  représentant  délégué  créait  ainsi  à  son  gré  des  corps 
nouveaux,  auxquels  il  donnerait  des  dénominations   particu- 
'  liëres  et  dont  il  se  réserverait  de  nommer  les  états-majors,  il 
régnerait  bientôt  la  plus  inextricable  confusion  dans  les  trou- 
pes ;  que  les  soldats  ou  cavaliers  des  corps  non-privilégiés  les 
déserteraient  pour  se  jeter  dans  des  corps  nouveaux ,  et  qu'il 
s'ensuivrait  la  désorganisation  la  plus  complète.  En  rendant 
donc  justice  à  la  pureté  de  tes  intentions,  le  comité  ne  peut 
approuver  la  mesure  que  tu  as  prise. 

»  Le  comité  a  appris  avec  étonnement  que  tu  aies  délégué 
tes  pouvoirs  à  un  de  tes  collègues ,  ce  qui  répugne  à  tous  les 
principes.  Vous  t'observons  de  plus  que  ta  mission  n'a  pour 
objet  que  l'organisation  du  gouvernement  révolutionnaire 
dans  les  départemens  de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  con^ 
formément  aux  pouvoirs  qui  doivent  t'étre  parvenus  dans  ce 

moment. 

»  Signé j  Carnot  ,  Billaud-Varenne  et  Pbieub.  * 
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Du  17=  Le  général  Rossignol  y  au  général  T\crreau. 

(  Rennes,  ) 

«  J'attends  toujours,  et  avec  une  grande  impatience ,  les  qua- 
tre mille  hommes  que  je  te  demande.  Les  deux  brigades  de 
Scherb  et  de  Ganuel  sont  parties  ,  Tune  pour  Lorienti  l'autre 
pour  Saint-Malo.  J'ai  encore  plusieurs  points  à  garnir  et 
surtout  le  Morbihan.  Je  me  recommande  à  toi  pour  l'envoi 
de  ces  forces,  » 

Du  12,  zzz  Le  général  Beaufortj  au  minisire,  {Vitré») 

«  Notre  expédition  des  chouans  continue  toujours  avec 
d'heureux  succës«  Nous  venons  encore  de  prendre  deux  cents 
chevaux  et  environ  deux  cents  fusils,  presque  tous  de  chasse. 

»  J'espère,  de  la  manière  dont  s'achève  cette  opération  » 
t'annoncer  sous  peu  de  temps  l'entière  destruction  de  cette 
horde  infernale  de  chouans.  » 

Du   a6.    =  Le  général  Rossignol  j  au  général  Turreau. 

{Rennes,  ) 

«  J'ai  en  ce  moment  le  plus  urgent  besoin  des  quatre  mille 
hommes  que  tu  m'as  promis,  pour  mettre  à  exécution  l'expédi- 
tion la  plus  importante  au  salut  de  la  république  (i).  Je  t'in- 
vite donc  à  faire  partir  à  grandes  journées  cette  colonne  qui 
se  dirigera  sur  la  Roche-Sauveur,  Vannes  et  Hennebon  ,  ou 
elle  attendra  mes  ordres  ultérieurs.  Je  compte  sur  toi  avec  la 
plus  grande  confiance.  » 

Du  3o.  =  Sj-sthme  général  des  opérations  militaires  de  la 
campagne  prochaine  {i)  y  par  Carnotj  membre  du  comité 
de  salut  public,  {Paris.  ) 

«  Toutes  les  armées  de  la  république  devront  agir  offeosi- 

(i)  11  s^agissaitde  faire  une  descente  dans  Ptle  de  Jerzey. 
(3)  Ce  plan  renferme  de  grandes  vues  dans  son  ensemble. 
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veoient,  mais  non  pas  partout  avec  la  même  étendue  de 
moyens.  Les  coups  décisifs  doivent  être  portés  sur  deux  on 
trois  points  seulement,  autrement  il  faudrait  disséminer  les 
forces  à  peu  près  uniformément,  et  la  campagne  se  termine- 
rait par  quelques  avantages  qui  ne  suffiraient  pas  pour  met- 
tre les  ennemis  hors  d'état  de  recommencer  l'année  suivante , 
tandis  que  les  ressources  de  la  république  se  trouveraient  to- 
talement épuisées. 

»  Le  point  oii  tout  le  monde  a  senti  que  nous  devions  por- 
ter les  grands  coups  est  le  Nord,  parce  que  c'est  là  que  l'enne- 
mi ,  déjà  maître  d'une  partie  de  notre  territoire ,  dirige  lui- 
même  la  majeure  partie  de  ses  forces  ;  c'est  là  qu'il  est  le  plus 
en  mesure  de  menacer  Paris  et  de  lui  enlever  ses  subsistances; 
c'est  là  enfin  qu'il  est  le  plus  facilement  attaquable ,  puisque 
c'est  un  pays  ouvert ,  éloigné  de  la  métropole,  oii  l'ennemi 
n'a  point  de  places  fortes ,  oii  nos  armées  peuvent  vivre  à  ses 
dépens,  et  où  il  existe  des  germes  d'insurrection  que  des  succès 
peuvent  développer. 

»  L'armée  du  Nord  est  donc  celle  qui  doit  principalement 
fixer  notre  attention.  Celle  des  Ardennes  est  censée  en  faire 
partie ,  et  leurs  mouvemcns  doivent  être  combinés  ,  c'est-à- 
dire  que ,  dans  les  momens  d'exécution ,  on  doit ,  comme  on 
l'a  déjà  fait ,  remettre  le  commandement  général  à  un  seul. 

n  II  en  est  de  même  de  l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
entre  elles.  C'est  par  leur  réunion  et  la  concordance  de  leurs 
mouvemens  qu'elles  ont  fait  lever  le  siège  de  Landau  ,  et 
qu'elles  rendent  cette  partie  de  la  frontière  presque  inexpu- 
gnable. 

»  Mais  leurs  opérations  doivent  avoir  des  relations  pi  us  éten- 
dues; elles  doivent  s'accorder  avec  celles  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes. En  observant  l'ennemi ,  elles  le  tiennent  en  échec  et 
l'empêchent  de  porter  toutes  ses  forces  dans  le  Nord.  De  plus, 
l'armée  de  la  Moselle  peut  toujours  prendre  une  position 
inquiétante  pour  lui,  parce  qu'étant  placée  entre  le  Palatinat 
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et  le  pays  de  Liège ,  elle  peut  tomber  sur  celui  des  deux  pays 
qui  se  trouverait  dégarni  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  cette 
armée  soit  campée  et  prête  à  partir.  Voilà  pourquoi  il  est  es- 
sentiel de  donner  Tordre  au  général  en  chef  de  s'établir  avec 
vingt  mille  bommes  à  Arlon  d'oii  l'on  menacera  le  pays  de 
Trêves  et  de  Luxembourg  d'une  part  y  et  de  Taulre  le  pays  de 
Liège  et  le  Brabant. 

»  La  barrière  du  Rhin,  qui  vient  ensuite,  invite  à  une  sorte 
de  repos  sur  toute  son  étendue ,  depuis  Guermersheim  jusqu'à 
Bâle  ,  parce  que  le  désavantage  d'une  semblable  position  est 
si  grand,  que,  pour  y  agir  offensivement  avec  succès ,  nous 
serions  obligés  d'y  porter  des  forces  immenses  auxquelles  l'en- 
nemi résisterait  facilement  avec  des  corps  de  troupes  qu'il  fe- 
rait déboucher  à  l'improviste  des  montagnes  Noires  :  les  Vos- 
ges nous  procureraient  les  mêmes  avantages.  Si  l'ennemi 
tentait  de  passer  le  Rhin ,  il  affaiblirait  ses  antres  armées, 
sans  nous  forcer  nous-mêmes  à  amener  de  très-grandes  forces 
sur  le  point  d'attaque. 

»  La  chaîne  des  Alpes  ,  qui  vient  après  le  cours  du  Rhin , 
présente  les  mêmes  dijficultés  à  l'agresseur,  et  les  mêmes  avan- 
tages à  celui  que  l'on  attaque.  C'est  donc  encore  une  portion 
de  la  frontière  sur  laquelle  on  ne  doit  agir  offensivement  que 
dans   les  gorges  qui  offrent  quelques  passages  praticables  à 
l'ennemi ,  comme  le  petit  Saint-Bernard  et  les  deux  monts 
Cenîs ,  postes  dont  il  est  essentiel  de  s'emparer*  L'entrée  en 
Piémont  par' cette  chaîne  de  montagnes  qui  le  sépare  du 
mont  Blanc ,  serait  d'abord  très-difficile  par  le  défaut  de  che- 
mins, et ,  de  plus  ,  quand  on  les  aurait  franchies,  il  faudrait 
entreprendre  le  siège  de  Suxe  avant  d'arriver  à  Turin  ;  or , 
cette  ville  est  très-forte,  et,  pour  peu  qu'elle  fit  résistance  » 
les  neiges  nous  couperaient  nos  communications  ,  et  nous  ne 
pourrions  plus  ramener  notre  artillerie  qui  deviendrait  la 
proie  de  l'ennemi. 
»  Si  donc  ou  veut  attaquer  le  Piémont ,  c'est  par  le  dépar- 
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tement  des  Alpes  Maritimes ,  en  prenant  d'abord  Oneille  qui 
empêche  tout  secours  de  la  part  de  l'ennemi ,  toute  comma- 
nication  avec  la  Sardaigne ,  et  qui  nous  facilite  l'arrivage  des 
subsistances  pour  nos  armées  par  la  rivière  de  Gènes.  Ces 
motifs  devront  déterminer  le  comité  de  salut  public  à  ordon- 
ner l'attaque  d'Oneille  d'oii  il  nous  sera  facile  ensuite  d'ea- 
trer  en  Piémont,  en  prenant  à  revers  le  poste  de  Saorgio, 
et  mettant  le  siège  devant  Goni. 

»  Le  siège  d'Oneille  nous  donnera  encore  l'avantage  de  dé- 
cider probablement  en  notre  faveur  la  république  de  Gênes 
et  de  chasser  l'ennemi  de  la  Corse  en  lui  ôtant  une  com-' 
munîcation  qui  lui  sert  de  point  d'appui  et  alimente  ses 
forces. 

»  L'armée  d'Italie  a  un  très-grand  développement  de  cètes 
à  garantir,  et  une  grande  masse  tendante  au  fédéralisme  à 
contenir.  Il  serait  donc  à  souhaiter  qu'on  put  l'augmenter, 
ce  qui  pourrait  se  faire  aux  dépens  de  celles  des  Ajpes  ,  si  Tex* 
pédition  du  mont  Saint-Bernard  et  du  mont  Cenis  élait 
faite. 

M  Quant  aux  Pyrénées-Qrientales ,  je  ne  pense  pas  quon 
doive  y  avoir  d'autres  vues  que  celle  de  chasser  l'ennemi  de 
notre  territoire,  et  de  conserver  la  Gerdagne  et  la  vallée  d'A- 
rau ,  qui  doivent  naturellement  rester  à  la  Fraoce,  puisqu'el- 
les sont  deçà  les  monts ^  mais  l'idée  de  pénétrer  dans  la  Gâta* 
logne  pour  s'y  établir  ne  présente  que  des  difB.cultés  sans 
nombre  et  très-grandes ,  sans  avantages  bien  réels ,  même  en 
cas  de  succès. 

»  Les  ordres  à  donner  aux  généraux  de  cette  armée  auront 
donc  pour  objet  seulement  de  forcer  l'ennemi  à  quitter  notre 
territoire ,  de  ravager  la  frontière,  d'y  lever  des  contributions) 
et  de  favoriser  ,  par  une  diversion  très-forte  ,  les  opérations 
agressives  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 

»  Cette  dernière  armée  était  destinée  à  agir  ofifensivement, 
non  pour  pénétrer  dans  rintérieur  de  l'Espagne ,  mais  pour 
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sons  emparer  du  fameux  port  du  Passage,  et  des  yilles  de  Saint- 
Sébastien  et  Fontarabie,  qui  sont  les  points  d'appui.  Cétait 
dans  cette  vue  que  le  comité  de  salut  public  avait  ordonné 
que  la  majeure  partie  de  la  grosse  artillerie ,  qui  avait  été 
destinée  au  siège  de  Toulon ,  filerait  sur  Bajronne.  Mais  cette 
importante  mesure  a  été  contrariée  par  un  arrêté  des  repré- 
sentans  du  peuple  qui  ont  fait  rétrograder  cette  artillerie 
jusqu'à  Strasbourg.  Les    fusils  qui  lui  étaient  destinés  ont 
été,  par  un  autre  arrêté  ,  transportés  à  Lyon^  les  subsistan- 
ces, en  un  mot ,  tout  ce  qui  était  dirigé  vers  cette  partie  des 
frontières  a  clé  intercepté ,  et  l'une  des  opérations  dont  on 
avait  lieu  d'attendre  le  plus  de  succès  se  trouve  maintenant 
an  moins  très-incertaine.  Une  chose  remarquable,  pourtant, 
c'est  que  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  quoique  la  plus 
dénuée ,  quoique  presque  oubliée,  quoique  conduite  par  Un 
très-mauvais  état-major,  est  cependant  celle  qui  a  fait  le  plus 
CQ  raison  de  ses  moyens,  et  celle  dont  l'organisation  est  restée 
la  plus  solide.  C'est  principalement  à  la  vigilance  et  au  zèle 
des  réprésentans  du  peuple  envoyés  près  de  cette  armée  ^  que 
ces  avantages  doivent  être  attribués. 

»  Il  reste  à  parler  des  opérations  que  doivent  faire  les  ar- 
mées de  rOuest,  des  côtes  de  Brest  et  des  côtes  de  Cherbourg, 
qu'on  peut  regarder  comme  n'en  faisant  qu'une. 

»  Ces  armées  ont  trois  objets  à  remplir,  1*.  finir  la  guerre 
de  la  Vendée;  2^.  garder  les  côtes;  3^  opérer  la  descente  pro- 
jetée sur  les  côtes  d'Angleterre. 

»  11  faut  pour  le  premier  de  la  cavalerie  légère,  quelques 
corps  d'infanterie  bien  en  masse  et  très-peu  d'artillerie  (  i  ). 

(i)  Le  général  Turreau  ayait  annoncé  qu'une  promenade  militaire 
de  hait  ou  quinze  jours  au  plus  lui  suffirait  pour  terminer  la  guerre 
de  la  Vendée  ;  de  son  côté ,  Rossignol  annonçait  la  destruction  pro- 
chaine des  chouans.  Ainsi ,  ces  guerres  de  FOuest  inquiétaient  peu  le 
louvemement. 
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»  Pour  le  second ,  de  bonnes  garnisons  dans  les  ports  ,  et 
de  bons  corps-de-garde  sur  les  côtes. 

»  Pour  le  troisième ,  les  mêmes  dispositions  que  pour  le 
second  j  avec  une  flotte  nombreuse  toujours  prête. 

w  II  est  à  remarquer,  au  sujet  de  cette  descente,  que  lors 
même  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'exécuter  cette  année ,  les  seuls 
préparatift  tiendraient  en  échec  toutes  les  forces  navales  an- 
glaises pendant  la  campagne,  et  les  empêcheraient  de  rien  ten- 
ter de  considérable  ailleurs.  Cet  appareil  forcerait  les  Anglais 
il  tenir  une  armée  considérable  sur  pied,  ce  qui  met  leur  consti- 
tution dans  un  grand  danger,  ensuite  leurs  finances,  et  les  em- 
pêche de  porter  des  secours  dans  les  Pays-Bas  :  il  est  donc  essen- 
tiel de  pousser  les  préparatifs  avec  toute  la  vigueur  possible,  et 
de  se  tenir  en  mesure  de  profiter  de  la  première  occasion  poor 
Teiécuter. 

»  Au  système  qui  vient  d'être  exposé ,  il  faut  joindre  quel 
ques  règles  générales  qui  ont  été  prises  pour  base  dans  toas 
les  arrêtés  du  comité  de  salut  public  sur  les  opérations  mili- 
taires. 

M  Ces  règles  générales  sont  d'agir  toujours  en  masse  et  of' 
fensivement;  d'entretenir  une  discipline  sévère  et  non  niinu* 
tieusedans  les  armées;  de  tenir  toujours  les  troupes  en  ha^ 
leine  sans  les  excéder  ;  de  ne  laisser  dans  les  places  que  ce 
qui  est  absolument  indispensable  pour  leur  garde  ;  de  faire 
de  fréquentes  mutations  dans  les  garnisons  et  les  résidences 
des  états-majors  et  conmiandans  temporaires ,  pour  rompre 
les  trames  qui  ne  manquent  pas  de  se  nouer  par  un  trop  loog 
séjour  dans  le  même  lieui  et  d'oii  procèdent  les  trahisons  qui 
livrent  les  défenseurs  à  l'ennemi  ;  d'apporter  la  plus  grande 
vigilance;  d'obliger  les  officiers-généraux  à  les  visiter  eux- 
mêmes  très-fréquemment  ;  d'engager  en  toutes  occasions  le 
combat  à  la  baïonnette  ,  et  de  poursuivre  constamment  l'en- 
nemi jusqu'à  sa  destruction  complète. 

»  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  terminer   la  guerre 
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dani  cette  campagne  fans  de  grandes  batailles  ;  car ,  quand 
pur  des  opérations  partielles  nous  serions  venus  k  bout  de 
détruire  la  moitié  de  l'armée  ennemie ,  il  lui  resterait  evcore 
les  moyens  de  nous  attaquer  de  nouveau  l'année  prochaine ,  et 
de  prolonger  ainsi  l'état  violent  oii  nous  sonmies.  Il  faut  donc 
une  campagne  des  plus  offensives ,  des  plus  vigoureuses  ^  et 
c'est  ce  qui  a  été  recommandé  à  tous  les  généraux  et  sur- 
tout à  celui  de  l'armée  du  Nord,  qui  doitporterles  coups  les  plus 
décisifs.  » 
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CHAPITRE  Xn. 

{D«  i3  playiA«e 
««  lo  TcntÔM  an  II. 

Février  1794- 

S  I^'.  Le  général  Moulin  informe  Tnrreau  de  la  dé£Edte  dn  gé- 
néral Crouzat  à  Geste.  ^^  Rapport  du  général  CordeUier  à  ce 
sujet.  *- Fouille  de  Saint-Laurent.  —Dispositions  prises  par 
le  général  Haxo  dans  la  basse  Vendée.  —  Rapport  du  général 
Grignon.  —  Déroute  de  ses  deux  colonnes  à  Chauché.  — ' 
Avis  donné  à  Turreau ,  par  Carrier  et  Vimeux  ,  de  l'échec 
éprouvé  par  l'adjudant-général  Flayigny.*— Même  avis  donné 
au  ministre  par  le  représentant  Dubois  de  Crancé.  —  Rap* 
port  de  la  colonne  n®.  3 ,  /a  Ferrie,  —  Rapport  de  Turreau 
au  ministre.  — •  Ordre  du  jour  du  3  au  4-  — ■  Les  Vendéen» 
rassemblés  en  grand  nombre  dans  la  haute  Vendée  ;  Moulin 
inquiété  par  eux  à  Chollet.  —  Évacuation  et  incendie  de» 
Herbiers.  —  Rapport  du  général  CordeUier.  —  Position  do 
général  Bard  à  Chantonnay*  —  Rapport  du  général  HaxOr-^ 
Compte  rendu  par  le  général  Duquesnoy. 

Suite  des  événemens  dans  la  f^endée* 

Après  avoir  livre  la  haute  Vendée  aux  flamme» 
et  force  les  habitans  de  campagnes  à  reprendre  les 
armes  ^  Turreau  ,  parti  de  Chollet  le  1".  février, 
se  rendit  à  Montaigu  et  de  là  à  Nantes  où  il 
établit  son  quartier-général.  Jusque-là  ,  il  ne 
connut  de  la  Vendée  que  la  route  de  Saumur  à 
lïTantes  par  ChoUet  et  Montaigu. 

Le  général  emmenait    avec   lui  sur  la  rive 
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gauche  de  la  Sevra  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces^  laissant  ii  la  discrétion  de  Tennemi  le  pays 
qu'il  venait  de  parcourir. 

RAPPORTS  ET  CORRESPONDANCE  (i). 
Du  1".  =  Le  général  Legros,  (  Saint- Florent,  ) 

«  Tu  me  marques ,  général ,  que  j'ai  été  imprudent  de 
faire  marcher  des  détachemens  ;  je  te  jure  que  je  n'en  ai  fait 
marcher  aucun.  Les  postes  qui  se  trouvent  à  Montrevault, 
fieaupréau,LiréetChantoceau,  y  ont  été  placés  par  le  général 
de  division  Moulin.  Lorsque  tu  as  donné  l'ordre  au  général 
Moulin  de  faire  partir  deux  mille  hommes  aux  ordres  de  l'ad- 
judant'général  Lefeuvre  (2) ,  il  ne  fut  point  donné  d'ordre 
par  le  général  Moulin  de  faire  rentrer  ces  postes  ;  si  tu  veux 
qu'ils  rentrent  à  Saint-Florent ,  fais-moi  part  de  tes  inten- 
tions. » 

Le  général  Moulin.  {Chollet.) 

>  Je  te  donne  avis  que  la  colonne  de  gauche  du  général 
Crouzat ,  aux  ordres  du  chef  de  brigade  Bobiquet,  a  été  at- 
taquée et  forcée  à  la  retraite  à  Geste.  11  paraît  qu'il  a  fait  sa 
retraite  sur  Saint-Philibert  ou  il  n*a  point  rencontré  le 
général  Crouzat.  Il  a  protégé  la  retraite  d'un  convoi  qui  le 
suivait,  et  une  grande  partie  de  sa  troupe  vient  de  rentrer  en 
désordre  à  Gholl et  :  lui-même  est  blessé  d'une  balle  à  l'épaule. 
Il  a  perdu  trois  ou  quatre  officiers  et  une  centaine  de  fusi- 
liers. Il  parait  qu'il  a  vu  de  trës-prës  le  chef  vendéen  revêtu 


(i)  Nota,  Les  rapports  qui  ne  portent  point  la  désignation  de  celui 
qui  doit  les  recevoir  s^adressent  au  général  en  chef. 

{i)  Ces  deux  mille  hommes  étaient  envoyés  dans  la  basse  Vendée 
pour  remplacer  les  troupes  que  Ton  faisait  porter  de  Nantes  à  Sau- 
oiur.  Le  général  Moulin  aîné  avait  obtenu  des  représentans  un  congé 
pour  cause  de  maladie. 

Tome  III.  o 
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garde,  devenue  par  la  force  des  circonstances  notre  arrière^ 
garde,  le  gênerai  Jacob;  mais  malheureusement  ce  général 
fut  contraint  de  venir  me  retrouver,  après  avoir  reçu  une 
balle  à  la  cuisse  droite* 

»  Je  n'en  exécutai  pas  moins  ma  retraite  sur  le  Doré,  où  je 
suis  arrivé  à  huit  heures  du  soir.  Je  n*ai  encore  eu  jusqu'ici 
aucune  nouvelle  ni  du  bataillon  de  la  Marne,  ni  du  soixante- 
quatorzième  régiment  que  j'avais  envoyé  à  son  secours  ,  non 
plus  que  de  Flavigny  et  de  sa  troupe  (i).  Les  hurlemens  af- 
freux de  l'ennemi  ont  porté  l'épouvante  dans  l'âme  des  sol- 
dats ,  et  je  crains  bien  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  soient 
tombés  sous  les  coups  de  ces  scélérats  qui  avaient  un  avantage 
inappréciable,  celui  de  connaître  parfaitement  le  terrain. 

»  Je  présume  que  le  bataillon  de  la  Marne  et  le  soixante- 
quatorzième  régiment  ont  fait  leur  retraite  sur  Montrevault. 
Quant  à  Flavigny,  il  ne  peut  que  s'être  trompé  de  route  à 
cause  de  la  nuit ,  et  je  compte  qu'il  me  rejoindra  demain  à  la 
pointe  du  jour. 

9  Tu  vois ,  mon  cher  camarade  ,  que  malgré  la  fatigue  et 
un  combat  très-vif,  je  n'ai  pas  moins  exécuté  ton  ordre  de 
me  rendre  au  Doré  ;  quant  à  Grouzat  que  j'y  ai  trouvé  aussi , 
la  force  des  circonstances  ne  lui  a  point  permis  de  se  rendre 
aufief  Sauvin. 

»  Je  juge  l'ennemi  au  nombre  d'environ  trois  mille  hom- 
mes dont  moitié  armés  de  fusils ,  et  le  reste  de  piques  ou 
bâtons.  Il  serait  de  la  plus  grande  importance  de  réunir  une 
partie  de  tes  forces  de  ce  côté-ci ,  afin  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands. 

»Ma  colonne,' ainsi  que  celle  de  Grouzat,  ont  presque  épuisé 
toutes  leurs  munitions;  je  vais  en  faire  la  demande  à  Nantes 
•et  à  Saint-Florent  à  la  fois,  et  si  demain  je  suis  attaqué  par 


(i)  Tout  cela  avait  bien  l'air  d'une  déroute  5  mais  Turrcau  ne  con- 
-▼iendra  pas  même  de  cet  ëdiec. 
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nn«  force  supënenre,  je  te  préviens  que  je  me  rapprôdieraî  le 
plus  possible  de  la  Loire  ,  même  de  Nantes,  où  je  compte 
faire  ma  retraite  en  cas  de  nécessité.  » 


(  Montrevauh,  ) 


«  Je  me  suis  déterminé  à  faire  partir  ma  troupe  k  trois 
heures  du  matin  pour  Montrevault  oii  )e  suis  arrivé  à  li^ 
pointe  du  jour.  J'y  ai  trouvé  le  soixante-quatorzième  ;  quant 
au  bataillon  de  la  Marne  je  ne  sais  encore  ce  qu'il  est  de- 
venu y  non  plus  que  mon  adjudant-général  qui  a  sous  ses  or-  ' 
dres  près  de  douze  cents  hommes.  J'attends  Flavigny  et  mon 
bataillon  de  la  Marne,  pour  être  tranquille.  J'oubliais  de  te 
dire  que  la  voiture  de  mon  état-major ,  chargée  de  mes  ef- 
fets et  papiers  ,  ainsi  que  de  l'argenterie  qui  m'avait  été 
déposée  ,  est  tombée  au  pouvoir  des  brigands;  ce  qui  me 
console,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  ma  correspondance  que  j'ai 
toujours  soin  de  faire  porter  par  mon  domestique.  » 

Du  i*'.=û>fo/i/ic  n".  3.  (  SairU^ Laurent.  ) 

«  A  midi ,  je  t'écris  encore  de  Saint-Laurent.  Depuis  et 
matin ,  je  suis  occupé  k  faire  faire  toutes  les  fouilles  et  les 
recherches  qu'il  m'est  possible.  Il  vient  de  m'être  apporté 
par  des  républicains  un  tas  d'argenterie  que  je  t'envoie  sur-le-- 
champ par  le  commandant  de  la  Haute-Saône  qui  te  don- 
nera la  liste  des  républicains  qui  me  l'ont  remis.  Comme  je 
veux  absolument  me  rendre  à  la  Verrie  ce  soir,  je  crains  de 
né  pouvoir  incendier  tout  comme  je  le  désirerais.  J'ai  fait 
conduire  à  Chollet  trente-deux  femmes  qui  étaient  dans  le 
couvent  ;  je  les  ai  adressées  aux  administrateurs  du  district 
qui  en  feront  ce  qu'ils  voudront.  J'ai  trouvé  une  vingtaine 
d'hommes  de  reste  que  j'ai  fait  fusiller  avant  de  partir.  Si 
j'en  trouve  d'autres  dans  ma  route,  ils  essuieront  le  même 
sort.  S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau,  je  t'écrirai  à  Moa-^ 
taigu.  M 
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Du  i".  =  Le  général  Haxo.  (  Nantes,  ) 

«  J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  tes  dernières  dispo- 
sitions; je  me  suis  attaché  à  suivre  la  marche  que  chacune 
de  tes  colonnes  doit  faire  pour  se  rendre  sur  les  points  indi- 
qués ;  je  me  suis  assuré  par-là  que  je  n'avais  rien  à  changer 
aux  positions  que  j'occupe. 

w  Les  renseignemens  que  tu  as  sur  la  marche  des  rebelles 
t'annoncent  qu'ils  se  portent  du  côté  de  Geste.  Si  cela  est,  il 
faudrait  en  profiter  pour  les  acculer  entre  la  Loire  et  la  Sevré. 

»  Une  lettre  que  je  reçois  de  mon  chef  d'étal-major  me 
force  à  retourner  sans  le  moindre  délai  à  Machecoul ,  ce  qui 
me  prive  de  t'aller  voir  à  Montaigu. 

»  Plus  de  six  cents  voitures  sont  enactivitésur  les  derrières 

pour  faire  l'enlèvement  des  subsistances  utiles  à  la  ville  de 

Nantes.  J'ai  pris    des  positions  pour  assurer   la  liberté  des 

routes.  M 

Le  général  Grignon.  (  Saint^Fulgent,  ) 

«  Ma  colonne  de  gauche  est  arrivée  hier  soir  aux  Essarts  et 
moi  à  Saint-Fulgent.  Nous  allons  être  malheureux  pour  les 
vivres ,  nous  sommes  trop  loin  pour  les  tirer  de  Bressuire  et 
d'Argenton;  il  faut  que  Chollet  nous  les  fournisse.  La  colonne 
qui  est  aux  Essarts  a  besoin  de  cartouches. 

»  J'ai  donné  ordre  que  l'on  m'envoie  cinq  cents  honmies 
de  ma  colonne  de  gauche  pour  renforcer  la  mienne  :  je  les  at- 
tends aujourd'hui. 

»  Nous  avons  laissé  derrière  nou$  quantité  de  grains ,  de 
fourrages  et  de  bestiaux ,  qui  seraient  une  grande  ressource 
s'ils  étaient  enlevés  avec  soin  j  mais  cette  partie-là  est  bien 
négligée.  » 

Du  2.  =  Le  général  Grignon.  (  Saint-Fulgent.  ) 

»  Le  général  Dutruy  t'aura  sans  doute  instruit  des  mouve- 
mens  qu'avait  faits  l'ennemi  dans  la  journée  d'hier.  Il  m'a 
donné  l'ordre  ,  avant  de  partir  ,  de  l'envoyer  attaquer  avec 


ET  DES  cHouAPfs.  —  Février  1794-         ï55 

cinq  cents  hommes  de  ma  colonne  çt  cinq  cenls  de  celle  de  gau- 
che qui  est  aux  Essarts,  ce  que  j'ai  fait. 

»  La  colonne  de  droite  a  attaqué  k  tine  heure  ,  elle  a  été 
mise  en  déroute ,  et  nous  avons  perdu  une  trentaine  d'hom- 
mes. La  colonne  de  gauche  n'a  attaqué  qu*à  cinq  heures  du 
soir,  elle  a  essuyé  le  même  sort.  Je  me  suis  porté  avec  ma 
troupe  pour  protéger  cette  déroute.  J'ai  rallié  quantité  de 
volontaires.  J'ai  pris  le  parti  de  fairere  joindre  la  colonne 
de  gauche  à  celle  de  droite;  les  brigands  ayant  eu  le^ dessus 
pourraient  venir  m'attaquer  demain. 

»  Tu  m'as  mis  à  un  poste  un  peu  épineux ,  et  je  n'ai  per- 
sonne pour  me  seconder.  Nous  manquons  de  pain  et  de  car- 
touches. Je  n'ai  pu  faire  donner  à  la  troupe  qu'une  demi-ra- 
tion de  pain.  Enfin ,  si  j'ai  eu  un  désagrément  de  servir,  c'est 
aujourd'hui  :  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  brigands 
sont  en  force  et  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  recrues.  » 


{Samt'Fulgent.  ) 


«  Tu  veux  savoir  le  résultat  de  la  journée  d'aujourd'hui , 
je  t'en  ai  déjà  fait  le  détail.  Les  cinq  cents  hommes  de  la  co- 
lonne de  gauche  qui  s'étaient  portés  à  Chauché,  suivant  l'or- 
dre du  général  Dutruy,  étant  arrivés  trop  tard ,  ont  été  mis 
dans  une  déroute  complète.  Le  commandant  du  deuxième  ba- 
taillon de  Paris  a  été  le  premier  à  fuir.  Le  citoyen  I^achenaye 
qui  commandait  le  détachament  vient  d'arriver  ;  il  m'a  dit 
qu'après  que  la  troupe  s'était  mise  en  déroute ,  il  s'était  re- 
ployé aux  Ëssarts.oii  il  n'a  pu  trouver  Prévignaud  qui  s'en 
était  allé  avec  le  restant  de  la  colonne.  Le  plus  essentiel 
manque ,  c'est  du  pain  et  des  cartouches.  » 

Du  2 .  =  L'ordonnateur  RabeL  {Montaigu,  ) 

«  Je  te  prie ,  général ,  de  me  faire  connaître  le  temps  que 
ton  armée  doit  séjourner  ici.  Nantes  a  fort  peu  de  subsistan- 
ces ^  on  nous  donnera  tout  ce  que  l'on  pourra ,  d'après  les 
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promesses  que  j'ai  faites  à  l'ordonnateur.  Tu  sais  combien , 
dans  les  circonstances  oii  nous  sommes ,  Tarticle  des  subsi- 
stances est  essentiel.  » 

Du  2.  =  Colonne  n®.  3.  {La  Verrie,  ) 

«  Pour  me  rendre  plus  promptement  à  ma  destination ,  je 
me  suis  dépéché  le  plus  que  j'ai  pu  de  brûler  tout  Saint>Lau- 
rent.  Je  suis  arrivé  hier  au  soir,  sur  les  sept  heures,  à  laVer- 
rie.  Ce  matin  je  m'occupe  à  faire  faire  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses.  On  trouve  dans  tous  les  jardins  et  maisons  des 
gargousses  et  des  balles,  aussi  j'arrangerai  en  conséquence 
ceux  qui  restent.  Je  resterai  ici  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

Le  représentant  Carrier  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  ,  général ,  qu'une  brigade  de  la  division  da 
général  Cordellier,  sous  les  ordres  d'un  adjudant-général, 
nommé  Flavîgny ,  a  trouvé  dans  sa  route  un  rassemblement 
de  brigands;  qu'à  la  première  vue  de  ces  scélérats  notre  bri- 
gade s'est   mise  en   déroute,   sans  brûler  une  amorce ,  s*est 
repliée  jusqu'à  Nantes,  et  voulait  absolument  y  entrer  hier 
soir.  L'entrée  lui  a  été  refusée ,  et  Vimeux  lui  a  donné  l'ordre 
de  se  rendre  ce  soir  au  Loroux.  L'adjudant-général  se  plaint 
des  soldats,  ceux-ci  se  plaignent  de  l'adjudant-général.  Trop 
malade  pour  prendre  connaissance  de  cette  déroute  vraiment 
inconcevable ,  je  t'en  laisse  le  soin.  Punis,  punis,  je  t'y  invite, 
les  traiti^es  et  les  lâches.  Il  est  étannant ,  il  est  humiliant  qae 
des  républicains  aient  lâchement  fui  devant  un  rassemblement 
de  brigands  sans  artillerie  et  dont  la  plupart  n'avaient  point 
de  fusils.  Justice,  justice  sévère!...  » 

Le  général  Vimeux.  {Nantes.  ) 

«  Celte  nuit  à  une  heure  ,  j'ai  été  prévenu  qu'une  colonne 
se  présentait  à  la  barrière  Saint-Jacques ,  arrivant  de  Valet  et 
demandant  à  entrer  dans  la  villes  Je  l'ai  laissée  hors  de  cette 
barrière  jusqu'au  jour.  J'ai    fait   venir  chez   moi   l'officier 
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qaî  la  commandait  ;  il  m'a  dit  se  nommer  Flavigoy}  adju- 
dant-général de  la  colonne  Cordellier.  Voici  k  peu  près  ce 
que  j'ai  pu  tirer  de  lui:  Hier,  m'a-t-il  dit,  nous  nous  rendions 
au  Doré  ;  nous  avons  été  attaqués  près  de  Geste  par  des  for- 
ces trës-supérieures.  Je  n'avais  pas  de  guide,  j'ai  trouvé 
une  grande  route,  je  l'ai  suivie  et  je  suis  arrivé  devant 
Nantes. 

M  D'après  la  note  qui  m'a  été  fournie  par  le  commissaire 
ordonnateur  sur  l'article  des  subsistances,  j'ai  ordonné  à 
Flavigny  de  conduire  sa  troupe  au  Loroux  et  d'y  attendre  de 
nouveaux  ordres.  » 

Jhx:i.^=zLe représentant  Dubois  Crancéau  ministre ,  (Nantes,) 

«  J'ai  pris,  en  passant  à  Orléans,  le  général  Santerre  pour 
m'aider  dans  mes  travaux  d'embrigadement  des  armées  de 
Brest  et  de  l'Ouest.  J'ai  trouvé  à  Blois ,  Tours ,  Saumur,  An- 
gers et  Nantes ,  environ  vingt-cinq  mille  hommes  sans  arme- 
ment, équipement,  etc.,  appartenant  k  presque  tous  les 
corps  de  l'armée ,  ou  étant  de  réquisition  et  ne  faisant  pres- 
que rien  depuis  trois  mois. 

n  On  te  dit,  on  répète  à  la  Convention  que  les  brigands 
sont  épars  et  n'ont  plus  de  consistance,  ils  ont  cependant 
battu  hier  trois  bataillons  de  la  colonne  de  Cordellier  (1)    » 

(  Note  du  ministre.  )  //  est  politique  et  utile  de  dire  à  nos 
ennemis  que  la  J^endée  n'est  plus  qu* un  fantôme^  mais  les 
patriotes  ne  doivent  cesser  de  s' en  occuper  que  lorsque  ce  pays 
sera  désert ,  et  il  jf  a  encore  trente  mille  brigands  à  détruire, 

«  Comme  cette  guerre  est  cruelle  et  qu'on  ne  fait  pas  de 
prisonniers  de  part  et  d'autre ,  nos  soldats  ont  peur  des  bri- 
gaods  comme  les  enfans  craignent  les  chiens  enragés.  Une 
cause  trës-légitime  de  leurs  inquiétudes,  c'est  qu'il  n'y  a 
point   d'ambulance    à  cette   armée  et  que  le  soldat  craint 

(0  II  aurait  pu  dire  toute  la  division. 
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d'être  blessé,  parce  qu'alors  il  reste  sans  secours  et  devie4t  la 
victime  de  la  fureur  de  l'ennemi.  » 

Du 3.  =  Colonne n**.  3.  (La  Varie. ) 

«  Les  brigands  étaient  à  la  Gaubretiëre  au  nombre  de  qua^ 
tre  mille ,  les  trois  quarts  armés  de  fusils  ;  ils  en  sont  par^ 
tis  le  3i  janvier,  dirigeant  leur  marche  vers  Saînt-Ful- 
gent(i);  ils  n'ont  laissé  que  cinquante  à  soixante  hommes  avec 
quantité  de  femmes  à  la  Gaubretiëre.  Je  te  préviens  que  j'irai 
demain  matin  avec  ma  colonne  brûler  ce  bourg ,  tuer  toi;t  ce 
que  j'y  rencontrerai  sans  considération  ,  comme  le  repaire  de 
tous  les  brigands.  Je  n'avais  pas  encore  occupé  un  pays  oii  je 
pusse  rencontrer  autant  de  mauvaises  gens ,  tant  hommes  que 
femmes  ;  aussi  tout  y  passera  par  le  fer  et  le  feu. 

»  Je  n'ai  point  reçu  de  pain  depuis  deux  jours  qu'il  est  dû  à 
la  troupe,  heureusement  que  l'on  en  a  trouvé  dans  les  métairies; 
j'en  attends  ce  soir  de  ChoUet. 

»  Les  trois  quarts  de  ma  colonne  sont  sans  souliers  ;  quant 
aux  habits,  je  ne  t'en  parle  pas,  cependant  les  soldats  sont 
nus.  • 

....  Augé^  commandant  déplace.  {Bressuire.) 

u  Je  n'ai  que  cinq  cents  hommes  pour  faire  un  service  con- 
tinuel et  garder  huit  postes  ;  voilà  ma  force  totale ,  tant  vo- 
lontaires que  bourgeois.  Nos  besoins  deviennent  plu#  urgens 
de  jour  en  jour.  Je  te  prie ,  général ,  de  prendre  ma  demande 
en  considération.  » 

lie  général  Boucret.  (  Chambrelaud.  ) 

M  Je  suis  au  bivouac  ,  J'ai  une  partie  de  ma  brigade  sans 
souliers,  ils  tombent  tous  malades  de  la  fièvre;  on  me  tour* 
mente  pour  des  billets  d'hôpitaux  que  je  refuse ,  en  disant  que 

(0  Ils  s^etaient  portés  à  Chauché. 
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sous  peu  de  jours  nous  aurons  un  point  fixe  et  du  repos.  Je 
Jes  encourage  autant  que  je  peux*  » 

Du  3.  =Zie  général  Grignon.  (  Saint^Fulgent.  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  à  une  heure  aprës-mîdi  ;  à  l'instant  je 
fais  battre  la  générale ,  rassembler  ma  colonne  et  les  débris 
de  la  seconde  ,  et  je  pars  pour  Chantonnaj  oii  j'attendrai  tes 
ordres. 

»  Il  est  bien  malheureux  que  Prévignaud  n'ait  pas  exécuté 
Tordre  qui  lui  a  été  donné.  Je  t'assure  que  ma  colonne  a  si 
bien  attaqué  ,  qu'elle  a  enlevé  un  avant-poste  ennemi  de  dix 
hommes.  Si  la  seconde  eût  donné,  nous  aurions  épargné  le 
sang  de  braves  volontaires  du  quatre-vingt  septième  régiment 
qui  sont  morts  à  leur  poste.  Il  est  deux  heures,  je  pars  à  l'in- 
stant. » 

TjC  commandant  Préi^ignaud.  {Chanta nnajr.  ) 

«  Citoyen  général,  je  te  dois  compte  de  ma  conduite^,  la 
voici  :  dans  tous  les  endroits  oii  j'ai  passé,  j'ai  brûlé  toutes 
les  maisons  oii  il  n'y  avait  aucunes  subsistances;  j'ai  fait  passer 
à  Fontenay  cent  douze  charretées  de  grains ,  ainsi  que  des 
bestiaux. 

»  Grignon  me  donna  l'ordre,  de  partir  pour  les  Essarts ,  j'y 
arrivai  deux  heures  avant  sa  colonne  de  gauche.  Ma  troupe 
ne  fut  pas  plus  tôt  rendue  que  Grignon  écrivit  à  son  adjoint 
de  la  lui  envoyer  ;  il  ne  me  resta  plus  que  quarante  pionniers 
et  trente  gendarmes. 

»  Le  2 ,  il  plut  à  l'adjoint  Lachenaye  d'aller  dans  les  villa- 
ges voisias  des  Essarts  pour  les  brûler;'  il  emmena  avec  lui  les 
trois  quarts  de  la  garnison,  je  restai  à  garder  le  poste  pen- 
dant son  absence. 

»  Lachenaye  reçut  dans  ce  moment  de  Grignon  l'ordre 
de  se  rendre  de  suite  à  Chauché  pour  débusquer  des  brigands 
qui  étaient  dans  ce  village ,  d'y  mettre  le  feu  et  de  retourner 
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h  son  poste.  Quelle  fiit  ma  surprise ,  lorsqu'on  vint  me  dire, 
sur  les  cinq  heures  du  soir  ,  que  les  brigands  me  cer- 
naient.... J'envoyai  de  suite  à  la  découverte  onze  chasseurs 
que  j'avais  :  ils  rentrèrent  bientôt  en  me  confirmant  ce  qu'on 
m'avait  dit. 

»  Lachenaye  m'avait  laissé  pour  toute  force  cent  quarante- 
deux  hommes  d'infanterie  et  viugt  de  cavalerie;  ce  peu  de 
force  me  fît  prendre  le  parti  de  me  replier  sur  Saint-Vin- 
cent. J'appris  en  route  que  Lachenaye  avait  éprouvé  une  dé- 
route et  qu'il  en  était  arrivé  autant  à  une  colonne  de  Gri- 
gnon. 

1»  J'ai  vu  Dutruy  et  Dufour  aux  Ëssarts  le  i  *';  ils  s'y  arrê- 
tèrent un  instant  et  me  dirent  qu'il  n'existait  plus  d'ennemi; 
cependant  tous  les  soldats  qui  l'ont  vu  dans  cette  dernière  af- 
faire  m'ont  dit  qu'il  était  en  très-grand  nombre.  » 

Du  3.  z=z  Le  général  en  chef  au  ministre,  (  Montaigu.  ) 

«  L'ennemi,  chassé  de  toutes  parts  par  mes  colonnes,  avait 
osé  s'emparer  de  Tiffauge,  que  j'avais  le  projet  de  faire  occu- 
per comme  poste  important,  quoiqu'à  moitié  brûlé.  Tiffauge 
se  trouvait  sur  la  route  que  devait  tenir  la  colonne  du  centre 
que  je  commandais  immédiatement.  L'ennemi  ,  qui  avait 
coupé  le  pont  sur  la  Sèvre,  paraissait  vouloir  faire  une  vi- 
goureuse résistance  que  sa  position  rendait  facile,  et  déjà  il 
avait  lâché  quelques  coups  de  fusil  à  mon  avant-garde ,  lors- 
que je  fis  approcher  un  obusier  d'artillerie  volante.  Une 
vingtaine  d'obus  jeta  bientôt  la  terreur  parmi  ces  coquins, 
et  le  général  Robert ,  à  la  tête  de  quatre-vingts  grenadiers , 
entra  de  suite  dans  la  place.  C'est  un  poste  que  je  fais  occuper 
cortime  très-important,  pour  assurer  une  des  communications 
de  l'intérieur  (i). 


(i)  Turreau  savait  par  les  rapports  du  3i  qu'il  ne  trouverait  a  Ti^ 
fauge  qu^un  faible  poste  pour  la  garde  du  pont.  L^attaque  qu'il  an- 
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»  Pendant  que  cela  se  passait  à  la  colonne  du  centre ,  le  gé- 
néral de  brigade  Grignon,  qui  commande  une  des  colonnes  do 
gauche,  alors  à  Saint*Fulgent,  fit  sortir  mille  hommes  sur 
deux  colonnes  pour  attaquer  l'ennemi.  Les  deux  colonnes  de- 
vaient attaquer  en  même  temps.  L'une  d'elles  atta([ua  truîs- 
heures  plus  tard  qu'elle  ne  devait  le  faire  et  fut  mise  en  dé- 
route, l'autre  obligée  de  se  replier.  Nous  n'avons  perdu  qu'une 
vingtaine  d'hommes;  mais  cet  échec  m'afflige  d'autant  plus 
qu'il  est  une  preuve  du  peu  de  subordination  de  quelques  of- 
ficiers qui  veuleat  toujours  raisonner  les  ordres,  au  lieu  de 
s'y  conformer  exactement. 

»  Le  citoyen  Prévignaud  ,  adjoint  au  général  Duval,  avait 
reçu  de  moi  l'ordre  de  joindre  sa  colonne  à  celle  du  général 
Gngnon  et  avait  différé  ce  mouvement.  L'oflicier  qui  com- 
mandait une  des  colonnes  a  attaqué  beaucoup  plus  tard  que 
ne  portait  l'ordre  du  général  Grignon  ;  voilà  la  cause  de  cet 
événement.  J'ai  mandé  ces  deux  officiers  pour  me  rendre 
compte  de  leur  conduite  et  je  les  livrerai  à  la  commissiou 
militaire. 

»  L'adjudant-général  Desmarres ,  accusé  de  lâcheté ,  avait 
reçu  de  moi  les  arrêts  forcés  à  Angers.  Traduit  à  la  commis- 
sion militaire,  il  a  été  condamné  à  la  guillotine.  Quelques 
exemples  comme  celui  -  là  ramèneront  à  leurs  devoirs  les 
officiers  qui  oseront  s'en  écarter.  Je  dois  te  dire ,  citoyen 
ministre,  que  le  général  Grignon  n'a  point  de  tort  dans 
cette  affaire  dont  il  avait  fait  seulement  les  dispositions. 

»  Le  général  Duquesnoy  m'a  rejoint  ;  il  commande  une 
partie  de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  :  le  général 
divisionnaire  Cordellier  commande  l'autre.  Ils  marchent  l'un 
et  l'autre  sur  Charette ,  tandis  que  des  postes  d'observation 
très-forts   l'empêchent  de  passer  sur  différents  points.  Je  le 


nonce  est  soa  seul  fait  de  guerre  dans  la  Vendée  :  il  ëtait  escortd  de 
toute  la  division  du  général  Duquesnoy  et  d^une  nombreuse  cavalerie. 
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Du  4*  = •  •  •  (  Chollet,*) 

«  Je  t'annonce  l'arrivée  de  Caffin  avec  sa  troupe.  Amey  m'a 
remis  sa  brigade ,  comme  tu  l'as  ordonné ,  et  il  part  demain 
pour  Angers.  J'ai  envoyé  à  TifTauge  un  détachement  de  cinq 
cent  trente-un  hommes  ,  qui  y  est  arrivé  ce  soir.  Ces  hommes 
sont  de  la  brigade  de  Grouzat  ;  ils  s'étaient  réfugiés  à  Chollet, 
après  l'échec  de  Geste  ;  ils  pourront  se  réunir  à  leur  ce* 
lonne. 

»  Le  restant  de  la  brigade  deCarpentier  le  rejoindra  après- 
demain.  Gomme  nous  voilà  réunis  Gaffin  et  moi,  notre  force 
sera  d'environ  trois  mille  hommes. 

M  Hier  les  brigands  ont  attaqué  nos  avant-postes  à  minuit, 
ils  n'ont  pu  nous  entamer  ;  ils  ont  fait  à  deux  heures  pareille 
tentative  qui  n'a  pas  mieux  réussi.  Il  est  minuit ,  nous  les  at- 
tendons. » 

Le  général  Amey ,  (CholleL  ) 

w  J'ai  communiqué  au  général  Moulin  ton  ordre  qui  met 
ma  brigade  sous  son  commandement.  Avant  mon  départ  des 
Herbiers ,  j'ai  fait  mettre  le  feu  à  la  ville ,  conformément  à 
ton  ordre;  aucune  maison  n'a  été  épargnée.  La  municipalité  a 
été  obligée  de  me  remettre  la  lisledeshabitansqui  ont  été  avec 
les  brigands  et  qui  ont  porté  les  armes  contre  nous  ;  je  les  fis 
conduire  en  prison.  Chemin  faisant ,  ils  se  sont  révoltés  con- 
tre la  garde  qui  a  fait  feu  dessus. 

»  J'ai  emmené  à  Mortagne  tous  les  grains  que  j'ai  pfi  ra- 
masser, ainsi  que  les  bœufs  que  je  n'ai  pu  faire  conduire  tous. 
Plusieurs  se  sont  jetés  ,  à  la  faveur  du  brouillard  ,  dans  les 
champs  oii  le  commandant  de  Mortagne  pourra  les  faire 
prendre. 

M  Je  pars  demain  pour  Angers.  >» 

X 

tioD.  Les  gardes  nationales  désarme'es,  les  administrations  sans  appui, 
c'taient  obligées  de  songer  à  leur  sûreté  par  la  fuite. 
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Da  4*  =  ^  général BoucreL  {Chambretaud  ) 

«  Gaffin  m'a  écrit  qu'il  se  reployait  à  Ghollet  d'après  tas 
dres.  Anjourd'hni  je  reçois  à  deux  heures  Tordre  que  tu  me 
limes  de  me  réunir  sur-le-champ  à  la  brigade  de  Gaffin 
Chambrelaud  ou  nous  devons  recevoir  de  nouveaux  ordres. 

sois  seul  ici ,  n'ayant  que  dix^huit  cents  hommes.  Je  suis 
es  de  l'ennemi  qui  est  en  bien  plus  grande  force  que  moi. 

laisse  k  ta  sagesse  à  décider  si  je  dois  rester  seul  dans  cette 
«ition.  Ce  matin  nos  avant-postes  se  sont  tiré  quelques 
oups  de  fusil.  » 

Le  général  Cordellier,  (  Montrevault,  ) 

«  Par  la  lettre  que  je  t'ai  écrite  pour  te  rendre  compte  des 
affaires  de  la  journée  du  premier  de  ce  mois ,  tu  as  dA  t'a- 
percevoir  que  j'ai  eu  assez  de  délicatesse  pour  ne  compromet- 
re  personne  ,  malgré  que  quelqu'un  l'ait  véritablement 
aérité;  mais  aujourd'hui  que  toutes  mes  troupes  sont  rassem- 
liées  I  aujourd'hui  que  j'ai  éclairci  ce  qui  ne  m'avait  encore 
paru  que  ténébreux ,  aujourd'hui  enfin  que  j'ai  appris  à 
^onattre  les  véritables  qualités  des  personnes  qui  m'entou- 
'eat ,  mion  républicanisme  m'impose  le  devoir  de  te  dénoncer 
'adjudant-général  Flavigny ,  pour  n'avoir  pa^  ponctuelle- 
oent  exécuté  l'ordre  que  je  lui  avais  donné ,  et  qui ,  par  cette 
ante  impardonnable  ,  a  compromis  la  chose  publique  et  fait 
perdre  à  la  patrie  beaucoup  de  ses  zélés  défenseurs. 

»  J'avais  ordonné  à  Flavigny  de  ne  point  passer  dans  le 
)onrg  de  Geste ,  mais  de  le  laisser  sur  sa  gauche  en  se  diri- 
geant sur  le  Doré  ou  tu  m'avais  ordonné  de  me  rendre.  Ge 
l'est  qu'après  lui  avoir  répété  plusieurs  fois  la  marche  qu'il 
levait  tenir,  que  je  le  fis  partir  avec  des  guides  du  pays  aux- 
quels j'expliquai  aussi  mes  intentions.  Loin  d'exécuter  mes  vo- 
ontésy  Flavigny  continua  toujours  de  faire  à  sa  tête  et  parvint 
I  s'engager  dans  une  affaire  qui  ne  pouvait  manquer  de  de- 
venir funeste. 
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»  Indépendamment  de  cette  faute,  Flavigay  en  commit  uae 
seconde,  en  se  portant  jusqu'aux  portes  de  Nantes,  au  lieu 
de  se  rendre  au  Doré,  ainsi  que  je  lui  en  avais  donné  l'ordre. 

»  Si  Flavigny,  en  arrivant  hier  soir,  n'eût  pas  nié  fqrmel* 
lement  les  ordres  verbaux  que  je  lui  ai  donnés ,  et  s'il  n'eût 
pas  cherché  par-là  à  me  compromettre ,  j'aurais  passé  sous 
silence  sa  désobéissance  ;  mais  ,  comme  il  a  eu  l'impudence  de 
les  nier ,  et  que  ma  responsabilité  serait  compromise ,  si  je 
cachais  plus  long-temps  la  vérité  ,  je  t'informe  qu'une  pareille 
conduite  m'a  déterminé  à  lui  ordonner  de  se  rendre  dans  les 
prisons  de  Saint-Florent. 

n  Malgré  que  la  faute  qu'il  s^  commise  soit  impardonnable, 
surtout  pour  un  ancien  militaire ,  je  compte  ne  l'en  punir 
que  par  la  voie  de  la  discipline  seulement ,  à  moins  que  tu 
n'en  ordonnes  autrement  (i).  *> 

Du  5.  =  Le  général  Bard.  (  Chantomutjr»  ) 

«  J'ai  remis  à  la  disposition  de  l'adjudant-général  Dufonr 
les  troupes  que  tu  m'as  ordonné  de  lui  remettre.  Il  venait 
des  Essarts  oii  il  a  été  instruit  que  l'armée  de  Charette,  forte 
d'environ  huit  à  dix  mille  hommes  ,  marchait  sur  la  Roche-* 
sur-Yon.  Il  en  a  donné  avis  au  général  Duquesnoy  qui 
se  trouvait  à  Saint-Fulgent  et  qui  est  à  leur  poursuite. 

»  Je  t'observe  qu'il  ne  me  restera  plus  que  huit  cents  hom- 
mes de  toutes  les  troupes  que  j'avais  ,  et  tu  verras  aisément 
qu'il  m'est  impossible  de  conserver  les  postes  de  Saint- Vincent 
et  de  Chantonnay  avec  aussi  peu  de  monde. 

»  La  colonne  de  gauche  du  général  Grignon  est  ici  et  celle 
de  droite  au  Puybelliard  avec  son  général.  » 

Le  général  Grignon.  (  Pujrbelliard.  ) 

«  On  m'a  envoyé  de  Bressuire  un  convoi  de  pain  ,  d'ean- 

(i)  Il  serait  diiEcile  d'ajouter  foi  à  cette  nouvelle  version  de  Cor- 
dellier ,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  avait  donné  l'ordre  a  Crouzat  d'^t- 
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^vie ,  et  cinq  mille  cartouches.  Ce  convoi  a  èié  attaqué  par 
une  quarantaine  de  brigands.  Heureusement  l'officier  qui 
commandait  l'escorte  a  montré  de  la  fermeté  et  il  a  repoussé 
l'ennemi.  J'ai  envoyé  cette  nuit  vingt-cinq  cavaliers  â  son  se- 
cours ,  il  est  heureusement  arrivé.  Comme  tu  vois,  les  routes 
ne  sont  pas  sûres.  » 

Du  5.  s3=  Boivirtf  commandant  temporaire.  (Nantes.  ) 

«  Général ,  sur  la  connaissance  que  m'a  donné  le  général 
Bobert  que  ton  intention  est  de  passer  en  revue  demain  6 ,  k 
dix  heures  du  matin ,  les  militaires  de  toutes  armes  de  diffé- 
rents corps  et  dépôts  qui  se  trouvent  à  Nantes  ,  j'ai  donné 
Tordre  que   les  Jtroupes ,   avec  leurs  chefs  et  états-majors, 
aient  à  s'assembler  k  neuf  heures  sur  le  cours  delà  Liberté 
pour  cette  revue  ,  pendant  laquelle  la  garde  nationale  occu- 
pera tous  les  postes  de  la  place.» 

Le  général  Haxo.  (  Machecoul.  ) 

«  Mes  postes  sont  toujours  dans  la  position  que  je  t'ai  fait 
connaître.  L'ennemi  a  attaqué  le  i*'.  au  soir  Je  poste  d'Aize- 
nay  ,  il  a  été  repoussé  avec  perte. 

N  Les  troupes  que  j'ai  chargées  d'agir  dans  la  foret  de 
Prince  font  chaque  jour  de  nouvelles  captures.  Encore  quel- 
ques jours  et  la  bande  de  la  Cathelinière  n'existera  plus  que 
dans  le  souvenir. 

»  Plusieurs  renseignemens ,  qui  viennent  de  m'étre  donnés 
sur  la  partie  des  marais ,  me  prouvent  qu'il  y  existe  une  fer- 
mentation générale  qui  a  déjà  produit  plusieurs  rassemble- 
mens  ;  et  une  preuve  non  équivoque  de  leur  réalité,  c'est  que 
les  avant-postes  de  Beauvoir  ont  été  attaqués  cette  nuit  à 
trois  heures.  Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  renforcer  ce 

taqoer  Veniieini  à  Geste  ,  et  que  son  intention  était  de  soutenir  ceICa 
attaque...  Le  supe'rieurne  veut  jamais  a^oir  tort. 
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poste  el  je  le  ferai  bivouaquer  jusqu'à  la  (in  de  l'expédition  gi« 
nérale.  » 

Du  5.=  Le  général Duquesnoy,  {La  Roche^sur-Yon^  ) 

u  Parti  de  Montaigu  le  4  au  matin ,  je  n'ai  pu  arriver  à 
Saint-Fulgent  qu'à  midi.  Je  me  disposais  à  aller  attaquer  les 
brigands  à  Chauchë,  lorsque  j'ai  reçu  une  lettre  de  l'adjudant- 
général  Dnfour ,  qui  m'apprenait  qu'il  avait  trouvé  l'ennemi 
aux  £ssarts  ,  qu'il  y  était  en  force ,  et  qu'il  serait  obligé  de  se 
rendre  à  Ghantonnay  puisqu'il  ne  pouvait  passer  pour  se  ren- 
dre à  la  Roche-sur-You.  Je  réfléchissais  sur  ce  mouvement  de 
Tennemi  et  sur  les  moyens  de  l'attaquer,  lorsque  je  reçus  une 
nouvelle  lettre  de  Dufour  qui  me  conjurait  de  marcher  sur  la 
Roche-sur- Yon  oii  l'ennemi  se  portait  en  trës-grande  force 
et  chasserait  probablement  les  troupes  peu  nombreuses  qui  te- 
naient ce  poste.  Alors  je  n'hésitai  plus  ,  je  mis  ma  troupe  en 
marche  et  j'arrivai  à  huit  heures  du  soir  devant  les  Essarts, 
après  avoir  fouillé  tous  les  villages  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route ,  à  une  demi- lieue  de  distance. 

1»  Comme  il  était  trës-nuit,  je  ne  crus  pas  prudent  de  faire 
entrer  ma  troupe  auxEssarts  \  je  l'établis  au  bivouac^  et  j'appris 
bientôt  par  un  espion  que  l'ennemi  était  parti  une  heure 
avant  mon  arrivée. 

»  Le  lendemain  je  partis  de  bonne  heure  pour  la  Roche- 
sur- Yon,  et  je  brûlai  et  tuai  comme  la  veille.  En  arrivant  à 
la  Ferriëre ,  on  me  dit  que  l'ennemi  y  était ,  je  n'y  trouvai 
que  vingt- cinq  des  leurs  qui  y  étaient  restés  après  le  départ 
de  leur  bande.  Jç  me  rendis  à  la  Roche-sur- You  que  la  gar- 
nison avait  évacuée ,  crainte  d'être  enveloppée ,  après  avoir 
rompu  le  pont  que  je  fis  rétablir.  J'entrai  dans  la  ville  qui 
ressemblait  à  un  désert  :  j'y  trouvai  cependant  Dufour  qui 
venait  d'y  entrer  par  les  derrières  avec  quelques  dragons , 
mais  qui  était  suivi  de  douze  cents  hommes  qu'il  amenait  de 
Ghantonnay. 
»  J'ai  appris  par  mon  espion  ^  par  les  gens  de  Perrière  et  par 
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Diifour^qu'àFerriëre,  Charette,  IaRochejaquelein,JoljetStof- 
flet  avaient  fait  leur  jonction  et  qu'ils  composaient  une  force 
de  dix  à  douze  mille  hommes  (1).  Ils  se  sont  jetés  sur  la  droite 
de  Ferriëre  en  allant  à  la  Roche-sur-Yon ,  pays  chéri  de 
Charette.  Dans  ces  circonstances ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  agir 
sans  le  consulter  ;  car  si,  comme  cela  parait  vraisemblable ,  les 
trois   bandes  sout   ensemble,  ou  pourrait  prendre  de  plus 
grands  n^ojens  et  employer  plusieurs  colonnes  ;  car  je  ne  puis 
aujourd'hui  diviser  la  mienne  :  alors  je  ne  pourrai  pas  les 
forcer  à  se  battre  ,  et  s'ils  m'attendaient ,  leur  nombre  pour- 
rait l'emporter  sur  la  valeur  des  soldats  et  sur  la  fermeté  du 
général.  Pèse  ces  circonstances  ,  et  éclaire- moi  sur  mes  mou- 
veaiens  ultérieurs.  Je  compte  beaucoup  sur  tes  lumières  mi- 
litaires et  tes  connaissances  du  genre  de  cette  guerre  dans 
laquelle  je  suis  tout  neuf;  ainsi  j'attends  ta  réponse.  » 

S II.  RéfKmse  du  comité  de  salut  public  au  général  Turreau  ;  il 
attend  les  résultats  pour  prononcer  sur  ses  opérations.  — 
Arrêté  du  comité  relatif  au  désarmement  de  la  Vendée.  — 
Prâe  de  Legépar  les  Vendéens^  le  6 — Rapport  du  chef  de  bri^ 
gade  Prat.  -—  Rapport  de  Moulin ,  inquiétude  qu'il  témoigne 
sur  le  compte  de  Cordellier  et  de  Crouzat  ;  embarras  de  sa 
position.  —  Le  poste  de  Coron  attaqué ,  forcé  de  se  replier 
aux  Rochettes  et  de  la  à  Doué.  —  Le  poste  de  Bressuire  me- 
nacé ;  le  commandant  demande  des  secours.  — -  Rapport  de 
Cordellier.  -^  Carpentier  informe  le  général  Commaire  qu'un 
détachemeni  de  sa  colonne ,  en  marche  pour  le  rejoindre ,  a 
été  «itUqné  et  forcé  a  la  retraite,  et  que  Chollet  est  attaqué. 
— «  Eappoil  du  général  Cordellier.  —  Rapport  du  général 
Commaire  au  comité  de  salut  public.  —  Turreau  annonce  à 
Houlin  \e»  dispositions  qu'il  croit  devoir  prendre.  —  Sa  ré- 
ponse au  général  Duquesnoy ,  au  chef  de  brigade  Lusignan. 


(i)  La  Rochejaquclcio  n'existait  plus,  et  Stofflct  e'tait  à  la  tétc  des 
rassemblemens  dans  la  haute  Vendée. 
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-^  Prise  de  Chollet  pat  StofSet ,  le  8  ;  mort  de  Moulin.  -^ 
L'ennemi  chassé  de  Chollet  par  Cordellier.  Rapport  du  com- 
mandant de  la  place.  — -  Rapport  de  Turreau  au  comité  de 
salut  public.  —  De  Cordellier  au  général  Turreau. — Réponse 
de  Duquesnoy;  explications  qu'il  donne  à  Turreau.  — >  Le  re- 
présan tant  Francastet  invite  Tadjudant-général  Savary  à  loi 
transmettre  son  avis  dans  les  circonstances  présentes.  —  Ré* 
ponse  de  Savary.  — ^  Ordres  de  Turreau  aux  généraux  Kleber 
et  Duquesnoy.  «-»  Ordre  d'évacuer  Bressuire.  -^Décret  delà 
Convention  relatif  au  désarmement. —  Le  général  Duquesnoy 
rend  compte  au  général  en  chef  du  succès  qu'il  vient  de  rem" 
porter  sur  Charette  près  le  pont  des  Noyers.  —  Rapport  de 
Barère  sur  la  situation  de  la  Vendée  ;   envoi  de  Hentz  et 
Garrau  près  l'armée  ;  monument  consacré  à  la  mémoire  de 
Moulin,  à  Tiffauge.  —  Compte  rendu  par  le  général  Turreaa 
aux  représentans  près  l'armée.  —  Évacuation  de  Bressuire, 
le  i3.  —  Rapport  de  Cordellier,  en  marche  à  la  poursuite  de 
Stofûet.  —  Haxo  réclame  le  renfort  qui  lui  a  été  promis.  — - 
Compte  rendu  par  le  général  Turreau  au  comité  de  salât 
public.  —  Rapport  de  Robert  au  ministre.  —  Le  comité  de 
salut  public  invite  le  général  Dembarrère  à  se  rendre  sur-le- 
champ  À  Nantes  pour  se  concerter  avec  Turreau.  —  Cordel- 
lier annonce  à  Turreau  qu'il  a  battu  StofHet  à  Beaupreau.  — 
Compte  rendu  par  Turreau  au  minbtre.  —  Rapport  des  re- 
présentans Garrau  et  Hentz  au  comité  de  salut  public.  —  Ba- 
rère annonce,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  i8 ,  qu'on 
ne  parlera  plus  de  la  Vendée  pendant  la  campagne  prochaine. 
— <  Rapport  du  général  Dutruy  au  comité  de  salut  public.  — 
lie  général  Huche  prévient  le  général  en  chef  qu'il  a  été  désigné 
pour  commander  à  Chollet.  —  Réclamation  de  l'agent  natio- 
nal du  district  de  Paimbœuf  contre  le  désarmement.  -—  Rap- 
port de  Duquesnoy  à  Turreau.  —  Haxo  informe  Vimcux  cl 
Turreau  des  succès  contre  les  rebelles  dans  la  forêt  de  Prince. 
—  Plan  proposé  par  Haxo  au  général  en  chef.  —  Départ  de 
SJeber  pour  Rennes. 
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«Suite  des  événemens  dans  la  F'endée. 

Le  comité  de  salut  public  attendait  dans  le  si- 
lence le  résultat  des  promesses  du  gênerai  Tur- 
reau.  Il  se  décida  enfin  à  lui  adresser,  le  6  février, 
la  réponse  suivante  : 

«Tu  te  plains  de  n'avoir  pas  reçu  Au  comité  l'approbation  for- 
melle de  tes  mesures.  Elles  lui  paraissent  bonnes  et  tes  in- 
tentions pures;  mais  ,  éloigné  du  théâtre  de  tes  opérations ,  il 
attend  les  grands  résultats  pour  prononcer  dans  une  matière 
sar  laquelle  on  l'a  déjà  trompé  tant  de  fois ,  aussi  bien  que  la 
Convention  nationale.  Les  intentions  du  comité  ont  dû  t'étre 
transmises  par  le  ministre  de  la  guerre.  Nous  nous  plaignons 
nous-mêmes  de  recevoir  trop  rarement  de  tes  nouvelles.  Ex- 
termine les  brigands  jusqu'au  dernier,  voilà  ton  devoir  ;  nous 
te  prescrivons  surtout  de  ne  pas  laisser  une  seule  arme  à  feu 
dans  les  départemens  qui  ont  participé  à  la  révolte  et  qui 
pourraient  s'en  servir  encore.  Armes-en  les  soldats  de  la  liberté. 
Hous  regarderons  comme  traîtres  tous  les  généraux  ,  tous  les 
individus  qui  songeraient  au  repos ,  avant  que  la  destruction 
des  réroltés  soit  entièrement  consommée.  Encore  une  fois  , 
recueille  toutes  les  armes  et  fais  passer  ici  sans  délai  toutes 
celles  qui  ont  besoin  de  réparations.  Nous  t'envoyons  un  ar- 
rêté qui  parait  propre  à  seconder  tes  vues.  » 

Arrêté  du  comùé  de  salut  public  du  6  février  1794* 

Le  comité  délibérant  sur  la  situation  actuelle  de  la  Vendée, 
arrête  : 

«  Article  I  •  Il  sera  proposé  à  la  Convention  nationale  de 
décréter  que  tous  les  citoyens  qui  ont  participé  à  la  révolte  de 
la  Vendée,  seront  tenus  de  déposer,  sous  vingt-quatre  heu- 
res ,  leurs  armes  à  feu  de  quelque  espèce  qu'elles  soient,  et 

qui  ne  font  point  partie  des  troupes  soldées  ,  entre  les  maiiia 

1  ^ 


l53  GUERRES  DES  VENDÉEl^S 

desagens  nationaux,  et  ceux-ci  entre  celles  de  raatorité  mi- 
litaire ,  dans  Fespace  d'une  dëcade  ;  les  citoyens  ou  agensna- 
tionauac ,  réfractai res  h  cette  loi ,  sçroijLt  punii  de  mort  par  ^ne 
comoïission  militaire  (i). 

1»  II.  Chaque  bataillon  conservera  une  seule  pièce  de  ca- 
non ,  on  fera  passer  toutes  les  autres  dans  les  placeJs  fortes.  Il 
sera  réservé  seulement  un  quart  au  plus  <de  Kartil4erie  Jégëre 
et  de  celle  de  position  ;  un  4^utre  quart  ser^  rennofé  Siur  les 
derrières  de  l'armée ,  dans  les  places  fortes,  et  tout  le  reste 
sera  envoyé  sans  délai  à  l'armée  des  Pyréujées-Qç^H^entales. 

III.  Les  .ennemis  fieronr~p!Oursuiyis  sans  relâcl^e  jusqu'à 
leur  entière  destruction.  Les  génériaux  qui  ne  loettraiept  pajs 
dans  cette  expédition  toute  l'activîté  possili^le,  fierwt  ^ém^w 
ces  jcoiiime  eçnewis  de  la  pairie.  L$s  sulxsût^cejs  ^çirp^jt  m' 
^es  partout  et  envoyées  «ivx  armées  et  dans  les  places  fortfis; 
il  en  sera  de  même  des  bestiaux  et  id^es  cheyaux  propices  iSl^ 
Service  des  troupes  et  de  tout  ce  qui^peut  iStre  utile  &  leur  en- 
tretien . 

»  IV.  Il  sera  proposé  à  )a  Convention  nationale  de  ftirè 

remplacer  Carrier  qui  demande  son  rappel ,  .pav  un  autre 

représentant.  Prieur  de  la  Marne  sera  chargé  .de  le  |r>emplaoer* 

Le  rapport  sur  la  conduite  de  We^termaun  si»ra  lait  dans  le 

plus  court  délai. 

»  Pour  copie  conforme  :    le  gé^ral  ,  «chef  de  r^tat-ioa-^ 

jor  général , 

»  Signé  BoBERT.  » 

Get  arrêté  fut  trànstnis ,  le  i  o ,  àtil  généraux 
de  l'armée^  avec  l'ordre  suivapt  dugçnéral  ea  chef  : 

«  Il  est  ordonné  à  tous  les  généraux  ,  officiers  supérieurs i 
chefs  de  colonnes ,  commandans  des  corps  stationnés  dans 
différents  points  du  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest,  de 

(i)  Cette  disposition   fait  asçez  voir  que  le  qomitë  nç  çpnn^iissait 
point  la  situation  de  la  Vendée  insurgée  de  nouveau  dans  toutes  ses 
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désarmer  sur-le-champ  toutes  les  communes  comprises  dans 
le  cercle  formé  par  les  places  de  Saint-Gilles ,  les  Sables ,  Lu- 
çon,  Niort,  Air?au1t,  Tbonars,  Saumur,  et  depuis  Saumur 
jusqu'à  Nantes ,  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  et  depuis 
Nantes  jusqu'à  Saint-Gilles ^  tous  les  points  de  la  circonfé* 
rence  exceptés.  Dans  l'étendue  du  pays  soumis  au  désarme- 
ment, il  ne  doit  rester  d'â^Pmes  qu'aux  soldats  de  la  république. 
M  Le  présent  ordre  sera  excepté  sous  la  responsabilité  de 
ceux  à  qui  on  l'adressera.  » 

Cet  ordre  étendait  le  cercle  de  rinsurrection 
jusqu'à  Saumur^  et  cependant  toute  la  partie  du 
pays  située  sur  la  rive  droite  du  Layon  avait 
constamment  résisté  aux  efforts  des  révoltés  ;  mais 
le  général  ne  voulait  reconnaître  dans  cette  vaste 
enceinte ,  ni  autorités  constituées ,  ni  défenseurs 
de  la  liberté  ;  tout  était  proscrit  dans  son  opinion. 

Du  6.  :=  L'adjudant  général ^Sai^ary ,    au  général  Âfoulin, 

(4ngers,  ) 

«  J'ai  vu  hier,  mon  cher  camarade,  le  représentant  Fran- 
castel  qui  me  demanda  des  nouvelles  de  l'armée.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  n'étais  instruit  de  rien,  pas  même  de  l'endroit 
pii  se  tenait  le  qiidiiier-général  ;  que  j'avais  seulement  appris 
par  le  comnandimt  des  Ponts^e-Cé  que  nous  avions  eu  ua 
éçbec  du  <:6té  de  Beaupreau ,  et  que  tu  commandais  à  £hol- 
let  e%  Sforliagne.  Francastel  désire  avoir  des  nouvelles  de  ta 
position  et  de  celle  de  l'ennemi.  Noos  restons  ici  dans  une 
incertitude  pé|Mble.  Les  fuyards  sèment  des  bruits  alarmans , 
saii^  qu'il  soit  possible  de;4éméler  la  vérité.  » 

Prat  j  chef  de  brigade  du  trente-neuvième  de  ligne  ,  au  gêné" 
rai  Haxo.{  Saint  Jean-de-Corcoué,  ) 

«  C'est  avec  la  plus  grande  douleur  que  je  t'apprends  qi|0 
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Legë  vient  d'être  pris  par  les  brigands ,  ainsi  qne  les  deux 
pièces  de  canon  et  les  caissons.  • 

»  Ducasse  est  ici  ;  il  est  plus  mort  que  vif;  pas  un  de  ses 
soldats  n'a  voulu  se  battre  et  ils  se  sont  de  suite  mis  dans  une 
déroute  complète.  Ducasse  m'a  dit  que  les  brigands  ont  atta- 
quéy  par  la  route  de  la  foret  de  Serviëre,  au  nombre  d'environ 
huit  cents  hommes  d'infanterie  et  cent  de  cavalerie. 

»  Deux  ambulances ,  arrivées  ce  matin  à  Legé ,  ont  été 
prises,  i» 

Du  6.   =  L'adjudant  général  Dufour^  au  général  Haxo^ 

{La  Roche'Sur^Yon»  ) 

tt  Les  postes  d'Aizenay  et  Palluau ,  qui  s'étaient  repliés , 
sont ,  je  pense ,  réoccupés  en  ce  moment. 

)•  Duquesnoy  est  encore  ici  avec  toute  sa  division.  Je  n'ai 
pu  ]e  déterminer  à  marcher  sur  l'ennemi  et  sur  deux  co- 
lonnes. Il  condamne  hautement  les  dispositions  du  général 
en  chef;  il  dit  que  s'il  a  un  échec ,  ce  sera  tant  pis  pour  ce 
général ,  et  moi  je  dis  :  tant  pis  pour  la  république. 

»  Je  fais  deux  expéditions  aujourd'hui ,  je  brûle  Mouille- 
ron-le-Captif  et  Yenansault.  » 

Le  général  Moulin  ^  au  général  en  chefTurreau,  {Chollet,  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre  qui  m'annonce  que  tu  n'es 
pas  sans  inquiétude  sur  le  compte  des  généranx  Gordellier  et 
Gronzat.  Je  t*avoue  que  j'en  suis  trës-inquiet  aussi  ;  car  enfin, 
non-seulement  ils  ne  paraissent  point  au  poste  de  Tiffauge, 
mais  encore  je  ne  puis,  par  aucune  patrouille  ni  découverte  , 
apprendre  oii  ils  sont  retirés  (i).  • 

n  Le  détachement  de  cinq  cents  hommes  que  tu  ni*as  or- 

(i)  Cependant  Turreau  annonçait ,  le  3  ,  au  comité  de  salut  public 
que  Gordellier  était  à  la  poursuite  de  Charette  avec  le  général  Du- 
faeinoy. 
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donné  de  placer  h  Tifiauge  ne  peut  y  tenir.  Les  brigands  en- 
tourent ce  poste  journellement.  Tu  connais  l'esprit  du  soldat 
sur  la  manière  dont  les  brigands  nous  cernent  ;  tous  trem- 
blent, et  je  crains  qu*è  la  plus  petite  attaque,  ce  poste  ne 
Doos  soit  enlevé  avec  beaucoup  de  perte. 

»  Le  commandant  de  Mortagne  m'annonce  que  les  bri- 
gands sont  en  force  de  l'autre  c6të  du  Longeron ,  ils  viennent 
tons  les  jours  l'insulter.  Je  ne  puis  renforcer  ce  poste  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  toute  attaque.  Boucret  avec  sa  brigade  est 
à  découvert  à  Chambretaud  ;  si  tu  voulais  lui  donner  l'ordre  de 
serendreà  Mortagne,  nous  pourrions  nous  secourir  l'un  l'autre. 
»  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  brigands  sont  plus  forts 
qu'on  ne  se  le  persuade.  Ils  occupent  Lasalle-de-Vihiers,  les 
Gardes,  Chemillé,  Yezin,  Jallais,  Tout-le-Monde ,  etc.  Le 
poste  de  Coron  a  été  obligé  de  se  replier  sur  Yihiers.  Tu  vois 
qu'ils  sont  autour  de  moi  sur  tous  les  points. 

M  La  position  de  Giollet  étant  difficile,  la  moitié  de  ma 
troupe  bivouaque  toutes  les  nuits ,  et  l'autre  est  habillée  et 
prête  à  marcher,  mais  le  soldat  se  fatigue  (i). 

»  Depuis  que  je  suis  à  Chollet,  je  n'ai  cessé  de  demander 
des  cartouches  à  Saumur,  je  n'en  reçois  point  et  la  moitié  de 
ma  garnison  n'en  a  que  sept  à  huit. 

»  Je  suis  vraiment  inquiet  de  Cordellier.  Une  fusillade  as- 
sez vigoureuse  s'est  fait  entendre  ce  soir  du  côté  de  Geste.  Je 
désire   que  ma  lettre  te  parvienne.  » 

Du  6.  =  £.e  général  Carpentier^  au  général  Commaire. 

(LesRochettes.) 

«  Loin  de  t'annoncer  nos  succès ,  je  te  fais  part  que  les  bri- 
gands, forts  de  cinq  a  six  mille  hommes,  viennent  d'attaquer 


(i)  La  garnison  de  Chollet  ëtait  alors  composée  de  vingt- trois  détache- 
mens  de  diflërens  corps ,  formant  environ  trois  mille  hommes,  parmi 
lesquels  il  nt  se  trouvait  que  douze  cents  hommes  de  troupes  de  ligne. 
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le  poste  que  j'avais  à  Coron.  Il  a  été  forcé  de  se  replier  aux 
Roche ttes  y  après  une  résistance  opiniâtre.  Je  n'ai  en  tout  que 
sept  cent  cinquante  hommes  armés.  Je  t'engage  à  m'envoyer 
de  suite  toutes  les  forces  dont  tu  peux  disposer  à  Saumur  pour 
me  renforcer.  » 

Doué* 

«  Je  t'ai  déjà  envoyé  une  ordonnance  des  Rochettes  pour 
te ,  demander  des  forces  ,  je  les  attends  à  Doué  oii  je  bivoua- 
que. M 

Du  6.  =^  Auge  ^  commandant  la  place  de  Bressuire^  au  géné- 
ral Sommaire.  {Bressuire.) 

«  Ma  position  devient  de  plus  en  plus  alarmante.  Je  viens 
d'apprendre  qu'un  rassemblement  de  brigands  avait  attaqué 
et  intercepté  ,  près  du  bourg  de  Courlay ,  la  garde  nationale 
de  Monçe^tant  qui  escortait  uuedixaine  de  voitures  chargées 
de  grains  et  de  fourrages.  Plusieurs  de  ces  braves  gens  ont 
péri.  Ma  garnison  est  composée  eu  tout  de  quatre  cent  cin- 
quante hommes  ^  tant  de  détacheraens  que  de  bourgeois ,  et 
j'ai  huit  postes  à  garder.  J'ai  recours  à  toi  pour  m'aider  dans 
cette  circonstance.  Calcule  mes  besoins  et  envoîe-noioi  du  se- 
cours .» 

Le  général  Commaire  transmît  de  suite  ces  dé- 
pêches au  général  en  chef ,  en  lui  annonçant  les 
dispositions  ^u'il  avait  prises. 

u  Je  n'ai  plus  à  Saumur,  ajoutait-il  ,  que  des  contingens 
presque  tous  sans  armes  et  dix  hommes  de  cavalerie.  » 

Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef,  {Tiffauge.  ) 

u  En  arrivant   à  TifTauge ,   je  m*empresse   de   te    rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ma  divi^on  depuis  le  i*'.  cle 
ce  mois. 
,  »  J'attendais  toujours  ta  réponse  à  ma  dernière ,  avant  de 
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commencer  mon  mouyemenA;  mais  ton  silence  y  joint  au 
peu  de  renseignedieas  qne  j'avais  sur  la  position  actuelle  de 
Tennemi ,  m'a  déterminé  à  partir  de  Montrévault  pour  me 
rendre  à  Tiffauge  ,  en  passant  par  Geste  et  Montfaucon  oh 
j'ai  couché. 

»  «Pai  ponctuellement  exécuté  ton  ordre  de  purger,  pai^  le 
fer  et  le  feuf ,  tons  les  endroits  que  j'ai  rencontrés  sur  ma 
roule;  car  indépendamment  que  tout  brûle  encore,  j''ai  fait 
passer  derrihre  la  haie  environ  six  cents  particuliers  des  deux 
sexes. 

»  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  marche  d'aujourd'hui, 
mais  hier,  à  environ  une  demie-lieue  de  Montfaucon  où  je  ne 
suis  arrivé  qu'à  minuit ,  quelques  brigands  voulurent  s'oppo- 
ser au  passage  de  mon  avant-garde.  Quelques  coups  de  fu- 
sil les  mirent  à  la  raison  et  ils  nous  échappèrent  à  la  faveur 
dé  la  nuit. 

«  En  arrivant  ici ,  j'y  ai  trouvé  six  cents  hommes  faisant 
partie  des  troupes  aux  ordres  du  général  Grouzat.  Ils  for- 
maient toute  ma  sollicitude;  ainsi,  maintenant  toute  ma  divi- 
sion se  trouve  rassemblée  et  portée  à  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  hommes  non  compris  six  cents  hommesqui  m'ar- 
rivent  ce  soir  et  que  j'ai  tirés  de  la  garnison  de  Saint-Florent. 

»  Je  viens  d'écrire  à  Moulin  pour  le  prier  de  me  donnçr  les 
renseigncmens  qu'il  peut  avoir  sur  la  position  de  l'ennemi. 
Je  te  prie  également  de  me  faire  connaître  ceux  que  tu  peux 
avoir  de  ton  côté.  » 

Du  6.  =â;  Z*e  général  DuvaL  {NioH.  ) 

«  Je  croîs  ,  général ,  devoir  te  prévenir  que  tes  ordres  ne 
sont  pas  partout  bien  exécutés.  Je  suis  instruit  qu'au  lieu 
d'enlever  les  subsistances,  on  les  brûle,  notamment  dans 
les  communes  aux  environs  de  la  forêt,  oii  il  en  a  été  brûlé,  à 
ce  qu'on  assure,  plus  de  deux  mille  tonneaux  ,  sans  qu'on  en 
ait  fait  passer  sur  les  derrières  un  seul  grain. 
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M  La  socîétë  populaire  de  Parthenay  me  demande  de  \m 
troupe  pour  sa  dëfense.  Il  est  bien  constant  que  la  force  qui 
est  dans  ses  murs  est  trës-peu  de  chose  et  que  si  un  parti  de 
brigands  se  jetait  par  là ,  il  ravagerait  pour  la  quatrième 
fois  cette  malheureuse  ville  qui  de  tout  temps  a  donné  des 
preuves  du  plus  grand  patriotisme.  Je  n'ai  point  de  trou- 
pes Il  ma  disposition  et  quand  bien  même  j'en  aurais ^  je  ne  pais 
en  disposer  sans  tes  ordres.  » 

Du  7.   sr:  UadjudarU'général  Guillemet  au  général 

Vimeux*  (  Pont^ James,  ) 

«  Je  t'envoie  copie  de  la  lettre  officielle  qui  m'apprend  l'in- 
concevable déroute  de  Legé.  Voilà  le  troisième  jour  que  la 
moitié  de  ma  colonne  n'a  point  eu  de  pain.  Aujourd'hui  elle 
a  jeûné  tout  entière,  et  je  suis  obligé  de  la  faire  bivouaquer 
cette  nuit,  à  la  veille  de  me  battre,  à  la  veille  de  recevoir 
l'ordre  de  marcher  à  l'ennemi.  Du  pain,  général,  et  sur-le- 
champ  pour  huit  cents  hommes  et  pour  plusieurs  jours.  • 

Le  général  Ame^.  (  Angers,  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  de  Ghollet ,  j'ai  sur-le-champ  pris 
connaissance  de  la  garnison  d'Angers  et  de  celle  des-Pont»-de- 
Cé.  Ayant  vu  que  plusieurs  volontaires  ont  été  égorgés  sur 
la  route  d'Angers  à  Ghollet,  j'ai  défendu  qu'on  en  envoyât 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  armes  et  en 
force. 

M  Le  représentant  Francastel  ne  reçoit  point  de  tes  nou- 
velles, il  désirerait  bien  en  recevoir,  ainsi  que  moi,  si  tu  en  as 
le  temps.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  Commaire.  (  Doué*  ) 

«  Il  paraît  que  l'eanemi ,  qui  m'a  attaqué  hier,  a  été  in- 
struit que  le  reste  de  ma  brigade ,  détaché  à  Mortagne  et  qui 
devait  rentrer  à  Yihiers ,  marchait  de  Ghollet  pour  faire  sa 
jonction  avec  moi.  Il  est   retourné  sur  ses  pas  et  a  attaqué 
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cette  demî-colonne  qu'il  a  rencontrëe  enCre  le  Goudray- 
MontbaultetVihiers.  Contrainte  de  céder  à  la  force,  aprët  une 
loogae  résistance ,  elle  a  été  forcée  de  se  replier.  Vingt  de 
ces  braves  militaires  sont  venus,  à  travers  les  bois  ,  me  rejoin- 
dre â  Doué  où  ils  m*ont  rendu  compte. 

»  Dans  ce  moment  j'apprends  que  les  brigands  se  sont 
portés  sur  Gbollet  ;  que  l'affaire  même  s'engage.  Je  fais  par- 
tir la  majeure  partie  de  ma  cavalerie  pour  aller  à  la  décou- 
Terle.  » 

Commaire  crut  devoir  transmettre  au  ministre 
copie  des  lettres  du  général  Carpentier. 

«  Je  prends ,  ajoutait-il ,  toutes  les  mesures  possibles  de 
sûreté,  mais  je  désirerais  être  secondé  et  plus  instruit  que  je 
ne  le  suis  sur  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  Vendée, 
incnne  nouvelle  ne  me  parvient.  Si  je  suis  instruit  de  quel- 
que chose ,  ce  n'est  qo'au  dernier  moment  ou  par  mes  émis- 
saires. L'union  et  l'accord  font  seuls  notre  force  ;  il  faut  cor- 
respondre souvent  pour  coopérer  au  but  de  la  chose  commune, 
et  c'est  ce  qui  ne  se  fait  point  assez. 

»  Tai  reçu  aussi  une  lettre  de  Bressuire ,  qui  m'apprend 
qu'une  partie  de  la  garde  nationale  de  Moncoutant ,  près 
Bressuire,  a  été  victime  de  son  dévouement ,  en  conduisant 
un  convoi  de  subsistances.  Les  brigands  en  ont  tué  beau- 
coup (i. 

Du  7.=rLe  général  Cordetlier^  au  général  en  chef,  {Tiffauge.) 

«  Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  ami  Moulin 
i&^apprend  que  le  général  Carpentier  a  été  débusqué  du  poste 
^c  Vibiers  et  que  cinq  cent  cinquante  hommes  faisant  partie 
^esa  colonne,  partis  hier  de  Ghollei;  pour  l'aller  joindre, 
<^Qt  été  repoussés  et  obligés  de  se  replier  sur  ChoUet.  Moulin 

(i)  Le  général  Commaire  s^expliqua  le  lendemain  d'une  manière 
positive  sur  les  opérations  du  géne'ral  en  chef,  ainsi  qu'on  le  verra. 
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me  dit  encore  qn*il  s'attend  à  être  attaqué  ce  nUtin  à  la 
pointe  du  jour,  et  me  mande  de  lui  envoyer  des  muniiîons 
de  guerre  dont  il  n*est  pas  pourvu.  Malgré  que  j'en  aie  tiré 
de  Saint-Florent  une  quahtité  suffisante  pour  l'appx'ovisionne- 
ment  de  ma  troupe,  je  n'ai  pu  satisfaire  à  sa  demande,  at- 
tendu que  le  peu  de  cartouches  que  j'avais  à  ma  suite  suf- 
fisent à  peine  pour  les  six  cents  '  hommes  que  j'ai  trouvés  k 
Tiffauge. 

»  Gomme  Moulin  parait  aussi  avoir  des  inquiétudes  à  cause 
du  peu  de  forces  qu'il  a  à  Ghollet ,  je  compte  partir  ce  matin 
pour  m'y  porter  et  je  bivouaquerai  en  cas  de  besoin  ;  mais 
si  la  journée  se  passe  sans  que  Moulin  soit  aux  prises  avec  Yen* 
nemi,  qu'il  dit  être  à  une  lieue  de  lui ,  je  reviendrai  prendre 
poste  à  Tiffauge ,  pour  ensuite  prendre  de  nouvelles  détermi-* 
nations ,  d'après  les  renseignemens  que  je  me  serai  procurés.» 

w  La  leçon  et  la  punition  que  j'ai  infligée  à  F]avigny,à 
laquelle  il  a  paru  sensible ,  m'a  déterminé  à  le  faire  revenir 
auprès  de  moi  (i).  Il  est  arrivé  ce  soir  avec  les  six  cents  hom- 
mes de  la  garnison  de  Saint- Florent  et  m'a  rendu  compte 
qu'il  avait  éprouvé  les  mêmes  difficultésque  moi  avant  d'arriver 
àMontfaucouy  à  l'exception  cependant  que  presque  moitié  de 
sa  troupe,  épouvantée  des  cris  séditieux  de  l'ennemi,  s'est 
mise  en  déroute  et  n'est  point  encore  ar  vée  à  Tiffauge.  J'i- 
gnore ce  que  ces  soldats  sont  devenus  ;  j'aime  à  croire  que  la 
nuit  et  les  mauvais  chemins  auront  été  les  seules  causes  de 
leur  égarement  et  qu'ils  arriveront  dans  la  journée.  » 

fhi  S.  ==:  Le  général  Commaire ,  au  comité  de  salut  public, 

(  Saumur,  ) 

<«  Westermann  a  purgé  la  rive  droite  de  la  Loire  du  reste 
des  brigands  de  ce  côté.  Toujours  occupé  de  servir  ma  patrie 

(i)  Il  parait  que  cette  scène  ne  fut  imaginëe  que  pour  mettre  le  gé- 
néral à  Tabri  des  reproches  ,  et  pour  tirer  six  cents  hommes  de  la  gar- 
nison de  Saint-Florent. 


* 
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et  Toulant  qa*il  ne  t&i  plus  parlé  d'eux  sur  aucune  des  deux 
lives ,  après  avoir  disposé  la  division  que  je  commande ,  j*ai 
placé  à  Argenton  une  colonne  commandée  par  le  général 
Grignon  ,  une  autre  à  Chollet  commandée  par  le  général 
Moulin.  J'ai  fait-  disposer  de  petits  postes  de  distance  en  di- 
stance, pour  pouvoir  éclairer  les  différens  corps  sur  les  différent 

lassemblemens  des  brigands.  J'ai  cru  pouvoir  ordonner  tout 

ceci ,  puisque  c'était  ma  division. 

»  J'ai  reçu,  quelques  jours  après  ces  préparatifs  ,  une  lettre 
da  général  Robert ,  chef  de  l'état-major  du  général  en  chef 
Turreau,  qui  me  faisait  des  reproches  d'avoir  ordonné  tous 
ceci,  sans  en  avoir  prévenu  le  général  en  chef.  Il  est  à  remarquer 
qae  j'ignorais  alors  oii  il  pouvait  être,  et  il  n'était  sûrement 
pas  dans  ces  parages.  Bref,  mon  plan  n'étant  point  adopté 
par  le  général  en  chef  qui  venait  d'arriver  et  qui  se  propo- 
sait d'y  faire  marcher  un  corps  d'armée  plus  considérable,  je 
me  soumis  à  ce  chef  qui  vint   à  Saumur  avec  la  colonne  du 
nord,  y  resta  deux  jours,  me  prit  ce  que  j'avais  de   forces  , 
ce  qui  lui  fit  à  peu  près  quinze  mille  hommes  ,  y  compris  les 
colonnes  de  ma  division  et  autres  qui  étaient  en  avant,  avec 
lesquelles  il  partit  dans  la  Vendée ,  et  promit  qu'avant  quinze 
jours  elle  serait  purgée.  Depuis  ce  temps ,  je  n'ai  eu  aucuns 
renseignemens  directs  sur  ce  qui  s'est  passé  avec  les  brigands. 
J'ai  appris  par  voie  indirecte  que  nous  avions  essuyé  quelques 
échecs  ,  et  ce  n'est  que  depuis  que  le  général  Garpentier  a  été 
obligé  de  se  replier  presque  sous  les  murs  de  Doué  ou  par  des 
hommes  de  confiance  ,  que  j'ai  été  instruit  qu'il  y  avait  dans 
la  Vendée  de  forts  rassemblemens  de  brigands  de    différens 
côtés  ,  tels  que  six  mille  hommes  à  peu  près  sur  Vihiers ,  un 
autre  qui  menaçait  Argenton  et   un  qui  s'était   emparé  de 
Beaupreau.  N'ayant  point  de  nouvelles  du  général  en  chef 
que  les  uns  "disent   à  Nantes ,  d'autres  à  Mortagne ,  voici  les 
dispositions  que  j'ai  cru  pouvoir  prendre  sur  mon  compte  : 
j'ai  fait  partir  tout  ce  que  j'avais  de  cavalerie ,  avec  le  peu 
Tome  II I.  ii 


l64  GKJERRES    DES    VENDÉENS 

gandt ,  il  n'y  a  que  ce  moyen  de  finir  cette  affreuse  guerre  7 
et  tu  n'es  pas  du  nombre  de  ceux  qui  voudraient  la  pro^* 
longer.  » 

Du  8.  =  Le  général  Turreau  ,  au  général  Duquesnqy. 

(  Nantes.  ) 

M  Je  reçois ,  mon  cher  camarade  ,  ta  lettre  écrite  de  la 
Roche-sur-Yon ,  le  5  de  ce  mois  ;  je  suis  surpris  que  tu  me 
demandes  ce  que  tu  dois  faire  ;  d'après  l'ordre  que  je  t'ai 
donné  ,  il  faut  poursuivre  l'ennemi  sans  relâche  ,  jusqu'à  ce 
que  tu  l'atteignes;  ce  sont  les  circonstances  qui  t'indiqueront 
la  marche  que  tu  dois  tenir  ;  poursuis  l'ennemi  vivement  et 
ne  demande  pas  ce  qn'il  faut  faire. 

»  Je  pars  pour  Angers  ;  le  11  je  serai  à  Saumur  oh  mon 
quartier-général  restera  jusqu'à  nouvel  ordre ,  tu  dois  établir 
ta  correspondance  par  ChoUet.  Agis  ,  et  rends-moi  compte 
plus  souvent   de   tes  opérations?  » 

Le  chef  de  brigade  Lusignan ,  au  général  en  chef  Turreau. 

(  Clisson.  ) 

m  Citoyen  général,  la  municipalité  de  Glisson  ,  instruite 
que  je  dois  réunir  la  troupe  sous  mes  ordres  à  la  colonne  du 
général  Huche  dont  la  destination  est  pour  GhoUet  ,  vient 
de  me  requérir  de  lui  laisser  cent  cinquante  hommes  pour 
sa  sûreté.  Ce  n'est  que  d'après  ton  ordre  que  je  puis  laisser 
les  hommes  que  l'on  me  demande  ;  fais-moi  connaître  tes 
intentions.  » 

Réponse. 

«  Je  n'ai  jamais  su ,  mon  camarade  ,  ce  que  c'était  que 
raisonner  les  ordres  qu'on  me  donne  ;  je  vous  ai  ordonné 
de  vous  trouver  à  Clisson  ,  avec  toute  votre  troupe  ;  je  n'ai 
pas  autre  chose  à  vous  dire(i).  » 

(t)  Cette  répoiise  peint  d\iii  seul  trait  le  caractère  du  général. 
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Du  8.  e=  Le  général  Bord,  (  CharUonqjr  ) 

H  Je  te  preTiens ,  citoyen  général ,  que  ma  santé  ne  me 
permet  pins  de  rester  ici  ,  et  que  je  me  retire  à  Luçon  pour 
la  rétablir.  Si  tu  peux  me  faire  obtenir  une  permission  du 
ministre  pour  aller  aux  eaux  ,  tu  m'obligeras  infiniment  y  ne 
pouvant  m'aider  de  mon  bras  oii  j'ai  reçu  plusieurs  blessures. 
Je  t'observerai  en  outre  que  je  n*ai  plus  que  quatre  cent  cin- 
quante hommes  qui  occupent  le  poste  de  Saint-Vincent  , 
tout  le  surplus  m'ajant  été  enlevé.  Comme  le  général  Gri- 
gnon  se  trouve  ici  avec  ses  deux  colonnes  ,  le  soin  de  ce  pibste 
loi  sera  confié.  Je  meui^s  de  chagrin  de  voir  la  troupe  dénuée 
de  tout ,  sans  habits  et  sans  souliers.  » 

Le  général  Côrdellier.  (  Tiffauge,.  ) 

«  Je  ne  sais,  citoyen  général ,  si  Moulin  t'a  informé  qu'il 
avait  été  trompé  dans  son  attente,  et  que  sa  troupe  était 
restée  hier  en  position  depuis  quatre  heures  du  matin,  sans  que 
l'ennemi  ait  osé  venir  se  mesurer  avec  elle  ,  malgré  qu'il  ne 
fût  distant  de  Chollet  que  d'une  lieue  sur  la  route  de  Vezin. 

»  De  mon  c6té,  j'ai  été  inquiété  hier  par  environ  deux  cents 
brigands  ;  j'ai  envoyé  contre  eux  un  bataillon  d'infanterie  et 
vingt  chasseurs  qui  en  ont  tué  une  partie  et  fait  fuir  l'autre 
jusqu'à  Bazoges. 

i>  Ce  bataillon  s'est  fort  bien  acquitté  de  sa  mission  ;  il  a 
incendié  le  bourg  des  Landes  Genusson  et  ses  dépendances , 
sans  oublier  le  château  ,  et  a  fusillé  tous  les  hommes,  femmes 
et  en  fans  qui  y  étaient  resfés. 

»  Comme  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  général  Duquesnoy, 
que  je  soupçonne  être  du  côté  de  Maulevrier^  et  que  je  suis 
certain  de  trouver  l'ennemi  sur  la  route  de  Chollet  à  Yezin  , 
)e  pars  à  l'instant  à  sa  rencontre  ,  afin  de  le  forcer  au  combat 
ei  de  ne  le  plus  quitter  que  quand  il  sera  totalement  détruit. 

»  Je  ferai  bivouaquer  ma  troupe  de  l'autre  côté  de  Chollet 
aujourd'hui  ,pour  en  partir  demain  à  la  pointe  do  jour. 
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endroit  ma  correspondance  avec  les  généraux  ,  j'ai  résolu  de 
fixer  à  Nantes  mon  quartier-général  (i). 

>•  En  quittant  Chollet,  poste  très-mauvais  et  que  j'aurais 
déjà  brûlé  s'il  n'avait  pas  été  réservé  par  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale ,  j'avais  su£Gisamment  pourvu  à  sa  sûreté. 
Le  brave  Moulin  le  jeune ,  chargé  de  commander  les  cinq 
mille  hommes  qui  s'y  trouvaient  stationnés ,  méritait  toulela 
confiance  que  j'avais  en  lui  :  je  savais  qu'il  ne  quitterait  ce 
poste  qu'avec  la  vie. 

»  La  marche  des  rebelles,  sous  les  ordres  de  la  Rochejaque- 
lein  ,  du  côté  de  cette  ville ,  me  causait  néanmoins  la  plus 
grande  inquiétude.  L'exemple  de  la  lâcheté  de  quelques  ba* 
taillons  me  faisait  craindre  l'effet  de  la  terreur  qui  semble 
précéder  les  pas  des  brigands.  Malgré  les  troupes  préparées  à 
leur  réshier ,  f  ordonnai  au  général  Cordellier^  alors  à  Tif- 
fauge ,  de  se  porler  sur-le-champ  à  Chollet  avec  deux  mille 
hommes  de  l'armée  du  nord. 

»  A  une  lieue  de  cet  endroit ,  Cordellier  vit  toute  la  division 
de  Moulin  dans  une  déroute  complète ,  et  poursuivie  sur  la 
route  de  Nantes  par  quelques  milliers  de  brigands ,  en  grande 
partie  sans  armes,  qui  avaient  eu  l'audace  de  fondre  sur  un 
poste  garanti  par  tant  de  forces.  Tout  allait  être  en  leur  pou- 
voir ,  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  lorsque  les  troupes 
du  nord  ,  précédées  par  les  chasseurs  francs  (2) ,  fondant  sur 
ces  coquins  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  les  contraignirent 
bientôt  à  ne  songer  qu'à  fuir.  Rien  alors  ne  put  les  faire 
échapper  à  la  vengeance  des  soldats  dignes  de  porter  le  nom 
de  républicains  :  on  a  fait  de  ces  scélérats  une  si  grande  bow 
chérie  y  qi£on  n'a  pu  compter  le  nombre  des  morts • 

(i)  Turreau  8'était  rendu  à  Nantes  le  4  ,  il  n'avait  pas  pu  faire  con- 
naître à  cette  époque  aux  généraux  Tarrété  du  comité  de  salut  public 
du  6.  11  ne  se  faisait  aucun  transport  de  subsistances  par  Montaigu> 
où  Nantes  était  obligé  d'en  envoyer...  Tout  ce  passage  est  une  fable. 

(a)  Qui  n'étaient  pas  dans  la  Vendée 
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»  Cette  yictoire ,  on  ne  peut  plut  importante  ,  a  cependant 
coûté  bien  cher  k  la  république  ,  par  la  perte  du  général  de 
brigade  Moulin  le  jeune.  Je  le  pleure  bien  moins  comme  mon 
ami  que  comme  un  des  plus  braves  soldats ,  des  plus  habiles 
officiers  et  des  plus  purs  républicains  qui  existent.  Indigné  de 
la  lâcheté  de  ses  troupes ,  Moulin  fait  de  vains  efforts  pour  les 
rallier  ,  se  précipite  au-devant  de  l'ennemi  pour  les  encoura- 
ger par  son  exemple^  il  est  atteint  d'une  balle,  et,  prêt  h 
tomber  entre  les  mains  des  brigands  ,  se  fait  sauter  la  cer- 
velle du  dernier  coup  de  pistolet  qui  lui  restait  à  tirer,...  Je 
ne  donte  point  que  la  Convention  nationale  ne  sache  apprécier 
cet  acte  d'héroïsme;  mais  les  mânes  du  courageux  Moulin  ap- 
pellent la  vengeance  des  lois  contre  les  lâches  qui  ont  fui  dans 
cette  mémorable  journée;  et  si  l'on  ne  punit  pas  de  mort  les 
officiers  qui  auront  pu  donner  l'exemple  de  cette  déroute ,  je 
n'aurai  plus  de  soldats  sur  lesquels  je  puisse  compter...  (1). 
L'intérêt  public  exige ,  citoyens  représentans ,  que  la  Con- 
vention nationale  décrète  sur-le-champ  que  Chollet ,  malgré 
le  patriotisme  de  ses  habitans ,  ne  sera  point  excepté  de  l'in- 
cendie général.  Ce  poste  est  si  mauvais ,  qu'on  ne  peut  en  ré^ 
pondre ,  même  avec  des  forces  supérieures  à  celles  de  l'enne- 
mi... Mortagne ,  dans  une  position  heureuse ,  deviendra  le 
point  central  des  opérations  de  la  Vendée. 

»  Je  ne  calcule  point  les  intérêts  particuliers  lésés  par  cette 
mesure,  la  république  est  en  état  de  dédommager  les  patrio- 
tes de  la  perte  de  lettrs  propriétés...  Je  le  répète ,  tant  que 
Chollet  existera ,  il  sera  le  théâtre  des  incursions  des  rebelles 
et  le  tombeau  de  nos  soldats...  Combien  n'eussent  pas  péri 
dernièrement  sans  V ordre  que  la  prudence  m'engagea  de 
donner  à  la  colonne  de  Cordellier?...  Aujourd'hui  qu'une 
triste  expérience  m'a  mis  à  portée  de  juger  du  nombre  des 


(i)  Celui  qui  s'exprimait  ainsi  ,  ne  sVxposa  jamais  h  voir  Pennemi 
en  face.  t- 


17a  GUERRBS  DES  VENDÉENS 

cette  guerre  n'est  pas  finie  y  et  qu'il  y  a  encore  trente  uiill< 
brigands  à  détruire. 

M  Tu  n'apprendras  pas  sans  indignation  ,  citoyen  minisire 
que  cinq  mille  soldats ^  qui  se  disent  républicains,  ont  fu 
devant  q[uatre  mille  brigands  qui  n'étaient  pas  tous  armés.. 
Tu  voudras  bien  communiquer  cette  lettre  à  la  Convention. 

Du  g.  ssZe  général  Huche  au  général  en  chef,  (  Montaigu. 

«  Demain  je  partirai  avec  mon  convoi  pour  Cbollet  et  j'j 
arriverai ,  malgré  les  dire  et  les  craintes  de  cette  place.  De 
ordonnances  ont  été  insultées  :  je  ne  m'occuperai  que  de  h 
défense  de  mon  convoi  ;  et  si  je  suis  attaqué ,  je  ferai  toai 
pour  le  sauver. 

»  Moulin  est  tué  par  lui^  il  a  eu  la  bravoure  de  le  faire. 
C'est  un  républicain  ,  un  bonb..  ..  de  moins.  » 

Le  général  Cordellier.  (  Chollet,  ) 

«  Je  n'ai  pas  pu  exécuter  aujourd'hui  mon  projet  de  ren- 
dre la  route  de  Saumur  libre  ;  j'ai  cru  devoir  me  mettre  soi 
mes  gardes  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  la  victoire  rem- 
portée par  ma  division  dans  la  journée  d'hier.  Comme  tu  ar- 
rives demain  à  Cbollet  (1),  je  différerai  mon  mouvement 
jusqu'à  ce  que  tu  aies  pu  me  remplacer  ici. 

»  Je  devais  aujourd'hui  rendre  les  derniers  honneurs  au 
brave  Moulin  ,  et  le  placer  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ; 
mais  comme  la  cérémonie  ne  peut  se  faire  que  demain ,  j'at- 
tendrai ton  arrivée. 

»  La  journée  s'est  passée  dans  la  plus  grande  tranquillité  : 
les  brigands,  s'ils  ne  sont  pas  h  Vezin  ou  à  Vihiers,  parais- 
sent s'être  portés  du  côté  du  Mai ,  Jallais  et  Beaupreau  ;  ou 

(i)  Ttirreau  annonçait,  dans  sa  dernière  lettre  a  Moulin,  qu'il  ayail 
changé  d'avis ,  et  qu'il  n'irait  pas  à  ChoUet.  Huche  était  porteur  d( 
cette  dépêche. 
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dit  même  qu'il  7  en  a  un  rassemblement  du  côte  de  Maule- 
nier.  J'attends  ton  arrivée  avec  impatience  poiir  m'en  assu» 
rer ,  car  ma  troupe  est  bien  disposée  à  ne  pas  leur  faire  de 

quartier.  » 

Du  9.  =r  Les  généraux  Haxo  et  Duiruy.  (  MachecouL  ) 

«  Ce  n'est  pas  notre  faute ,  général ,  si  l'on  nous  envoie  de 
Nantes  des  troupes  qui  ne  se  battent  pas  ;  celles  qui  étaient  à 
Legé  ont  remplacé  celles  que  nous  y  fîmes  passer  lorsque  cette 
place  craignait.  Le  citoyen  Wolf  a  repris  ce  poste  le  même 
soir  à  minuit.  Il  tua  ce  qu'il  trouva  ,  et  se  rendit  à  Saint* 
Christophe  du  Ligneron  pour  continuer  sa  poursuite  ;  mais 
les  brigands  ,  préférant  les  bois,  se  sont  retirés.  Nous  fixerons 
aujourd'hui  le  poste  de  Legé. 

»  Nous  venons  de  déterminer  notre  démarcation  entre 
nous ,  ce  qui  n'empêchera  pas  le  concert  de  tous  nos  moyens 
réciproques.  Tu  sens ,  comme  nous ,  que  ta  promesse  de  nous 
envoyer  des  forces  est  nécessaire  pour  assurer  les  côtes  qui 
sont  trës-étendues  ;  et  que ,  ces  postes  occupés ,  il  ne  nous 
restera  rien  pour  former  une  colonne  volante  qui  se  porte  sur 
tous  les  points  ou  les  brigands  se  voudraient  rassembler.  Nous 
attendons  ce  que  tu  pourras  nous  donner  pour  former  cette 
colonne.  » 

Le  général  Bard.  (  Chantonne^.  ) 

«  Une  partie  de  la  troupe  de  Grignon  est  ici ,  elle  manque 
absolument  de  tout;  elle  marche  pieds  nus  ,  ainsi  que  celle 
que  m'a  envoyée  le  général  Boucret  (1).  Je  ne  puis  leur  four- 
nir la  moindre  chose  :  les  magasins  de  Luçon  manquent  de 
tout  ce  qui  leur  serait  nécessaire.  . 

(i)  Boucret  avait  reçu  l'ordre  d'envoyer  sa  brigade  à  GhantonDay  , 
et  d'aller  prendre  à  Doue  le  commandement  de  celle  de  Carpentier 
qui  avait  donne  des  rei^seignemens  à  Francastel  et  au  gënëral  Corn- 
maire  sur  ce  qui  se  passait  dans  sa  partie.  C'était  un  crime. 
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w  Je  me  retire  à  Luçon ,  et  je  laisse  le  commandement  de 
mes  postes  au  chef  de  la  brigade  Joba,  sur  lequel  je  me  repose 
complètement.  » 

Du  9.  =  Z.C  général  Grignon.  (  Puj-'Belliard.  ) 

fc  Depuis  le  3  ,  je  n'ai  pas  reçu  d'ordre  de  toi ,  j'en  attends. 
Je  te  préviens  que  ma  troupe  est  dénuée  de  tout.  » 

Le  général  Duquesnojr.  (  Palluau.  ) 

«  J'ai  reçu  ce  matin  à  une  heure  ,  général ,  les  deux  lettre» 
que  tu  m'as  adressées.  Je  réponds  à  la  première  que ,  loin  de 
laisser  des  armes  dans  les  communes ,  j'y  ai  brûlé  et  incendié 
toutes  les  maisons  ,  et  égorgé  tous  les  habitans  que  j'y  ai 
trouvés  j  ainsi  ce  n'est  point  à  moi  que  ce  reproche  s'a- 
dresse. 

»  Dans  la  seconde  ,  tu  te  plains  de  n'avoir  pas  reçu  de  mes 
nouvelles  ;  j'en  suis  surpris ,  car  je  t'ai  écrit  de  la  Roche-sur^ 
y  on.  Je  t'envoie  copie  de  ma  lettre  (  5  février  ). 

»  Les  subsistances  que  je  devais  recevoir  des  Sables  et  de 
Challans  ,  m'ont  absolument  manqué ,  ce  qui  m'a  singulière- 
ment gêné  dans  mes   opérations. 

»  Je  me  suis  mis  hier  matin  en  marche  sur  Aizenay  011  je 
croyais  encore  trouver  des  troupes  ,  mais  je  n'y  vis  que  de 
vieilles  femmes  qui  n'avaient  pu  se  sauver  ;  là  ,  j'appris  que 
les  brigands  s'étaient  jetés  sur  Legé  ;  qu'ils  avaient  pris  beau- 
coup de  munitions  et  deux  pièces  de  canon  ;  je  résolus  de  mar- 
cher de  «uite ,  quoiqu'il  fût  déjà  nuit,  sur  Palluau  ou  je  ne 
trouvai  point  de  troupe  à  mon  arrivée  ;  je  fus  contraint  d'y 
passer  la  nuit  pour  attendre  du  pain  qui  venait  des  Sables  et 
dont  j'avais  le  plus  pressant  besoin  ;  il  vient  de  m'arriver, 
mais  en  petite  quantité  ;  il  est  neuf  heures  du  matin ,  je  vais 
partir  de  suite  pour  Legé  011  tu  pourras  m'adresser  tes 
courriers. 

»  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tu  t'appesantis  sans  cesse  sur 
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la  prétendue  indiscipline  de  ma  division  ;  quoique  mes  soldats 
n'obéissent  pas  en  esclaves  ,  ils  sont  pourtant  plus  subor- 
donnés que  dans  aucune  des  autres  divisions  de  l'armée  de 
rOaest. 

»  A  la  Roche,  les  troupes  qui 7  sont  revenues,  faisaient  un 
feu  de  file  continuel  sur  les  volailles;  les  soldats  insultaient  les- 
officiers  ,  et  les  officiers  manquaient  aux  généraux  avec  im- 
pudeur. J'ai  été  forcé  d'en  punir  sévèrement. 

»  Il  est  vrai  que  moi  et  les  officiers  généraux  de  mh  divi- 
sion avons  souvent  dit  que  l'incendie  et  le  pillage  contra- 
riaient la  discipline  que  nos  efforts  maintenaient  dans  nos 
troupes  ;  mais,  comme  c'était  un  mal  nécessaire ,  nous  avons , 
je  crois ,  porté  le  fer  et  la  flamme  aussi  loin  que  les  autres 
troupes  ,  et  nous  ne  nous  attendions  pas  que  tu  en  ferais  un 
crime  à  un  officier  (  le  chef  de  l'état-major  )  à  qui  nous  avons 
toujours  reconnu  le  triple  caractère  de  valeur,  républicanisme 
et  amour  delà  discipline.  Si  on  a  des  reproches  à  faire  sur  la 
discipline  d'une  armée ,  c'est  aux  généraux  seuls  à  qui  on  doit 
s'adresser,  les  adjudans-généraux  sont  sous  leurs  ordres. 

»  Depuis  que  je  suis  de  retour  ,  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de  la 
discipline  que  j'ai  établie  dans  ma  division  (i).  » 


• •  ^=-  Au  bivouac  à  une  lieue  en  avant  de  Legé ,  sur 

la  route  de  Nantes  y  1 1  heures  du  soir. 

u  J'ai  marché  sur  Légé  ,  en  m'éclairant  beaucoup  sur  mes 
flancs  ;  j'ai  brûlé  toutes  les  maisons  et  tué  tout  ce  que  j'ai  ren- 
contré sur  ma  route  ;  à  une  demi-lieue  de  Legé,  j'ai  aperçu 
les  brigands  qui  étaient  en  position  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent la  ville ,  j'ai  pressé  ma  marche  et  l'ennemi  est  parti 
comme  un  éclair.  Je  l'ai  poursuivi  tant  que  le  jour  a  duré 
sans  pouvoir  l'atteindre.  Je  resterai  demain  à  Sainl-£tienne 


(i)  Uorgueil  de  Turrcau  fut  pique  du  ton  de  son  subordonne.  Il 
oe  le  lui  pardonna  pas ,  ainsi  qu^on  le  verra. 
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sur  la  grande  route,  pour  attendre  du  pain  dont  je  manque , 
et  tes  ordres,  sans  lesquels  je  ne  puis  pas  continuer  ina 
marche. 

»  Il  eût  élé  impossible  de  tenir  le  poste  de  Legë  ,  car  trois 
ou  quatre  cents  cadavres  dans  le  village  et  les  environs  empoi- 
sonnent l'air.  Ce  qui  m'a  trës-affligé ,  c'est  que  tous  ces  morts 
étaient  revêtus  de  l'habit  national. 

»  Je  te  préviens  que  le  pays  n'offre  plus  aucune  ressource 
pour  mes  troupes  ;  depuis  vingt-quatre  heures  ,  nous  n'avons 
pu  trouver  une  livre  de  foin ,  tout  est  brûlé  ,  les  vivres  man- 
quent de  toutes  parts. 

»  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  a  tenté  trois  fois  d'aller 
à  Montaigu  ,  et  partout  il  a  trouvé  des  brigands  ;  il  faut  être 
en  armée  pour  aller  sûrement,  et  si  l'on  ne  porte  des  vivra 
avec  soi ,  on  n'a  aucun  espoir  de  s'en  procurer.  Pattends 
donc  de  tes  nouvelles  pour  sortir  de  mon  bivouac ,  et  me 
porter  partout  oii  il  sera  possible  d'aller.  On  assure  qae 
Charette  est  à  Saint-Philibert,  mais  ces  messieurs-là  ne  séjour- 
nent point  dans  les  villages. 

»  Des  ordres ,  Général ,  des  ordres  ,  je  les  attends  avec 
impatience. 

»  Ton  cotirrier  est  reparti  ce  matin  i  o  ,  avec  une  escorte 
de  quinze  dragons ,  il  a  trouvé  sur  la  route  les  brigands  qui 
interceptent  le  passage,  il  est  retourné  sur  ses  pas  pour  la 
quatrième  fois.  Je  vais  m'y  porter  à  l'instant  pour  rétablir  la 
communication  si  utile  entre  moi  et  la  ville  de  Nantes  :  sans 
cela  je  me  trouverais  dans  un  cercle  oii  la  peste  et  la  famine 
assiégeraient  mon  armée.  J'attendrai  tes  ordres  à  un  village 
sur  la' route  à  trois  lieues  de  Nantes.  » 

Du  10.  =L  Le  représentant  Francastel ,  à  V adjudant-général 

Savary,  (  Saumur,  ) 

(I  La  nouvelle  de  la  prise  deChollet  a  fait  ici  grande  sensa" 
tion,  on  l'ignorait  encore  à  mon  arrivée;  les  esprits  voats^ 
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rassurer,  et  s'électriser  pour  faire,  en  cas  de  besoin,  une  r^i- 
stance  victorieuse.  Carpentier  est  à  Doue;  c'est  notre  avant- 
garde.  Écris«moi  souvent  et  donne-moi  les  notions  que  ton 
expérience  et  tes  connaissances  locales  rendent  précieuses.  » 

Du  I  G.  =  Réponse  de  V adjudant  général  Sai^arjr,  (  Angers.  ) 

«  J'ai  vu  aujourd'hui ,  citoyen  représentant,  deux  hussards 
de  Chollet  qui  étaient  à  la  malheureuse  affaire  du  8  de  ce 
mois;  ils  sont  venus  aux  ponts  de  Ce  avec  la  colonne  qui  s'y 
est  repliée.  Ils  n'ont  pas  pu  me  donner  de  grands  détails , 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  dans  la  ville  lorsqu'elle  a  été  atta- 
quée, et  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement  de  la  colonne  ,  qui  a 
pris  l'épouvante  lorsqu'elle  a  entendu  la  fusillade  qui  se  fai- 
sait derrière  elle  dans  les  faubourgs.  C'est  bien  dommage  que 
cette  colonne  ne  soit  pas  tombée  sur  les  talons  de  l'ennemi , 
lorsqu'il  pénétrait  dans  la  ville.  Cette  petite  manœuvre  eût  à 
coup  sûr  déconcerté  les  Vendéens  ;  mais  trouve-t-on  des  bar- 
riëres  à  opposer  à  la  frayeur  ?  II  parait  que  l'attaque  a  eu 
lieu  sur  trois  colonnes  et  que  l'ennemi  s'est  glissé  dans  la  ville 
par  de  petits  sentiers  détournés ,  pendant  qu'on  se  battait 
sur  d'autres  points.  J'attends  des  détails  à  ce  sujet.  Je  ne 
pense  pas  que  Carpentier  ait  le  projet  d'établir  un  système  de 
défense  à  Doué.  Ce  poste,  qui  offre  de  grands  avantages  lors- 
qu'on a  des  forces  considérables  à  opposer  k  l'ennemi ,  sur- 
tout lorsqu'on  a  de  bonne  cavalerie,  ne  vaut  rien  pour  deux  à 
trois  mille  hommes  qui  peuvent  être  cernés  de  toutes  parts , 
en  supposant  à  l'ennemi  huit  k  dix  mille  hommes.  D'ailleurs, 
quand  Carpentier  se  maintiendrait  dans  ce  poste,  il  n'en  ré- 
sulterait pas  un  très-grand  avantage ,  parce  que  ce  point-là 
ne  couvre  aucunement  Saumur.  Les  Vendéens  peuvent  se 
porter  aux  buttes  de  Bournan  par  Montreuil  et  par  Brissac  ; 
et  s'ils  venaient  à  s'en  emparer ,  cela  jetterait  l'épouvante  et 
ûans  la  garnison  de  la  ville  et  parmi  les  troupes  de  Carpen- 

Uer.  Ce  serait  encore  pis  s'ils  venaient  attaquer  Carpentier  et 
Tome  111.  12 
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que  sa  troupe  se  repliât  en  désordre.  Tu  coanais  l^éffet  de  cet    ' 
esprit  de  vertige  qui  se  rëpand  autour  de  soi  quand  on'  en 
est  frappé.  Il  serait  à  craindre  de  voir  se  renouveler  la  scène 
du  mois  de  juin  (i).  Quel  doit  être  notre  objet  dans  ce  mo-  J 
ment?  C'est  sans  doute   de  protéger  et  de  défendre  Saumur.     | 
£n  ce  cas-là  y  rapprochons  nos  petites  forces  du  point  princi- 
pal de  défense ,  de  manière  qu'elles  puissent  se  soutenir  mu-     ; 
tuellement  en  cas  d'attaque ,  et  couvrir  l'enceinte  de  la  vilie.      : 
Voici  donc  ce  que  je  proposerais  pour  le  moment  : 

»  fo.  Établir  de  petits  postes  d'observation  à  Montreuil, 
Doué,  etc. ,  sur  les  avenues  qui  conduisent  à  Saumur. 

M  2°.  Porter  en  avant  au  loin  des  vedettes  à  cheval  pour 
donner  avis  rapidement  de  ce  qui  se  passerait. 

»  3^.  Établir  quelques  petits  postes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie entre  les  premiers  postes  et  Saumur  pour  la  communi- 
cation et  pour  empêcher  les  espions  d'approcher  de  la  ville. 

»  4**.  Faire  replier  Garpentier  aux  buttes  de  Bournan  et 
sur  la  ligne  parallèle  oii  la  troupe  restera  sous  la  tente.  Le 
reste  des  précautions  à  prendre  autour  de  la  ville  est  l'affaire 
des  généraux  qui  y  commandent.  De  cette  manière,  les  trou* 
pes ,  protégées  par  le  canon  de  la  place  ,  auront  plus  de  con- 
fiance dans  leurs  propres  forces,  elles  ne  pourront  être  sur- 
prises et  vous  ne  verrez  pas  de  déroute.  Voilà  ,  citoyen  repré- 
sentant ,  quelques  idées  que  les  circonstances  m'ont  suggé- 
rées; je  consulte  plus  dans  ce  moment  le  moral  du  soldat  qui 
vient  d'être  repoussé  que  le  reste ,  et  je  crois  qu'en  général 
ce  motif  est  trop  négligé  ,  ou  n'est  pas  également  aperçu  de 
tous  les  hommes.  *» 

Francastel  à  Savary.  (Saumur,  ) 

n  Je  te  remercie  des  observations  pleines  de  sens  que  tu 
m'as  envoyées  sur  la  position  actuelle  de  Saumur.  J'ai  eiigé 

.■ III      I  ■  ■■ I  ' Il        * 

(i)  La  prise  de  Saomur,  9  juin  1798. 
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^pe  lé  gënAral  Gôihitoaire  s^  coti Formât.  Cépehdànt  (!ârpéil- 
tier  reste  encore  k  Doo^ ,  mais  en  obséfrâtioti.  Lès  ha^ieun 
Je  Bournan  sont  occupées  par  un  détachement  Jle  cavalerie  ; 
des  reconnaissances  ont  lieu  également  sur  les  chemins  de 
Mon  treuil,  Fontevrault,  etc.  Nous  ne  savons  encore  rien  de  pré- 
cis sur  l'affaire  de  Gholletet  ses  suites.  Toujours  en  attendant 
des  noiivelles  du  général  en  chef.  Espérons  que  tout  se 
débroainem(t);  l^alût. 

Du    I  o   ^=:  Ordre  du  général  en  chef  au  général  Kleber. 

{ Nantes.)  (2)  • 

«  Tu  voudras  bien ,  gédéral  y  au  reçu  du  présebt  drdre  , 
faire  marcher  sur  Sanmur  toute  i*infanterie  qui  imposte  ta 
division.  La  garde  de  la  rive  droite  de  la  Loire  sera  confiëe  à 
la  cavalerie  sous  les  ordres  de  l'adjudant -géiiéràl  Dehàge. 
Tu  te  rendras  toi-même  à  Saiimur  oh  je  serai  le  12  et  le  1 3  , 
et  oh  tu  recevras  de  moi  une  nouvelle  destinatioh.  m 

Ordre  au  général  Duquesnoy  de  se  rendre  avec  sa  divi-^ 
iion  à  Doué  9  en  passant  par  Clùson» 

Ordre  au  commandant  de  Bressuire  dés^acner  la  saille  et  de 
se  rendre  à  Doué  as^ec  sa  garnison  (3). 

Le  comité  de  salut  public  avait  pris  un  arrête 
pour  le  désarmement  du  pays  insurgé,  il  fdllait 
faire  approuver  cette  mesure  par  la  Convention 

(i)  A  cette  époque ,  Francastel  paraissait  fort  mécontent  dn  général 
en  chef  j  il  s'en  plaignit  même  au  oomité  de  salut  public 

(a)  Kleber  restait  ignore  à  Chateaubriand  \  il  n'avait  sous  tes  ordres 
que  deux  bataillons  de  Mayence ,  et  quelque  cavalerie  disséminée  sur 
la  riye  droite  de  la  Loire.  Il  se  rendit  à  Angers  où  il  reçut  ordre  de 
passer  sous  les  ordres  de  Rossignol  â  Rennes. 

(3)  Tarreaa  avait  formé  le  projet  de  faire  une  seconde  marche  dans 
la  Vendée  »  en  partant  de  Sanmilr.  D  se  fîtâ  Doué  un  grand  rassemble- 
ment de  troupes ,  mais  ie  mouvement  projeté  n'eut  pas  lieu. 
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nationale.  Pour  la  motiver  et  perdre  plus  sûre* 
ment  Wertermann,  Couthon  dit  dans  son  rapport 
(  séance  du  lo)  : 

«Trente  mille  fusils  ont  ëté  enlevés  aux  brigands  dans  leur 
dernière  défaite  ;  que  sont-ils  devenus?  Un  général  (Wester- 
mann)  lésa  remis  entre  les  mains  des  communes  (i).  » 

En  conséquence  le  décret  suivant  fut  rendu  : 

tt  La  Convention  nationale  décrète  que  le  comité  de  salut 
public  est  autorisé  à  faire  opérer  dans  la  Vendée  ,  et  dans  les 
départemens  qui  ont  participé  à  sa  révolte ,  les  désarmemens 
qu'il  croira  nécessaires  à  l'intérêt  de  la  cbose  publique  ; 

»Qùe  les  citoyens  qui,  étant  requis  de  déposer  leurs  armes, 
en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public  ou  des  repré- 
sentans  envoyés  sur  les  lieux ,  s'y  refuseraient ,  seront  con- 
duits devant  une  commission  militaire  et  punis  comme  com- 
plices des  rebelles.  >• 

Du  lo.    =  Le  général  Duquesnoy  ,  au  général  en  chef- 
(  Pont'des'-Noyers  ,  sept  heures  du  soir.  ) 

«  Enfin,  général ,  j'ai  rencontré  la  fameuse  armée  de  Gha- 
rette ,  aujourd'hui ,  à  un  quart  de  lieue  du  Pont-des-Noyers, 
sur  la  grande  route  de  Nantes  et  sur  ma  gauche  ;  mes  tirail- 
leurs ont  engagé  un  feu  très  vif  avec  leur  avant-garde,  à 
deux  heures  après  midi.  Je  me  suis  de  suite  porté  au  lieu  oii 
s'est  engagé  le  combat.  A  mesure  que  mes  bataillons  arri- 
vaient, je  les  mettais  en  bataille  et  le  feu  était  trës-vif  de 
part  et  d'autre.  D'abord  les  brigands  ont  résisté  et  même 
avancé.  Lorsque  sept  de  mes  bataillons  ont  été  sur  le  champ 
de  bataille ,  on  a  battu  la  charge.  L'ennemi ,  de  son  côté  ,  a 
fait  sortir  d'un  bois  qui  l'appuyait  trois  nouveaux  bataillons. 
Alors  nous  avons  vu  distinctement  cinq  drapeaux   blancs  et 

(i)  Westermann  ne  s'ëtait  jamais  occupé  de  cet  objet.  On  l'en  avaiA 
pourtant  accusé  auprès  du  comité. 
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M  moins  quatre  mille  hommes  qui  se  sont  mis  en  bataille , 
saos  être  cependant  trës-alignës.  La  fusillade  est  devenue  pins 
vive  et  il  s'est  engagé  un  combat  qui  a  dure  une  bonne  heure. 

»  Nos  troupes ,  indignées  de  voir  des  brigands  leur  résister, 
ont  chargé  avec  intrépidité.  Rien  n'a  plus  résisté  aux  répu- 
blicains,  ils  ont  enfoncé  de  toutes  parts  les  brigands;  alors 
chacun  a  jeté  ses  sabots  ^h  fui  avec  précipitation  dans  les 
bois.  Environ  huit  cents  ont  mordu  la  poussière  et  nous  n'a- 
vons plus  su  de  quel  côté  ils  existaient.  La  nuit  nous  a  arrêtés , 
fai  rallié  ma  division ,  et  comme  je  n'avais  plus  ni  pain  ni 
cartouches ,  j'ai  été  forcé  de  bivouaquer  sur  la  grande  route , 
oh  j'attends  tes  ordres. 

»  J'ai  écrit  à  Nantes  pour  avoir  du  pain  et  des  cartouches  ; 
je  vais  attendre  ces  objets  importans,  sans  lesquels  je  ne  puis 
aller  plus  loin.  Je  ne  puis  te  dire  de  quel  côté  les  brigands  ont 
fui, ils  se  sont  divisés  de  toutes  parts;  demain  je  ferai  faire 
des  découvertes.  » 

Du  1 1 .  ssi  Ijc  général  Cordellier ,   au  général  Commaire. 

(  Vïhiers*  ) 

«  Je  n'ai  rencontré  aucun  obstacle  de  Chollet  à  Vihiers.  Je 
compte  être  demain  à  midi  avec  ma  division  à  Ghemillé  oii 
parait  être  l'ennemi.  Je  te  prie  de  te  mettre  en  mesure  dans 
le  cas  ou  les  brigands  se  porteraient  de  ton  côté.  Je  donne 
connaissance  de  ma  marche  au  général  en  chef.  Il  est  néces- 
saire d'établir  un  poste  de  communication  à  Yezin  pour 
protéger  les  convois.  » 

Les  dépêches  de  Turreau  ^  sur  les  éyëneiaens 
qui  venaient  de  se  passer  à  Chollet^  donnèrent  lieu 
à  un  rapport  dèBarère^  au  nom  du  comité  de 
salut  publie^  dans  la  séance  de  la  Convention  du 
IJ2  février.  On  est  loin  d'y  reconnaître  la  vérita- 
ble  situation  de  la  Vendée;  cependant  on  voit 
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qu^  le  çQoiUé  f  I9Î  Q  d'approuYer  les  mesvires  em* 
plf^y^es  par  le  général  en  chef  ^  semblait  au  con- 
traire les  blâmer. 

«  Le  comité ,  dit  Barëre  se  reposait  surtout ,  pour  les 
meures  de  l'^'ntërieur  de  la  Vendée ,  sur  l'esprit  et  les  termes 
des  décrets  qui  ordonuent  de  délire  et  d'incendier  les  re- 
paire§  des  brigands  ,  et  non  pas  les  fermes  et  les  demeures  des 
bons  citoyens. 

»  Il  espérait  surtout  que  l'armée  de  l'Ouest  s'occuperait  biea 
plus  de  détruire  le  noyau  des  rebelles  que  de  sacrifier  les  babi- 
tations  isolées  ,  les  fermes  utiles  et  les  villages  fidèles  ou  nou 
dangereux. 

»  Mais  lorsque  le  comité  a  voulu  vérifier  les  faits  et  con- 
naître quelle  était  la  véritable  exécution  donnée  à  ses  arrêtés, 
quel  a  été  son  étonnement  de  voir  des  forces  morcelées  dans  la 
Vendée  ;  des  rassemblemens  de  brigands  se  reformer  et  se 
grossir  de  tous  les  méconteus  que  la  barbare  et  exagérée  exé- 
cutioiii  des  déçi^ets  j^vait  formés  de  nouveau  dans  un  pay«  qu^l 
ne  fallait  que  désarmer,  gamisonn^r  de  cavalerie ,  repeupler 
d'habitans  fidèles  et  administrer  avec  le  bras  nerveux  d'une 
administration  militaire  et  révolutionnaire  ,  etc. 

j^  là  suite  de  ce  rapport^  Barère  fit  prei^çuA 
arrêté,  poi;*tant  : 

l"".  Que  Heots  et  Crarrau  se  rendraient  siup»-le- 
champ  à  larmëe  de  l'Ouest  avec  des  pouvoirs  iffi- 
mités  ; 

;)*^  Qu'il  serait  élevé  à  Tifiauge  un  nponument 
^  Ici  i^ém^li^e  du  gémral  Moulin. 

Il  n^  fî^t  pfi^iAt  question  de  brûler  Gholl)8t  ;  nais 
Tiii^r^U  ne  tarda  pas,  de  le  faire  évacuer,  qt  #6» 
fi^iire  prpscrire  les^  habitans. 

Qq  De  piQut  ici  si9  dé£sndre  d'une  réflexion  bien 
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pénible.  FaUque  le  comité  de  salât  public  blâmait 
le  plan  de  dévastation  et  d'incendie,  pourquoi 
n'en  arrétait-il  pas  le  cours?  pourquoi. ne  faisait- 
il  pas  au  moins  respecter  cette  disposition  du  dé- 
cret du  i**.  août  1795,  qui  enjoignait  de  conduire 
dans  rintérieur  les  femmes  ^  les  enfanSf  les  vieiU- 
lards  j  et  de  pourvoir  à  leur  subsistance  et  à  leur 
sûreté-^  avec  tous  les  égards  dus  à  Vhumanité? 
pourquoi  enfin  ne  rappelait-il  pas  le  général  Tnr- 
reau  ?  Le  comité  pouvait ,  à  la  vérité ,  ignorer 
que  tout  était  sacrifié  sans  exception ,  et ,  si  Ton 
en  croit  l'assertion  de  Carnot  à  une  époque  posté- 
rieure f  Robespierre  s'était  opposé  à  la  destitution 
de  ce  général. 

Ces  événemens  avaient  tellement  frappé  tous  les 
esprits,  que  les  représentans  près  1  armée ,  qui 
jusque-là  avaient  refusé  de  s'associer  aux  opéra- 
tions du  général  en  chef,  lui  en  demandèrent 
compte.  Voici  celui  qu'il  leur  adressa  le  i3  : 

Dn  13.  =  «  Je  vous  dois  compte  du  plan  que  j'ai  conçu 
pour  pni^r  la  Vendée  du  reste  des  brigands  qui  Tin  fes- 
toient. 

»  Trompé ,  coiiimeyous  ,  sur  le  véritable  état  de  ce  pays  , 
j'étais  loin  de  penser  que  les  brigands  ,  dont  on  avait  tant  de 
fois  annoncé  la  destruction  entière  à  la  barre  de  la  Convention 
nationale^  fussent  en  état  d'opposer  la  moindre  résistance  à 
Il  marche  imposante  de  mes  colonnes.  Je  ne  devais  pas  m*at- 
tendre  non  plus,  d'après  les  instructions  particulières  que 
j'avais  données  aux  généraux  et  ofGiciers  supérieurs,  chefs  de 
colonnes ,  que  l'ennemi  parviendrait  à  se  glisser  entre  elles 
et  viendrait  inquiéter  mes  derrières.  Je  ne  devais  pas,  d'après 
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les  ordres  positifs  que  j'avais  donnés  ,  craindre  cette  trouÀ.^ 
et  en  conséquence  je  n'avais  pu  former  ma  seconde  ligne  qae 
de  troupes  de  réquisition,  ayant  réparti  tous  les  bataillons 
anciens  et  aguerris  dans  les  colonnes  agissantes. 

»  Je  commandais  immédiatement  la  colonne  du  centre  j  et 
je  m'étais  porté  le  21  janvier  à  Ghollet  d'oii  je  pouvais  plus 
facilement  voir  les  opérations  des  colonnes  en  marche  sur 
ma  droite  et  sur  ma  gauche ,  et  entretenir  avec  les  officiers 
qui  étaient  à  leur  tête  la  correspondance  la  plus  active.  Cette 
position  avait  cet  autre  avantage  de  me  mettre  à  portée  de 
donner  de  prompts  et  puissans  secours  à  celles  qui  se  trou- 
veraient attaquées  par  des  forces  supérieures. 

»  Vous  avez  vu  par  mon  plan  général  que  les  chefs  de  co- 
lonnes avaient  reçu  l'ordre  de  tout  incendier  et  de  passer  an 
fil  de  la  baïonnette  tous  ceux  qui  partageaient  ou  avaient  pris 
part  à  la  rébellion;  cet  ordre  fut  strictement  exécuté,  et 
toutes  les  colonnes  se  trouvèrent  le  27  janvier  à  la  même 
hauteur  que  celle  du  centre  stationnée  à  Ghollet  et  formant 
ensemble  une  espèce  de  ligne  de  bataille  embrassant  seize 
lieues  de  pays. 

»  Jusque-là  rien  n'avait  interrompu  les  opérations  des 
chefs  de  colonnes  ;  on  avait  tout  brûlé  ,  tout  sacrifié  à  la  ven- 
geance nationale;  mais  à  cette  époque  ,  un  parti  d'environ 
quatre  cents  brigands  ,  dont  tout  au  plus  cent  cinquante  a^ 
mes,  vint  il  percer  entre  deux  colonnes  de  droite  ,  soit  à  la 
faveur  de  l'obscurité  ,  soit  à  défaut  d'exactitude  dans  le  ser- 
vice de  la  part  des  flanqueurs  et  tomba  sur  Chemillé.  Ce 
poste  était  occupé  '  par  trois  détachemens  formant  enseqible 
six  cents  hommes  des  bataillons  de  la  Réunion ,,  des  Deux-Sè« 
vres  et  du  Vengeur.  Ces  détachemens  prirent  lâchement  II 
fuite  et  abandonnèrent  leur  poste  sans  brûler  une  amorce  ; 
le  général  en  chef  manda  sur-le-champ  le  commandant ,  Ini 
ordonna  de  lui  indiquer  les  principaux  auteurs  de  cette  dé* 
route,  et  le  menaça  ,  faute  de  ce  faire,  de  le  traduire  à  la  com* 
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JuisAion  militaire.  Cependant,  ne  pouvant  avoir  aucune  con-^ 
fiance  dans  ce  commandant  ni  dans  les  troupes  de  la  garnison 
de  Ghemillë  oii  les  ennemis  n'avaient  osé  rester ,  le  général 
le  fit  évacuer  et  brûler. 

»  Les  rassemblemens  des  brigands  devenant  plus  nombreux 
en  avant  des  colonnes ,  le  général  crut  devoir  les  resserrer  et 
en  diminuer  le  nombre  pour  en  augmenter  la  force,  opération 
^i  d'ailleurs  était  commandée  par  la  localité. 

»  Les  colonnes ,  au  nombre  de  huit ,  se  mirent  en  mouve- 
ment ,  marchant  toujours  à  la  même  hauteur  et  d'après  les 
instructions  portées  dans  l'ordre  général ,  celle  du  centre  se 
dirigeant  sur  Tiffauge,  poste  important  alors  occupé  par  les 
brigands  qui  bientôt  l'abandonnèrent,  effrayés  par  quelques 
coups  de  canon  et  d'obusier.  On  rétablit  de  suite  le  pont  qu'ils 
avaient  coupé  ,  et  depuis  cette  époque,  on  est  parvenu  à  éta* 
blir  la  communication  par  l'intérieur  entre  Chollet  et  Nantes. 

»  Pendant  que  l'on  attaquait  et  que  l'on  prenait  Tiffauge  , 
l'avant-garde  d'une  des  colonnes  de  droite  (  celle  de  G>rdel- 
lier  )  se  trouva  coupée  avec  son  corps  d'armée  par  i^n  parti 
de  brigands ,  ans  environs  de  Geste  ,  pays  très-couvert.  La 
bonne  contenance  de  cette  avant-garde  ne  permit  pas  aux 
brigands  de  l'entamer;  mais  ,  trompée  par  ses  éciaireurs  on 
ses  guides,  elle  arriva  aux  portes  de  Nantes,  et  la  malveillance 
toujours  active ,  toujours  empressée  à  dénaturer  les  faits  , 
répandit  le  bruit  que  les  troupes  républicaines  étaient  en  dé- 
route complète  ;  cependant  l'avant-garde,  qui  n'avait  pas  es- 
suyé le  plus  léger  échec,  escortée  de  guides  sûrs ,  rejoigoil  le 
lendemain  la  colonne. 

»  Le  même  jour,  deux  colonnes  de  gauche  (  celles  du  géné- 
ral Griguon  )  se  trouvèrent  réunies.  Instruit  qu'un  rassem- 
blement considérable  de  brigands  était  dans  son  voisinage  , 
Grignon  crut  devoir  le  faire  attaquer  par  deux  détachemens 
de  deux  cents  hommes  chacun.  Cette  attaque,  qui  devait  être 
simultanée  ,  manqua  par  la  faute  d']|n  des  chefs,  qui  attaqua 
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trois  h«dve9  plus  tôt  que  ne  portait  l'ordre ,  et  ces  déladM-' 
mens  furent  obligés  de  se  retirer  sur  Chantonnay. 

»  Le  général  en  chef  n'avait  point  ordonné  ce  mouTement, 
mais  il  a  demandé  que  le  commandant  du  détachement  qoi 
ne  s'était  pas  conformé  à  l'ordre  yint  Ini  rendre  compte  de 
sa  conduite. 

»  Cependant  les  rassemblemens  détenaient  phis  nombreux. 
Gharette,  enfoncé  dans  le  Bocage,  se  trouyait,  suivant  les  rap- 
ports ,  à  la  tête  de  huit  ou  dix  mille  hommes.  La  Rocheja- 
quelein,  qui  s'était  échappé  du  LorouXj  poursuivi  par  les  co- 
lonnes combinées  de  Gordellier  et  de  Crouzat ,  se  jeta  dans 
les  bois  de  Mortagne  et  de  Chollet ,  et  vint  une  seconde  fois 
insulter  sur  les  derrières  les  colonnes  de  droite  ^  tandis  qae 
Charette  tenait  tête  aux  colonnes  de  gauche.  Le  quartier  gène* 
rai  était  alors  à  Montaigu. 

»  La  difficulté  d'assurer  la  correspondance  entre  l'es  diffé- 
rentes colonnes  agissantes,  la  nécessité  de  changer  le  plan  pri- 
mitif» d'après  les  rassemblemens  nombreux  et  inattendus  de 
l'ennemi ,  fit  porter  le  quartier-général  à  Nantes ,  oii  aboa- 
tissaient  directement  tous  les  points  de  communication  et 
d'où  la  correspondance  pouvait  parvenir  aux  officiers  géné- 
raux d'une  manière  plus  sûre. 

»  Le  général  en  chef  ordonna  au  général  de  divisioft  D«r 
quesnoj  de  se  porter  dans  le  Bocage  avec  la  majeure  partie 
de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  ,  et  d'y  pour- 
suivre sans  relâche  le  corps  de  brigands  commandé  par  Gha* 
rette ,  tandis  que  de  forts  postes  d'observation  répartis  à  U 
Roche-sur-Yon  ,  la  Mothe-Achard  ,  etc.  ,  le  tiendraient  ea 
échec. 

»  Il  ordonne  en  même  t^emps  au  général  Gordellier  qui 
commande  l'autre  partie  de  la  division  du  Nord  ,  de  s'atta* 
cher  à  la  Rochejaquelein  et  de  le  pouirsuivre  partout  sans  lai 
donner  un  moment  de  repos. 

Alors  Chollet  fut  menacé.  Le  général,  qui  en  fut  instruit, 
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en  avait  porté  la  garnbon  k  pliis  de  cinq  mille  hominet  , 
et  en  avait  donné  le  commandement  à  Tun  dei  plus  braves  et 
des  plus  instruit»  de  tons  les  officiers  de  Ta^mée.  Cependant , 
non  content  de  ces  dispositions ,  qui  devaient  lui  assurer  le 
succès  de  Taffiiire ,  dans  le  cas  oii  l'ennemi  aurait  l'audace 
d'attaquer  cette  ville,  il  donna  ordre  aux  générans  Cordellier 
etBoncret  de  se  porter  sur  Chollet,  celui--ci  avec  mille  hommes, 
celui-là  avec  deux  mille. 

»  Chollet  fut  effectivement  attaqué ,  et  environ  trois  mille 
brigands  ,  dont  à  peu  pfës  la  moitié  armés  de  fusils,  avaient 
DUS  en  déroute  toute  la  garnison  de  cette  ville  et  la  poursui- 
vaient vivement  sar  la  route  de  Hantes.  Cordellier  arrive,  sa 
fermeté  et  la  bonne  contenance  de  ses  troupes  change  bien- 
tôt la  face  des  choses  ;  il  attaque  les  brigands ,  les  repousse , 
les  chasse  de  Chollet ,  et ,  les  poursuivant  jusqu'à  une  Keue 
m  delà  de  la  saille ,  il  en  fait  un  grand  carnage  et  remporte 
une  victoire  signalée. 

»  Quelques  fuyards  que  lâ^  terreur  avait  portés  jusqu'à.  An- 
gers ,  y  jettent  l'alarme ,  annoncent  que  Chollet  est  au  pou- 
voir de  l'ennemi  et  que  l'armée  républicaine  est  ou  détruite 
on  dispersée.  Ces  bruits  étaient  accrédités  par  la  retraite  d'un 
poste  établi  à  Yihiers,  et  qui ,  attaqué  la  veille  par  des  forces 
supérieures ,  avait  été  obligé  de  se  replier  sur  Doué ,  sans  ce- 
pendant éprouver  aucune  perte. 

»  Le  poste  de  Legé,  que  sa  position  rend  trës-fort ,  fut  atta- 
qué par  huit  cents  brigands.  Sa  garnison  était  de  huit  cents 
hommes  soutenus  de  deux  pièces  de  quatre ,  et  cependant 
Legéa  été  emporté  sans  qu'on  ait  brûlé  une  amorce.  Ce  poste 
a  été  repris  le  lendemain  par  les  troupes  de  la  république. 

Le  général  en  chef  a  défendu  plusieurs  fois  qu'on  laissât  des 
pièces  de  canon  dans  l'intérieur  de  la  Vendée,  excepté  dans 
les  postes  011  leur  conservation  fût  assurée;  mais  le  général 
Haxo,  qui  commande  dans  cette  partie  et  qui  connaissait  le 
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peu  de  moyens  des  brigands  qui  pouvaient  attaquer  ce  poste t 
était  loin  de  s'attendre  qu'il  serait  emporté. 

»  Le  général  en  chef  n'a  point  de  nouvelles  ultérieures  dès 
colonnes  agissantes  et  des  postes  d'observation;  il  instruira 
journellement  les  représentans  du  peuple  près  cette  armée 
des  événemens  qui  auront  lieu. 

»  Il  établit  son  quartier  général  à  Nantes ,  comme  le  point 
d'oii  il  peut  plus  aisément  donner  ses  ordres  et  exercer  la 
surveillance  sur  toutes  les  parties  de  l'intérieur  et  des  cètes 
dont  le  commandement  lui  est  confié. 

»  Le  général  croit  devoir  prévenir  les  représentans  du  peu- 
ple que  le  départ  de  la  majeure  partie  de  la  division  du  Nord 
retardera  l'effet  de  ses  opérations  et  le  force  à  changer  ses 
dispositions  (i).  Au  surplus  ,  il  emploiera  toujours,  pour  te^ 
niiner^ cette  exécrable  guerre  ,  les  mêmes  mesures  qu'il  a 
prises  jusqu'ici  et  qui  lui  ont  mérité  ^approbation  du  comité 
de  salut  public  {2).  » 

Du  12.  =  Le  commandant  Barbier^  au  général  en  chef* 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  viens  d'envoyer  un  détachement  de  cinquante  hommes 
pour  escorter  six  voitures  de  pain  destiné  à  la  colonne  du 
général  Duquesnoy  qui  couche  ce  soir  à  Glisson.  » 

Le  général  Commaire  y  au  ministre»  {Saumur.  ) 

«  N'ayant  pu  me  procurer  aucune  correspondance  du  gé- 
néral en  chef  Turreau ,  ce  qui  pourtant  m'eût  été  si  néces- 
saire dans  ce  moment,  je  me  suis  borné  k  tenir  sur  la  défen- 
sive les  troupes  qui  me  sont  confiées.  Je  n'ai  conservé  que 

(i)  Le  gênerai  Duqnesnoy  devait  passer  à  Farinée  des  côtes  de  Brest 
avec  la  troupe  sous  ses  ordres. 

(3)  Ce  rapport  est  a  peu  prés  la  re'pëtition  des  comptes  rendus  » 
gouyernemcnt  ;  on  y  remarque  cependant  quelques  faits  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  cachés  aux  représentans  prés  l'armée. 
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r«vaot-post«  de  Doué ,  sous  le  commandement  du  brave  gë« 
néral  Carpentier,  et  je  lui  ai  ordonné  de  se  replier  sur  Sau«i 
mur,  dans  le  cas  011  ses  forces  y  qui  sont  trës-fatiguées  ,  ne 
pourraient  suffire  à  contenir  Tennemi.  » 

Du  12.  =  Le  général  Amey  ^  au  général  en  chef,  (  Angers.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  à  quatre  heures  du  soir  tes  ordres  , 
je  les  mettrai  à  exécution.  Les  chasseurs  de  Cassel  qui  sont 
arrivés  aujourd'hui ,  ont  ordre  de  partir  demain  matin  pour 
se  rendre  le  même  jour  à  Doué.  Je  ferai  filer  de  suite  toutes 
les  troupes  qui  m'arriveront.  » 

Auge  y  commandant  la  place.  {Bressuire*  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  à  sept  heures  du  soir  ;  je  ne  sais  qu'o- 
béir aux  ordres  de  mes  chefs ,  et  demain  je  serai  en  marche 
pour  me  rendre  à  Doué ,  quoique  les  trois  quarts  de  mes  sol- 
daots  ne  soient  chaussés  qu'en  sabots.  Je  dois  cependant  t'ob- 
server  que  je  laisse  ici  des  magasins  considérables  en  grains  et 
personne  pour  les  défendre.  » 

Le  général  Boucrei.  (  f^ihiers.  ) 

«  Je  suis  h  Yihiers  sans  troupe.  J'ai  envoyé  à  Doué  pour 
faire  venir  la  brigade  de  Carpeutier  que  je  dois  commander 
d'après  ton  ordrç.  » 

Le  général  Cordellîer.  (  Chemillé,  ) 

«Je*  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Ghemillé  ,  dans  l'intention 
d*y  trouver  les  brigands  que  je  poursuis  sans  relâche  ;  mai» 
ils  ont  été  informés  que  je  les  venais  prendre  sur  trois  colon- 
nes et  sont  partis  à  huit  heures  du  matin  ,  de  manière  que  je 
suis  entré  l'arme  au  bras  sans  trouver  aucun  obstacle. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  et  qui  m'ont  été 
donnés  par  de  braves  citoyennes  qui  sont  encore  k  Ghemillé  , 
les  brigands  se  sont  dirigés  sur  la  Chapelle  Rousselin,  Jallaiset 
^eaupreau.  Stofflet  est  leur  principal  chef;  la  Rochejaqueleia 
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est  dëcîdëment  tué  et  enterré  au  village  de  Trëmetitine.  La 
république  doit  la  défaite  de  ce  chef  à  la  générosité  d'an 
brave  soldat  qui  lui  à  brûlé  la  cervelle.  Je  désirerais  bien 
connaître  ce  généreux  républicain ,  qui  n'a  pas  survéca  k 
son  entreprise.,  et  dont  le  nom  mérite  d'être  consigné  dans 
les  annales  de  la  révolution. 

»  Les  brigands  paraissenl^être  déconcertés  ;  ils  savent  que 
je  suis  à  leur  poursuite  et  bien  déterminé  à  les  exterminer; 
leur  rassemblement  s'élëve  à  trois  mille  hommes  environ , 
dont  un  tiers  armé  de  fusils ,  et  le  reste  de  b&lons. 

»  Je  compte  aller  demain  à  Beauprean  en  passant  par  Jal* 
lais  y  si  les  chemins  me  le  permettent.  Je  désirerais  bien  rece- 
voir de  toi  des  nouvelles  plus  souvent.  » 

Du  12.  -=.  Le  général  Haxo.  (  MdchecàuL  ) 

«  Mon  devoir  me  commande  impérieusement  de  te  deman- 
der de  m'envoyer  sur-le-champ  deux  mille  hommes  que  tu 
m'as  promis ,  ainsi  que  les  deux  bataillons  que  tu  as  tirés  de 
ma  colonne.  Je  ne  peux  me  charger  de  la  défense  de  la  cote 
et  de  l'intérieur  du  pays  qui  m'est  confié  qu'avec  ce  renfort 
de  troupes.  Le  pays  n'est  point  suffisamment  couvert  ,  et  je 
suis  dans  l'impossibilité  de  faire  une  guerre  offensive  ,  guerre 
absolument  nécessaire  pour  parvenir  à  la  destruction  des  re* 
belles;  car,  tu  le  sais,  ce  n'est  qu'en  allant  leS  attaquer  dans 
leurs  repaires  et  en  les  suivant  sans  retâche  ^  après  les  avoir 
mis  en  fuite,  que  l'on  parvient  à  en  avoir  rai^n.  Uoe longue 
expérience  nous  a  prouvé  qu'une  guerre  défensive  avec  eux 
nous  est  toujours  désavantageuse.  Envoie-^moi  donc  les  deux 
mille  hommes  que  je  réclame  ,  et  sois  bien  assuré  que  je  re^ 
prendrai  sur-le-champ  ma  manière  accoutumée  dé  fiiire  la 
guerre ,  qui  est  d'aller  chercher  renrieini  partout  oii  il  se  re- 
tire ,  et  de  le  combattre  à  outrance. 

»  Je  dois  te  dire  que  je  n'ai  négligé  ancuh  tnojen  pour 
tirer  parti  de  mes  forces  ;  tous  les  jours  je  fais  attaquét'  '^  forêt 
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de  Prîncé ,  impaire  intarissable.  Hier  il  y  a  eu  une  affaire 
assez  majeure  contre  cinq  à  six  cents  rebelles  :  la  perte  de 
rennemi  est  de  cent  hommes  d'infanterie  et^pt  cavaliers.  Je 
bis  attaquer  de  nouveau  aujourd'hui. 

»  Je  n'ai  pM  eu  la  moindre  connaissance  de  Duquesnoy  et 
j'ignore  ou  il  est  dans  ce  moment. 

»  Si  tes  affaires  te  permettent  de  disposer  d'un  jour,  je 
serai  bien  aise  que  tu  viennes  le  passer  à  Hachecoul  oii  tu 
pourras  juger  par  toi-^méme  sur  les  lieux  combien  il  est  pres' 
sant  et  important  d'obtemp^er  à  ma  demande. 

•  J'ai  fait  passer  ton  ordre  sur  le  désarmement  des  com- 
munes à  tous  les  commandans  des  cantonnemens,  en  leur  ro- 
commandant  de  s'y  conformer  strictement. 

»  J'ai  également  donné  un  extrait  de  tes  ordres  aux  corps 
administratifs  sur  ce  qui  les  concerne ,  pour  vider  prompte- 
ment  le  pays,  en  faisant  passer  sur  les  derrières,  grains,  four- 
rages ,  bestiaux ,  etc. ,  pour  parvenir  par-là  à  l'entière  exé- 
cution de  ton  ordre  général  (i).  » 

Do  i3.  =  Turreauy  général  en  chtf^  au  comité  de  salui  pu- 
blic. {Saumur*  ) 

«  J'ai  quitté  Nantes  précipitamment  pour  venir  à  Angers  el 
Saamnr  oii  la  malveillance  cherchait  à  propager  la  terreur 
qae  quelques  lâches  avaient  semée  aux  ponts  de  Ce  ;  l'alarme 
était  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  On  nous  faisait  battre  k 
Ghollet,  tandis  que  nous  y  avions  remporté  une  victoire  com- 
plète. Cette  ville  était  au  pouvoir  de  i'eonemi ,  ainsi  que  celle 
de  Mortagne  qui  n'a  pas  même  été  attaquée.  L'ennemi  était 
Taincu  à  Cbollet  et  on  battait  la  générale  à  Saumnr  qui  en  est 
à  douze  lieues.  J'étais  k  Angers  le  i  f  ,  et  Ton  disait  hier  ici 
que  le  pont  de  Ce  avait  été  pris  le   1 1 ,  etc. ,  etc. ,  etc..  On 


(i)  Le  même  ordre  que  poar  la  haate  Vendée ,  c'est-à-dire  de  tout 
incendier  dans  la  basse  Vendée ,  et  de  passer  au  fil  de  la  baïonnette 
tous  les  individus  coupables  ou  re'putés  suspects  etc. 
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se  plaint  partout  de  moi  (i),  les  plus  modérés  me  traitent 
d'ignorant  et  le  plus  grand  nombre  m'accuse  de  trahison  ; 
enfin  il  n'est  point  de  contes  absurdes  que  l'on  ne  débite  snr 
mon  compte.  Malheureusement  des  hommes  en  place,  en 
montrant  eux-mêmes  des  craintes  mal  fondées  j  semblaient 
justifier  cette  terreur  panique. 

»  On  commence  à  se  rassurer  et  mes  nombreux  ennemis 
perdent  ici  leur  espérance.  Je  repars  pour  Nantes ,  et  de  là  je 
compte  rentrer  dans  la  Vendée. 

»  Une  partie  de  la  division  détachée  du  Nord  vient  de  bat- 
tre complètement  Charette  à  Saint-^Co lambin  près  Legé; 
l'affaire  a  été  trës-chaude,  on  a  exterminé  une  foule  de 
brigands.  J'attends  des  détails  de  cette  affaire  pour  vous  Jes 
faire  passer.  Une  centaine  de  blessés  ont  été  apportés  â 
Nantes  ,  et  Ton  n'a  pas  manqué  de  dire  que  nous  avions  été 
complètement  battus;  mais  quand  cela  arrivera,  je  vous  le 
dirai  moi-même ,  je  ne  vous  cacherai  ni  mes  avantages  ni  mes 
revers. 

M  Le  général  Gordellier,  qui  commande  une  des  colonnes 
agissantes  et  qui  a  battu  l'ennemi  à  Chollet ,  a  l'ordre  de  le 
poursuivre  sans  relâche.  Il  me  marque  que  la  Rochejaqueleîa 
est  tué  et  enterré  à  Trémenline.  Trente  rapports  me  sont 
faits  sur  cet  événement  et  tous  s'accordent.  Ce  qu'il  j  a  ie 
certain  ,  c'est  qu'il  n'était  pas  à  Chollet  et  que  c'était  son  ar- 
mée qui  attaquait  cette  ville;  elle  était  commandée  par  Stof- 
flet.  J'ai  ordonné  à  Cordellier  de  faire  déterrer  la  Rochejaque- 
lein  et  d'acquérir  des  preuves  de  sa  mort. 

»  Vous  recevrez  sous  peu ,  citoyens  représentans ,  un  jour- 
nal de  mes  opérations  (2)  depuis  que  j'ai  pénétré  dans  la 
Vendée  avec   douze  colonnes  agissantes.  Vf^us  y   verrez  les 


(i)  L*aveu  était  naïf,  et  le  gënëral  avait  raison. 
(a)  CVtait  1^  compte  qu'il  venait  de  rendre  aux  représentans  prés 
Tarmée. 
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raisons  qai  m'ont  oblige  de  changer  mon  plan  et  de  réduire  le 
nombre  de  mes  colonnes  pour  les  rendre  plus  fortes ,  parce 
qoe  l'ennemi  devenait  plus  fort  lui-même;  vous  y  verre2  que, 
même  en  changeant  mon  plan  primitif ,  ma  marche  n'a  pas 
été  moins  militaire  et  révolutionnaire;  vous  y  verres,  non 
pas  des  victoires  éclatantes ,  mais  des  sncc^  réels  et  quelques 
]^[ers  échecs.  Je  vous  y  dirai  enfin  toute  la  vérité ,  je  ne 
m'en  suis  jamais  écarté. 

»  Veuillez ,  citoyens  représentans,  me  continuer  vos  bon- 
tés et  votre  appui;  j'en  ai  plus  besoin  que  jamais  pour  ré- 
sister aux  traits  de  la  calomnie  et  de  la  malveillance  qui  m'en- 
yiroQnent.  On  ne  me  pardonne  pas  d'être  général  en  chef. 

»  P.-«9.  Je  reçois  une  lettre  (  de  Duquesnoy)  qui  me  donne 
des  détails  sur  la  victoire  remportée  sur  Charette  »  je  vous  en 
enToie  copie.  » 

Da  iZ,s=sRobertj  chef€leVét€U''major  de  V armée ^  aumimsire. 

(  Saumur.  ) 

«  Le  général  en  chef  Turreau,  occupé  de  rendre  compte  au 
comité  de  salut  public  des  événemens  qui  viennent  de  se  pas- 
ser, me  charge  de  te  témoigner  ses  regrets  de  ne  pouvoir  t'an- 
noncer  les  succès- que  viennent  de  remporter  les  soldats  de  la 
république  sur  les  restes  de  l'armée  catholique  et  royale 
commandée  par  Charette.  Plus  de  huit  cents  brigands  ont 
mordn  la  poussière.  Le  général  en  chef  adresse,  par  le  même 
courrier,  des  détails  importans  et  satisfaîsans  au  comité  de 
salut  public  qui  te  les  communiquera  sans  doute. 

M  Le  général  Turreau  part  à  l'instant  pour  Nantes  où  sa 
présence  est  indispensable.  A  son  arrivée ,  il  te  fera  parvenir 
ces  détails  que  les  circonstances  lui  font  regretter  de  ne  pou- 
voir te  donner  directement.  » 

L'adjudant -général  Lefaivre  ,   au  général  Vimeux^ 

(  Bourgneuf,  ) 

Si  je  m^étais  attendu  au  désarmement  de  toutes  les  com- 
ToME  ni.  i3 
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muneSf  même  les  plus  patriotes ,  je  ne  vous  aurais  pas  de- 
mandé de  la  poudre. 

»  J'ai  fait  refouiller  hier  la  forêt  de  Prince ,  je  n'ai  pas  re- 
trouvé les  brigands.  Je  repars  à  l'instant  pour  aller  encore  les 
chercher.  Il  sera  difficile  de  les  détruire,  si  on  n'envoie  pas  des 
forces  considérables  pour  investir  la  forêt  et  la  fouiller  en  même 
temps.  Il  est  temps  de  prendre  ce  parti  si  on  veut  finir  cette 
guerre  qui  est  la  destruction  de  nos  troupes.  Je  suis  ici  comme 
dans  le  siège  deMayence^  mais  je  n'ai  pas  les  mêmes  soldats.  » 

Du  i3.s=Le  comité  de  salut  public^  à  Dembarrercjgénéralds 

division. 

«  C'est  par  les  mauvaises  dispositions  des  généraux  qui 
commandent  les  forces  de  la  république  dans  la  Vendée  et 
dans  les  départemens  environnans  ,  que  les  débris  de  l'armée 
de  Gharette  relèvent  une  tête  insolente  ^  et  qui  menace  les 
villes  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire.  Les  brigands  ont 
fait  des  attaques  contre  de  petites  colonnes;  on  a  trop  dissé- 
miné nos  troupes ,  on  a  trop  divisé  les  cantonnemens.  Au  lieu 
de  conserver  deux  masses  considérables  de  forces  pour  atterrer 
tous  les  rebelles,  les  généraux  ont  eu  la  maladresse  ou  le 
crime  de  n'avoir  que  des  colonnes  de  mille  à  douze  cents  hom- 
mes y  encore  même  ils  les  divisaient  en  de  plus  petites  parties. 
Le  moyen  de  ne  pas  rehausser  le  courage  des  brigands  avec 
de  pareilles  mesures  ! . . . 

»  C'est  sur  toi ,  général ,  que  le  comité  repose  l'espérance 
que  tu  iras  sur-le*champ ,  dès  la  lettre  reçue ,  à  Nantes  te 
concerter  avec  le  général  en  chef  Turreau ,  voir  l'état  de  tou- 
tes les  forces , combiner  un  grand  plan ,  ferme  et  exécutable 
subitement.  Il  faut  rassembler  les  forces ,  réunir  les  moyens^ 
tuer  les  brigands  au  lieu  de  brûler  des  fermes  ,  faire  puuir  les 
fuyards  et  les  lâches ,  et  écraser  totalement  cette  horrible 
Vendée. 

>»  La  politique  de  nos  ennemis  du  dehors  et  du  dedans  est 
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d'éterniser  la  Vendëe ,  d'occuper  dans  l'intérieur  nos  forces 
utiles ,  de  faire  diversion  à  nos  travaux  maritimes ,  et  de  tour^ 
nenter  l'opinion  publique.  Eh  bien,  c'est  À  toi  que  le  comité 
confie  le  soin  de  combiner  avec  le  général  Turreau  les  moyens 
lesplus  assurésde  tout  exterminer  dans  cette  race  de  brigands. 
Est-il  possible  que,  lorsque  nous  battons  les  diverses  troupes 
de  l'Europe,  nous  nous  voyons  sans  cesse  tourmentés  par  des 
brigands  et  des  rebelles  sans  moyens  ?  Lis  >  et  pars  sur-Ic- 
champ.  La  patrie  t'appelle  à  terminer  la  Vendée  avant  l'ou- 
verture de  la  campagne  :  c'est  l'objet  le  plus  important  (i). 

»   Signé   Babére,   Jean-Bon   Saint -André,  G>llot- 
d'Herbois  ,  Billaud-Varenne.  )• 

Du  \^,-=.Vadjudan^général  Delbage ,  au  général  Vimtux. 

(  Ancenis,  ) 

«  Je  te  préviens  que  je  n'ai  plus  que  trois  cents  hommes  de 
réquisition  en  infanterie  ,  et  deux  cents  hommes  au  plus  de 
cavalerie  sur  toute  cette  rive,  depuis  Touaré  jusqu'à  Saint- 
Georges,  et  l'ennemi  se  rapproche  de  Ghantoceau.  Je  n'ai  pas 
une  chaloupe  canonnière  ,  et  cependant  les  bateaux  sont  en 
très-grand  nombre  sur  la  rive  gauche.  » 

Le  général  Cordellier  f   au  général  Huche  ^  à  Chollct. 

(  Beaupreau,  ) 

«I  Je  n'ai  point  rencontré  l'ennemi  qui  est ,  suivant  toutes 
les  apparences,  à  Nevi  et  à  Sainte-Christine.  J'ai  fait  incen- 
dier Chemillé  en  le  quittant.  11  paraît  que  Duquesnoy  doit 
venir  à  Chollet  ;  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  se  charge  d'em- 
pêcher l'ennemi  de  traverser  la  route  de  Chollet  à  Vihiers.  >» 


(i)  Le  général  Dembarrere  ne  put  remplir  cette  mission  ,  et  Ton 
continua  à  brûler.  Le  seul  moyen  de  soumettre  la  Vende'e  eût  été  de 
s^établir  au  centre  du  pays  ,  et  R  n'était  plus  possible  d'y  faire  vivre 
une  armée  ,  à  moins  que  Ton  n'eût  commencé  p^r  rétablir  des  mou- 
lias  et  des  fours. 
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Dui  !|.  =  Cordellîer,  aîde'-de'-camp y  à  Huche.  (BeaupreoMi.) 

•  Noas  avons  brossé  l'ennemi  qui  a  ea  l'impadence  de  nous 
attaquer  sur  les  neuf  heures  du  matin  :  sa  perte  doit  se  mon* 
ter  an  moins  à  sept  cents  hommes.  Il  a  été  Tigoareusement 
charge  par  nos  deux  colonnes  dont  Tune,  que  n'ont  pas 
quittée  les  généraux  Gordellier  et  Grouzat,  est  actuellement  k 
la  Regripiëre  près  Geste  ;  et  l'autre ,  qui  a  été  jusqu'au  ha- 
meau de  Villeneuve  ,  au-delà  du  fief  Sauvin,  est  revenue  ea 
ordre  à  Beaupreau  oii  était  le  point  de  ralliement.  Je  ne  crois 
pas  que  ces  messieurs  se  donnent  encore  le  ton  d'attaquer 
notre  petite  division  de  l'armée  du  Nord.  » 

Le  gérerai   Cordellier ,   au  général  en  chef  Thirreau. 

(  La  Regripiëre,  ) 

«  Au  moment  ou  je  t'écrivais  à  Beaupreau  pour  t'informer 
que  j'y  étais  arrivé  hier  soir^  après  être  parti  le  matindk 
Ghemillé  que  j'ai  brûlé  ,  et  dans  l'intention  d'aller  à  la  pour- 
suite des  brigands  que  l'on  m'avait  dit  s'être  dirigés  du  cdté  de 
Beaupreau ,  j'ai  entendu  crier  aux  armes  et  battre  la  géné- 
rale ,  attendu  que  les  brigands  attaquaient  mes  avant-postes 
du  côté  de  la  Poiteviniëre  et  de  Montrevault.  Je  quitte  sar^ 
le-champ  la  plume ,  et  je  monte  è  cheval  pour  disposer  ma 
troupe. 

N  A  peine  arrivé  à  la  sortie  de  Beaupreau  du  côté  oit  j'étais 
attaqué  et  oii  ma  brave  troupe  se  portait ,  que4'ennemi  entrait 
déjà  dans  la  ville  du  côté  de  Geste.  Mes  bataillons  j  qui  furent 
surpris ,  n'eurent  pas  le  temps  de  marcher  dans  leur  ordre  de 
bataille.  Je  leur  ordonnai  de  se  mettre  en  tirailleurs,  et  bien- 
tôt toute  la  campagne  fut  couverte  de  soldats  républicains  qui 
firent  une  fusillade  continuelle  sur  les  brigands  qui  prirent 
de  suite  la  déroute  en  jetant  leurs  armes ,  afin  de  mieux  bat- 
tre en  retraite. 

»  Tu  ne  peux  pas  te  figurer  à  quel  degré  la  valeur  de  ffle» 
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soldats  s'est  élevée.  Le  brave  soixante-nquatorzièine  régimenti 
à  qui  j'avais  donné  Tordre  d'aller  à  la  découverte  avec  quinze 
chasseurs  à  cheval  une  demi-heure  avant  l'attaque  sur  le 
route  de  Montrevault,  n'était  composé  que  de  héros. 

»  La  fusillade  a  commencé  à  neuf  heures  du  matin  ,  et  a 
continué  ,  de  notre  -part ,  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  en 
poursuivant  l'ennemi  dont  la  perte  peut  être  portée  à  six 
cents  hommes,  sans  que  de  mon  cAté  j'en  aie  perdu  cin- 
quante. Plus  de  cent  cinquante  d'entre  eui  se  sont  noyés  dans 
ia  rivière  d'Évre,  ainsi  que  dans  celle  de  Sanguëze,  qu'ils  ont 
passé  à  la  Chaussaire;  enfin  ,  si  la  nuit  n'était  pas  survenue, 
je  serais  encore  à  leur  poursuite. 

»  Ma  troupe  est  maintenant  bivouaquée  sur  les  hauteurs 
qui  bordent  la  route  de  Geste  à  Nantes ,  et  les  murs  du  cou- 
vent de  la  Re^ipiëre.  Je  viens  d'envoyer  des  ordonnances 
ponr  que  le  tiers  de  ma  colonne,  qui  s'était  portée  du  côté 
delà  Poiteviniëre  et  que  je  crois  à  Beaupreau,  rejoigne' la 
colonne. 

»  Je  compte  aller  demain  à  leur  poursuite  pour  achever 
mon  ouvrage;  mais  le  besoin  de  cartouches  ,  et  plus  encore 
de  souliers  ,  me  mettra  dans  la  nécessité  de  séjourner  au  pre- 
mier endroit  que  je  rencontrerai ,  qui ,  je  crois ,  sera  TifFauge. 
n  Je  ne  sais  oii  est  Duquesnoy  ni  les  autres  chefs  de  colon- 
nes; je  t'aurai  une  véritable  obligation  de  m'en  dire  deux 
mots. 

»  Les  brigands  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  chefs  aujour- 
d'hui ;  une  femme ,  entre  autres ,  est  restée  snr-le-cbamp  de 
bataille.  On  a  trouvé  sur  elle  une  somme  considérable  en  or , 
argent,  assignats  et  bijoux. 

»  Dans  le  compte  que  tu  rendras  de  cette  affaire  à  la  Con- 
vention nationale ,  n'oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  toutes  mes 
troupes  et  particulièrement  du  soixante-quatorzième  régi- 
ment auquel  nous  devons  notre  salut  par  la  résistance  qu'il 
a  montrée  au  commencement  de  l'attaque ,  et  sans  laquelle 


fgS  GUERRES   DES   VENDÉENS 

noUff  n*aorfoiis  pu  sortir  de  Beauprcau  qu*cn  désordre.  Compte 
sur  moi ,  comme  sur  les  soldats  que  je  commande.  » 

Du  14.  =^  Le  général  Duualj  au  général  en  chef.  (Niort) 

(c  Je  t'annonce  à  la  hâte  ,  général ,  que  Bressuîre  vient 
d*étre  évacué  tant  par  la  troupe  que  par  les  habitans  ,  qui  se 
sont  tous  retirés  sur  Doué  (1).  Les  autorités  constituées  de 
Parthenay  m'ont  dépéché  un  courrier  pour  me  donner  cet 
avis.  Cette  commune  me  demande  des  forces;  je  n'en  ai  d'au- 
cune espèce ,  comme  tu  sais.  On  assure  que  la  force  des  bri- 
gands se  porte  vers  Bressuîre.  Si  cela  est ,  général ,  le  sort 
des  communes  qui  tomberont  sous  leurs  mains  sera  bien 
triste. 

»  J'écris  aux  représentans ,  à  Rochefort ,  pour  leur  donner 
avis  de  cette  évacuation.  Je  te  réitère,  général ,  que  je  n'ai, 
soit  à  Niort,  soit  à  Fontenay,  Saint-Maixent ,  Parthenay,  au- 
cune espèce  de  force ,  et  que  je  suis  sans  armes  généralement 
partout.  Le  point  militaire  de  Parthenay  est  trës-essentiel, 
et  il  est  sans  défense. 

n  Encore  un  courrier  qui  vient  d'arriver;  l'alarme  fait  des 
progrès ,  je  vais  de  suite  prendre  mes  précautions  pour  la 
place  de  Niort.  L'artillerie  du  rempart  est  ma  seule  défense. 
Fais'-moi  un  mot  de  réponse  ;  on  s'attend  ici  que  tu  me  ré- 
pondras sur-le--champ.  » 

ZjC  général  F'imeuXy  au  général  en  chef,  (  Nantes.) 

«  Hier,  du  côté  de  Veiie  et  près  de  la  forêt  de  Prince , 
trois  cents  rebelles  ont  été  détruits  par  nos  volontaires  de  Nan* 
tes ,  envoyés  pour  l'approvisionnement  de  cette  commune. 
C'est  dans  l'eau  qu'une  partie  de  ces  gens-là  a  été  extermi- 
née. M 

(1)  Le  gendral  Duval  ignorait  que  Tordre  d'évacuation  avait  ëlé 
donne  directement  au  commandant  de  la  place  par  le  général 
Turreau, 
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Da  i4.e=s£ie  général  en  chéyTurreau^  au  ministre.  (Nantes») 

■  Cest  un  vrai  plaisir  pour  moi  de  l'annoncer  les  nouveaux 
succès  qu'ont  obtenus  les  armes  de  la  république.  Le  génëral 
de  division  Cordellier  m'annonce  deux  victoires  remportées 
aux  environs  de  Beaupreau  et  de  Montrevault.  Quinze  cent» 
brigands  ont  mordu  la  poussière ,  deux  cents  se  sont  noyës 
dans  l'Êvre.  Cordellier  les  poursuit  sans  cesse ,  c'est  mon  or^ 
dre;  les  deux  colonnes  agissantes  devant  poursuivre  sans  cesse 
les  rassemblemens  de  l'ennemi ,  tandis  que  des  postes  d'ob- 
serration  le  tiennent  en  ëchec  et  l'empêchent  de  sortir  d'un 
cercle  que  cbaqpe  victoire  rétrécit  de  plus  en  plus  (x). 

»  J'apprends  dans  l'instant  qu'un  parti  que  j'ai  fait  sortir* 
de  Nantes  pour  enlever  des  grains ,  a  tué  ou  fait  noyer  trois 
cents  brigands ,  stationnés  dans  la  forêt  de  Prince  et  qui  s'op- 
posaient à  l'enlèvement  des  subsistances.  Jeté  prie,  citoyen  mi- 
nistre, de  £dre  part  de  cet  avantage  au  comité  de  salut  public. 
»  £t  l'on  disait  qu'il  n'y  avait  plus  de  brigands,...  et  depuis 
que  je  suis  entré  dans  la  Vendée,  en  voilà  plus  de  douze  mille 
qui  sont  exterminés,...'  et  je  ne  cesse  de  faire  brûler  par- 
tout et  de  tuer  ces  coquins,. ..  et  l'on  dit  que  je  cherche  k 
prolonger  cette  guerre  et  qu'il  n'y  a  que  Marceau  ou  FFes^ 

iermann  qui  puisse  la  finir  ! 

»  Je  braverai  la  malveillance ,  citoyen  ministre ,  quand 
j'aurai  ta  confiance  et  que  je  serai  sûr  de  n'avoir  pas  démérité 
auprès  de  toi  et  4a  comité  de  salut  public. 

»  Tu  sais  que ,  sans  aucune  autorisation  ,  j'ai  pris  les  me» 
sures  les  plus  rigoureuses  pour  terminer  cette  guerre  affreu- 
se. Le  comité  de  salut  public  a  bien  voulu  depuis  y  don- 
ner sa  sanction;  mais  j'étais  tranquille,  je  me  reposais,  qu'il  me 

(i)  Les  deux  colonnes  n'en  formaient  qVune  >  celle  de  Cordellier 
réunie  a  cel]e  de  Crouzat.  Il  n'existait  pins,  dans  Tintërieur  de  la 
baute  Vende'e ,  que  le  poste  de  Chollet.  Le  cercle  étroit  ëtait  toute  la 
Yende'e. 
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foit  permis  de  le  dire ,  sur  la  pareté  de  mes  intentions  (i). 
»  J'oubliais  de  te  dire ,  citoyen  ministre ,  que  la  division 
aux  ordres  da  généra  ICordellier  mérite  les  plus  grands  éloges, 
particulièrement  le  soixante-quatorzième  régiment,  d-de- 
▼ant  Beaujolais ,  conduit  par  an  de  ses  chefs ,  Moret ,  qui, 
suivant  Cordellier,  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  victoire.  » 

Turreau  annonça  en  même  temps  au  comité  de 
salut  public  les  succès  de  Gordellier. 

«  Je  TOUS  l'avais  bien  dit ,  ajoutait-il,  qu'avec  des  of&cien 
généraux  instruits,  des  soldats  courageux,  je  répondais  de 
terminer  la  guerre  de  la  Vendée ,  d'après  les  mesures  que  j'ai 
adoptées. 

»  Je  continue  à  mettre  dans  les  opérations  des  divers  che6 
de  colonnes  l'ensemble  qui  fait  tomber  les  brigands  sous  les 
coups  d'une  colonne,  lorsqu'ils  ont  échappé  à  ceux  d'une  autre. 

n  On  continue  à  brûler  de  tous  cotés ,  et  cette  opération 
irait  plus  vite,  si  l'on  enlevait  plus  promptement  les  objets  de 
subsistances  que  j'ai  ordonné  de  conserver.  » 

Le.  lendemain  ,  les  reprësentans  Garrau^  Heotz 
et  Francastel  écrivirent  d'Angers  au  comité  *de 
salut  public ,  en  lui  adressant  les  rapports  du  gé- 
néral Turreau.  Hentz  et  Garrau  arrivaient  à  An- 
gers ;  ils  ne  connaissaient  en  aucune  manière  la 
situation  de  la  Vendée  à  cette  e'{)oque,  et  ils 
affirmèrent  qu'il  n'existait  plus  que  sept  à  huit 
mille  brigands  à  détruire. 

«  Demain,  ajoutaient-ils,  nous  allons  k  Nantes,  ou  nous 


(i)  Turreau  aurait  bien  voulu  obtenir  une  sanction  plus  positive 
que  celle  que  lui  avait  adressée  le  comité  de  salut  public.  11  la  solli- 
citait indirectement. 
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arrêterons,  de  concert  avec  les  géuëraui,  les  grandes,  et  nous 
l'espérons ,  les  dernières  mesures.  » 

La  correspondance  adressée  au  comité  de  salut 
public  fut  lue  dans  la  séance  delà  Convention  du 
i8.  Barère,  après  avoir  dit  que  les  observations 
des  nouveaux  représentans  envoyés  près  l'armée 
s'accordaient  avec  celles  du  comité  ^  ajouta  : 

M  Le  comité  ne  vous  parle  de  cette  partie  honteuse  de  la 
république,  que  pour  ne  plus  vous  en  parler  pendant  la 
campagne  prochaine.  Au  moment  où  quatorze  armées  de  ré- 
publicains vont  se  précipiter  sur  les  royaumes  ennemis,  le 
royaume  de  la  Vendée  doit  avoir  disparu,  m 

Le  comité  de  salut  public  attendait  depuis  long* 
temps  le  moment  où  il  pourrait  tirer  des  troupes 
de  la  Vendée  pour  les  envoyer  aux  frontières. 
L'ouverture  de  la  campagne  approchait  y  la  poli- 
tique exigeait  que  Ton  crût  la  guerre  éteinte  dans 
les  départemens  de  l'Ouest ,  et  ce  fut  presque  un 
crime  d'en  parler.  Ainsi ,  la  Vendée  fut  abandon- 
née aux  caprices  et  aux  fureurs  de  Turreau  et  des 
représentans  près  son  armée. 

Du  ]  5.  =  Le  général  Dutruy ,   au  comité  de  salut  public. 

(  La  Roçhe^sur^  Yon,  ) 

«  Il  ne  faut  pas  dans  ce  pays,  pour  finir  enfin  la  guerre,  tant 
de  rivalités  et  d'insouciance  sur  le  bien  général  ;  c'est  cepen- 
dant ce  qui  existe.  Je  défie  le  plus  grand  général  de  faire  plus 
dans  ce  pays  avec  une  colonne  de  trois  mille  hommes  qu'avec 
une  de  quinze  cents.  Les  restes  des  brigands  nous  échapperont 
sans  cesse  et  sans  se  battre ,  parce  que  tout  leur  métier  est  de 
jouer  auxbarres.Si  on  ne  lescroise  pas,  si  on  a  la  folie  de  croire 
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à  ce  que  chacun  rapporte  et  qu^on  ait  la  sottise  de  se  tenir  en 
position  plutôt  que  de  courir  après,  cinquante  mille  hommes, 
qui  seraient  bien  mieux  en  Angleterre,  passeront  paisiblement 
encore  une  campagne  et  peut-être  deux  à  ne  rien  faire.  Le 
seul  moyen  de  couper  au  court  et  d'en  finir,  est  celui-ci  :  que 
chaque  général  de  brigade  ait  trois  mille  hommes  à  sa  dispo- 
sition ,  dont  il  formera  deux  colonnes  qui  seront  spéciale- 
ment chargées  de  se  mouvoir  sans  relâche  dans  un  espace  de 
pays- déterminé.  11  faut  que  Tordre  soit  si  positif,  que  le  gé- 
néral soit  destitué  si  l'ennemi  resle  trois  jours  sur  le  terrain 
qui  lui  est  confié.  Chaque  cadre  aura  son  quartier  général  oii 
le  général  en  chef  expédiera  ses  ordres  du  point  central.  La 
défense  des  côtes  étant  fixée ,  ce  n'est  plus  que  l'intérieur  qui 
doit  inquiéter. 

»  Le  brigand  Charette  a  osé  avant-hier  s'avancer  sur  Saint- 
Etienne  de  Corcoué  ;  mon  camarade  Haxo  l'en  chassa.  Une 
colonne  de  la  brigade  qui  m'est  confiée  le  trouva  à  Roche- 
Servière  et  le  battit.  Il  est  de  fait  qu'il  n'a  pas  quatre  mille 
âmes  à  sa  suite ,  comptant  femmes,  enfans,  vieillards,  car 
tout  s'en  mêle  et  je  tue  tout  (i).  » 

»  Il  ne  reste  que  les  administrations,  bien  capables  de 
gangrener  un  autre  département ,  si  vous  voulez  les  y  trans- 
planter (2).  » 

Du  1 5.  =  Le  commandant  Prévignaud ,  au  général  en  chef- 

(Niort.) 

«  Lorsque  je  serai  en  état  de  monter  à  cheval  ou  en  voi- 
ture ,  j'irai  partout  011  tu  le  jugeras  à  propos  pour  justifier  ma 
conduite  sur  ce  qui  s'est  passé  aux  Essarts. 

(1)  Les  femmes,  les  enfans ,  les  vieillards  ,  tout  se  cachait  ou  fuyait 
à  rapproche  des  colonnes  j  c'est  ce  qui  a  fait  dire  et  répéter  que  les 
fommes  même  combattaient  dans  les  rangs  des  Vendéens. 

(2)  Les  administrations  voulaient  s'opposer  aux  ravages  de  Fin- 
cendie. 
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'  »  Je  ne  cesserai  de  le  rëpëier;  on  m'en  a  voulu  du  moment 
qne  j'ai  dit  ce  que  je  pensais  de  la  manière  dont  on  faisait  la 
guerre  dans  ce  pays-ci.  J*ai  vn  avec  douleur  que  les  colonnes 
de  Grignon  massacraient  tout  indistinctement.  Pères ,  mëres  » 
eoians ,  tout  a  été  détruit.  Cette  conduite  a  grossi  Tarmée  de 
€harette.  Les  patriotes  ont  «té  forcés  de  se  mêler  avec  Les  bri- 
gands. Ce  n'était  pas  sans  doute  ton  intention. 

»  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  ]i  fais  la  guerre  aux  brigands 
et)e  Tai  faite  de  manière  à  mériter  l'estime  de  tous  les  géné- 
raux qui  m'ont  commandé.  » 

Du  1 5.  =  Ze  général  Uuché ,  au  général  en  chef,  (  Chollet,  ) 

«  Des  le  soir  de  mon  arrivée  avec  mon  convoi  »  on  m'a  dé- 
signé pour  commander  Chollet.  Je  ne  sais  qu*obéir  et  je  me 
sais  fait  un  devoir  de  prendre  ce  commandement.  J'ai  pour 
second  un  brave  républicain  qui  s'y  connaît  (  Lusignan  )  et 
qui  devrait*p1utôt  être  général  que  simple  chef  de  brigade. 

•  Cordellier  t'a  sûrement  informé  de  sa  victoire.  Huit 
cents  de  ces  coquins  ont  mordu  la  poussière. 

»  Tout  ce  qui  te  connaît  et  que  tu  commandes  t'est  infini- 
ment attaché. 

•  Les  fourrages  manquent  et  nous  en  aurions  en  abon- 
dance 9  s'il  y  avait  des  voitures. 

»  J'ai  fait  fusiller  des  dilapidateurs ,  des  voleurs ,  j'en  use^- 
rai  encore  de  même  aujourd'hui»  Je  fais  tout  pour  le  mieux,  n 

U agent  national  près  le  district  de  Paimbœuf  j  au  général 

Turreau.  (  Paimbœuf.  ) 

«  Tu  viens  de  donner  un  ordre,  général,  pour  désarmer 
toutes  les  communes ,  même  celles  qui  sont  patriotes.  Il  faut 
donc  que  ces  habitans  abandonnent  leurs  foyers  pour  se  reti- 
rer dans  cette  cité  ;  car,  sans  armes,  ils  seraient  la  victime  des 
rebelles  qu'ils  ont,  par  leur  énergie,  repoussés  loin  d'eux  et 
qu'ils  ont  empêché  de  ravager  leurs  propriétés  ;  et  qui  les 
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nourrira  ?  Justeuieiit  alarmés  d'un  ordre  de  cette  nature ,  ils 
viennent  de  députer  vers  nous  ;  je  t'envoie  l'arrêté  que  nous 
avons  pris  k  ce  sujet. 

»  Il  faut ,  citoyen  général ,  désarmer  les  brigands ,  les  sus- 
pects; mais  il  faut  laisser  les  armes  aux  patriotes  fidèles  pour 
se  défendre  et  pour  protéger  leurs  femmes,  leurs  enfaus, 
surtout  quand  ils  s'en  servent  aussi  courageusement  que  les 
habitans  des  communes  dont  je  te  parle. 

»  Fais  attention ,  citoyen ,  que  ces  communes  bordent  la 
côte  depuis  Paimbœuf  jusqu'à  Pornic,  et  que,  depuis  le  i8 
mars,  elles  ont  toujours  combattu  contre  les  brigands.  Aujou^ 
d'hui  même ,  elles  forment  un  bataillon  en  règle  et  qui  fait 
le  service  journellement.  D'après  un  ordre  aussi  général,  il 
faudrait  donc  aussi  désarmer  la  garde  nationale  de  Paim- 
bœuf ,  ce  serait  jeter  la  consternation  dans  tous  les  cœurs. 

»  D'ailleurs  la  loi  dit  qu'il  n'y  aura  de  désarmemens  faits 
que  ceux  qu'on  croira  nécessaires  à  la  chose  publique;  et  je  puis 
t'assurer  que  celui-ci  lui  serait  au  contraire  trës-fnneste  dans 
ce  canton.  » 

»  Signé  y  BouLAY.  » 

District  de  Paimbœuf.  Délibération  du  conseil  général 

«  Vu  l'ordre  donné  par  les  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutruy  à  l'adjudant-général  Guilleméde  faire  désarmer  tous 
les  habitans  des  communes ,  même  de  celles  patriotes  ; 

»  Le  conseil,  ouï  l'agent  national ,  considérant  qu'il  ne  lui 
est  parvenu,  depuis  le  gouvernement  révolutionnaire,  aucune 
loi  qui  prescrive  cette  mesure  dans  les  communes  patriotes  ; 

»  Que  la  loi  du  22  décembre  dernier  qui. parle  de  désarme- 
ment ,  ne  concerne  que  les  habitans  des  communes  011  il  a 
éclaté  des  mouvemens  séditieux  ,  et  que  l'ordre  de  ce  désar" 
mement  ne  doit  être  exécuté  qu'en  vertu  d'un  décret  de  la 
Convention  qui  exprime  nominativement  la  commune; 
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»  Considërant  qae,  dans  rétendae  du  district  de  Paimbœuf, 
ii  y  a  plusieurs  communes  oii  il  ne  s'est  manifeste  aucun 
mouvement  séditieux;  que  désarmer   indistinctement  tons 
Jes  habitans,  ce  serait  les  exposera  la  fureur  des  brigands 
sans  aucun  moyen  de  leur  résister,  que  ce  serait  les  livrer  k 
la  mort  et  leurs  propriétés  au  pillage  ;  que  ce  serait  mal 
récompenser  le  xële  qu'ils  ont  mis ,  depuis  l'insurrection , 
Â   défendre   leur    territoire    de    l'invasion    des     brigands 
qui  n'ont  jamais  osé  y  pénétrer  que  de  nuit ,  ou  le  jour  par 
grandes  masses  ;  qu'il  serait  à  craindre  que  cette  mesure ,  que 
les  généraux  considèrent  souvent  comme  un  moyen  de  sû- 
reté publique ,  ne  produisit  un  mécontentement  général  qui 
eût  un  tout  autre  effet  ;  que  les  généraux  ne  doivent  pas  se 
dissimuler  les  malheurs   qui   résulteront   nécessairement  du 
désarmement  général  qu'ils  ordonnent  : 

»  Arrête  qu'une  expédition  du  présent  sera  adressée  au  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest ,  aux  généraux  Haxo  et 
Dutruy  qui  ont  donné  l'ordre  du  désarmement  général  des 
communes  du  district  de  Paimbœuf,  avec  invitation  de  réflé- 
chir mûrement  sur  son  exécution  et  de  prendre  en  considé- 
ration les  observations  de  l'administration,  enfin  qu'il  sera 
donné  connaissance  aux  comités  de  sûreté  générale  et  de  sa- 
lut public  du  présent  et  de  Tordre  qui  l'a  motivé.  » 

Du    16.    tsz  Le  général  Duquesnoy^  au  général  en  chef. 

.      (  Doué.  ) 

«  Lorsque  j'ai  reçu  ton  ordre ,  général ,  pour  me  porter  h. 
Doué  à  marche  forcée,  j'étais  au  pont  Saint-James  011  j'avais 
battu  l'ennemi.  La  moitié  de  ma  division  poursuivait  les  bri 
gands  qui  s'étaient  répandus  dans  tous  les  bois  environnans  , 
et  en  faisait  une  chasse  générale.  Depuis  vingt-quatre  heu- 
res ,  ma  troupe  n'avait  pas  de  pain ,  car  toutes  les  communi- 
cations étaient  interceptées.  Les  trois  quarts  étaient  aussi  sans 
souliers  et  la  maladie  les  assiégeai*.  Je  me  disposais  à  partir 
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pour  chercher  les  fuyards  des  qae  j 'aurais  reçu  de  Nantes  da 
paia  pour  trois  jours.  Mes  projets  furent  donc  changés  par 
ton  ordre.  Le  commissaire  ne  put  obtenir  de  pain  à  Nantes 
que  fOUT  un  jour.  A  Clisson  ,  j'en  pris  pour  un  jour  ;  à  Chol-^ 
let,  de  même.  Je  suis  arrivé  à  Doué  le  i5  sans  pain  ^  et  les 
nombreuses  troupes  qui  y  étaient  rendaient  le  pain  trës-rare. 
Le  même  jour,  à  quatre  heures  du  soir  »  je  reçus  ton  ordre  de 
me  porter  à  Rennes.  J'avais  fait  mes  dispositions  pour  l'exé- 
cuter, lorsque  dans  la  nuit  j'ai  reçu  ton  contre-ordre  par 
lequel  tu  me  prescris  de  reprendre  ma  marche  sur  Gharette 
que  j'ai  laissé  dans  le  fond  de  la  Vendée  à  vingt-cinq  lieues 
d'ici.  Je  sens ,  comme  toi  y  l'importance  de  détruire  ces  re- 
belles; le  plus  tôt  certainement  sera  le  meilleur,  mais  je  vais  te 
faire  sur  ce  point  mes  observations  : 

»  Dans  les  marches  des  différentes  colonnes  ,  tu  ordonnes 
de  tout  tuer  et  incendier;  pour  ma  part,  j'estime  que  j'ai  dé- 
truit trois  mille  hommes ,  savoir  :  deiix  mille  pris  sans  armes 
et  mille  tués  dan  s  l'affaire  du  Pont- James.  Les  autres  ont  aussi 
purgé  le  pays ,  de  manière  que  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui 
dans  le  sein  de  la  Vendée  est  levé  contre  la  république.  Cette 
population  ,  n'ayant  d'autre  perspective  que  la  famine  et  la 
mort ,  se  défendra  encore  long-temps  dans  le  pays  qu'elle 
occupe,  en  évitant  continuellement  les  fortes  armées,  ce  à 
quoi  elle  réussira  toujours  dans  un  pays  fourré  et  qu'elle  con- 
naît parfaitement. 

»  Le  brûlement  que  nous  avons  fait  a  laissé  le  pays  sans 
vivres  et  fourrages ,  et  je  certifie  que  la  cavalerie  ne  pent  y 
trouver  d'autre  nourriture  que  l'herbe  verte  qu'elle  pourra 
paître.  Les  routes  sont  si  mauvaises,  que  les  voitures  ne  peu- 
vent y  rouler,  de  manière  que  tu  feras  périr  ta  cavalerie,  sans 
laquelle  une  armée  ne  peut  marcher,  et  tu  réduiras  à  rien 
ton  infanterie,  assiégée  par  les  maladies  et  les  fatigues  qu'elle 
upporte  deplhis  long-temps.  Mesbataillo/is  sont  réduits  à  deux 
cent  cinquante  hommes ,  dont  un  quart  est  sans  armes  et  les 
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trois  quarts  sans  souliers.  Chaque  jour  une  vingtaine  part 
pour  les  hôpitaux  (  1  ). 

»  Je  pars  pour  exécuter  ton  ordre.  Je  t'invite  donc  à  pren- 
dre les  moyens  nécessaires  pour  parer  aux  inconvëniens  4ont 
je  viens  de  parler.  J'attends  de  Saumur  des  vivres  et  quelques 
souliers  ,  ce  qui  retardera  mon  dëpart. 

»  Je  te  préviens  que  le  général  Sorlus  vient  d'être  obligé 
d'aller  à  l'hôpital.  Je  ne  connais  aucun  militaire  plus  capable 
de  le  remplacer  provisoirement  dans  sa  brigade  que  Lusi- 
gnan,  qui  commande  à  Chollet  deux  bataillons.  Je  lui  donne- 
rai donc  le  commandement  de  la  brigade. 

»  Rivaud ,  le  chef  de  mon  état-major ,  est  également 
tombé  malade.  Je  lui  ai  permis  ,  sur  un  certificat  de  quatre 
chirurgiens ,  d'aller  se  faire  soigner ,  bien  sûr  qu'il  me  re^ 
joindra  des  que  ses  forces  le  Ipi  permettront. 

M  J'ai  pris  sur  les  brigands  un  drapeau  qu'ils  avaient  enlevé 
au  bataillon  qui  a  été  si  vivement  chassé  de  Legé  j  je  l'ai  en- 
voyé à  Carrier ,  ne  sachant  ou  tu  étais  alors.  » 

Du  16.  =Zie  général  Huche  ^  au  représentant  du  peuple 

Carrier,  (  Chollet.^ 

«  Le  poste  de  Chollet  est  dégarni.  Duquesnoy ,  général  de 
l'armée  du  Nord  ,  m'enlève  deux  bataillons  qui  étaient  de  la 
brigade  de  Lusignan ,  qu'il  fait  porter  à  Angers.  Au  lieu  de 
de  m'en  ôter  deux ,  on  aurait  dû  au  contraire  augmenter  ma 
garnison  ,  Chollet  étant  trës-diffîcile  à  garder  parce  qu'il  est 
ouvert.  Malgré  cela,  je  garderai  et  défendrai  Chollet,  j'en 
aurai  le  courage  à  Toccasion  ;  d'ailleurs  ,  ma  troupe  m'estime 
assez  j  et  j'ose  t'assurer  que  j'ai  déjà  sa  confiance.  » 

j4u  général  en  chef.  (  Chollet*  ) 

«  Lusignan  ici  m'est  fort  utile;  il  part ,  et  toute  la  besogne 


(i)  Ces  réflexions  achevèrent  d'indisposer  le  général  Turreau  con- 
tre le  général  Duquesnoy  qu'il  dénonça  plus  tard. 
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T«  retomber  sur  moi.  I)  me  faat  une  espèce  d*ëtat«ma)Or  sons 
ma  surveillance  ;  et  je  n'en  connais  point  :  envoie»m'en  un. 
Je  suis  excédé  de  fatigue  ,  je  monte  à  cheval  pour  faire  ma 
visite  de  postes  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  mes  atdes^e- 
camp  en  font  aussi  et  ne  cessent  dé  courir.  Je  ne  m'en  plains 
pas ,  mais  seulement  je  t'engage  d'aviser  aux  mojens  de  dé- 
fense dont  Chollet  est  susceptible.  » 

Du  i6.^=sLc  général  Haxo,  au  général  F'imeux.  (MachecouL) 

«  Je  viens  d'apprendre  que  le  représentant  Carrier  est  parti 
ce  matin  pour  Paris  ;  je  lui  ai  fait  part  hier  du  succès  de  l'ex- 
pédition de  la  forêt  de  Prince,  oii  il  a  péri  deux  cents  rebelles. 
Hier ,  une  centaine  ont  mordu  la  poussière ,  et  l'on  con- 
tinue aujourd'hui  à  leur  donner  la  chasse.  J'apprends  aujour- 
d'hui qu'un  grand  nombre  a  péri  du  côté  de  Legé.  *» 

Du  1 7 .  =  Zre  général  Haxo  ,  au  général  en  chef  Turreau. 

(  MachecouL  ) 

«  J'ai  fait  attaquer  trois  jours  de  suite  les  rebelles  dans  la 
foret  de  Prince  :  environ  sept  cents  y  ont  été  tués.  Notre 
perte  est  peu  considérable. 

»  Le  poste  de  Legé  a  été  attaqué  avant-hier  à  une  heure 
aprës-midi  ;  il  a  fait  bonne  contenance.  L'ennemi  a  été  vive- 
ment repoussé  à  plus  d'une  lieue  et  demie.  >* 

Au  même.  (  MachecouL  ) 

«  Un  de  mes  adjoints ,  que  j'ai  envoyé  hier  à  Legé  ,  vient 
de  me  rendre  compte  que  Gharette ,  avec  son  rassemblement, 
tient  poste  au  petit  et  grand  Luc.  On  estime  qu'il  a  trois 
à  quatre  mille  hommes ,  dont  moitié  armés  de  fusils  ,  le 
reste  de  piques,  bâtons,  etc.  Ce  rapport  est  appuyé  par 
une  lettre  du  commandant  de  Legé ,  qui  me  donne  les  mêmes 
renseîgnemens. 

Les  petit  et  grand  Luc  se  trouvent  placés  favorablement 
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pour  être  attaqaëfl  par  les  forces  de  la  Roche*«ur'>Yen ,  Mon- 
ttigu  et  Legé  :  trois  colonnes  partant  de  ces  diflMrens  points, 
se  trouveraient ,  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche ,  à 
portée  d'attaquer  de  concert  cette  horde  de  rebelles.  Si  tu 
approuvais  cette  mesure  ,  je  serai  toujours  prêt  à  j  coopérer) 
pour  ce  qui  me  concerne ,  au  moyen  de  mon  poste  de  Legé 
qui  est  dans  de  bonnes  dispositions. 

»  Je  pense  que  cette  marche  nous  donnerait  des  résultats 
heureux  eu  détruisant  promptement  les  rebelles ,  ce  qui  allé- 
gerait aussi  beaucoup  les  fatigues  de  nos  frères  d'armes  qui 
bivouaquent  depuis  trois  mois  (1). 

•  On  m'annonce  des  succès  du  cAté  de  Chollet  ;  fkis-moi  le 
plaisir  de  m'en  dire  deux  mots.  » 

Du  17.  ^tzL'adjudant^généralSmfaiy^  au  général  GarperUier. 

{Angers.) 

m 

«Le  général  Kleber  qui  était  ici  depuis  deux  jours  à  attendre 
les  ordres  du  général  en  chef  pour  savoir  s'ildevait  aller  à  Doué 
on  k  Rennes ,  a  reçu  des  dépêches  qui  lui  ont  annoncé  sa  des- 
tination pour  l'armée  des  côtes  de  Brest.  En  conséquence ,  il 
est  parti  ce  matin  ;  mais ,  avant  son  départ ,  il  m'a  chargé  de 
te  marquer  que  l'intention  du  général  en  chef  était  de  te 
laisser  le  commandement  de  Doué  et  des  postes  environnans  : 
peut-être  as-tu  reçu  des  ordres  à  ce  sujet.  » 

S  ni.  Lettre  de  Turreau  au  président  de  la  Convention.  — * 
Westermànn  demande,  à  la  barre  de  la  Convention ,  à  con- 
naître les  motifs  des  dénonciations  dirigées  contre  lui.  •— 
Rapport  de  Carrier  à  la  tribune  de  la  Convention.  —  Détails 
donnés  par  le  commandant  de  la  place  de  Chollet  sur  la  iliort 


(i)  Le  général  en  chef  ne  ressentait  guère  les  fatigues  de  la  guerre. 
Depuis  le  4  quHl  était  arrive  de  Montaigu  à  Nantes ,  il  n'avait  quitté 
cette  ville  que  pour  faire  nne  oourse  on  po«te  à  Angers  et  Saamur , 
par  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Tome  III.  i4 
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de  la  Rochejaqueleîa ,  le  28  janvier.  —  Le  poste  de  Saint' 
Marceaa  attaqoé,  se  replie  sur  la  Châtaigneraie  et  Fontenay; 
le  général  Duval  demande  des  secours.  —  Plan  de  marche 
proposé  par  le  général  Haxo ,  différé  par  Turreau.  —  Arrêté 
des  représentans  pour  le  désarmement.  —  Marche  de  Du- 
quesnoy.  —  Plaintes  de  l'administra tion  de  Challans  adressées 
au  général  en  chef  contre  Tincendie.  —  Instruction  donnée 
par   Turreau  au  général  Carpentler.  —  Dénonciation  de 
Huche  contre  Duquesnoy.  —  Situation  de  la  garnison  de 
Mortagne  adressée  aux  représentans.  —  Réponse  de  Turreaa 
à  Huche.  —  Rapport  de  Duquesnoy  à  Turreau.  —  Arrêté 
du  comité  de  salut  public  qui  enjoint  aux  générant  en  chef 
de  lui  donner  tous  les  jours  un  aperçu  succinct  de  leur  situa- 
tion. — •  Ordre  à  Huche  de  faire  transporter  à  Saumur  les 
canons  et  caissons  qui  se  trouvent  à  ChoUet.  -—  Ordre  au  gé- 
néral Commaire  d'aller  remplacer  Kleber  à  Chateaubriand.— 
Détachement  sorti  de  Saint-Florent  repoussé  à  Sainte>Chris- 
tine.  —  Rossignol  demande  cinq  mille  hommes  à  Turreau.'^ 
Instruction  donnée  au  général  Commaire.  —  Ordre  de  Tur- 
reau a  Duquesnoy. — Position  critique  de  Carpentier;  inva- 
sion de  Bressuire  par  Stofflet.  —  Renseignemens  donnés  par 
Cordellier  sur  la  marche  de  Charçtte.  -r*  Turreau  appelé  à 
Nantes  par  les  représentans.  —  Argenton  attaqué  par  les 
Vendéens;  retraite  du  poste  sur  Doué.  — •  Rapport  de  Haxo 
au  général  en  chef.  —  Bressuire  et  Argenton  occupés  par  les 
Vendéens.  —  Le  général  Huche  rend  compte  à  Turreau  des 
succès  qu'il  a  obtenus  à  la  Gaubretière  et  à  la  Vcrrie.  — 
Compte  rendu  par  Haxo  au  général  en  chef.  —  Rapport  de 
Turreau  au  ministre.  —  Plaintes  contre  Duquesnoy. —^  Ré* 
ponse  du  ministre.  —  Rapport  de  Turreau  au  comité  de  sa* 
lut  public.  —  Lettre  de  Santerre  à  Turreau. 

Suite  des  éi^énemens  dans  la  f^endée. 

Turreau  ne  pouvait  plus  douter,  d'après  le  rap- 
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port  deBarère  à  la  séance  de  la  ConTiention  du  la, 
et  d'après  une  lettre  qui  lui  fut  adressée  à  ce  su- 
jet par  le  comité  de  salut  public ,  que  son  plan  de 
campagne  n'était  pas  entièrement  approuvé  par  le 
gouvernement  ;  il  chercha  à  en  prévenir  les  suites 
en  attirant  Tattention  de  la  Convention  sur  ses 
succès.  //  écriifitau  président  de  la  Convention  : 

Du  18.  =  «  La  marche  des  colonnes  que  j'avais  churgëes 
de  traverser  la  Vendée  ,  a  déjà  produit  la  mort  de  près  de  six 
mille  brigands ,  la  découverte  d'une  quantité  considérable  de 
grains  et  de  fourrages  que  f ai  fait  déposer  dans  les  magasins 
des  empirons  (i  ),  et  de  quelque  argenterie  que  je  m'empresse  de 
l'adresser. L'envoi  eût  été  plus  considérable,  si  quelques  soldats, 
indignes  du  nom  républicain,  n'eussent  détourné  une  partie 
de  ces  effets.  J'ai  lieu  de  croire  qu'ils  changeront  de  conduite, 
lorsqu'ils  verront  la  Convention  nationale  consacrer  dans  son 
bulletin  les  noms  de  ceux  qui  ont  généreusement  apporté  sur 
Taotel  de  la  patrie  le  prix  des  dangers  qu'ils  ont  cou-» 
rus,  etc.  » 

Cette  lettre  fut  lue  à  la  séance  du  20  et  valut 
des  applaudissemens  au  général. 

Westermann  ,  dont  le  général  Turreau  venait 
de  rappeler  le  nom  au  comité  de  salut  public, 
n'était  pas  tranquille  sur  son  sort  ;  il  se  présenta 
à  la  barre  de  la  Convention  dans  la  séance  du  18. 
Il  se  plaignit  de  ne  pas  connaître  les  motifs  des 
dénonciations  dirigées  contre  lui ,  et  protesta 
de  son   patriotisme  et  de  son  dévouement  à  la 


(i)  11  n'existait  ni  magasins,  ni  charrettes  pour  les  remplir. 
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cau$6  du  peuple.  Sa  pétition  fut  renvoyée  nu  co- 
mité de  sàlut  publid  et  bientôt  il  périt  sur  l'écha- 
faud. 

A  son  retour  à  Paris ,  Carrier  fity  dans  la  séance 
de  la  Convention  du  3 1  ^  un  rapport  extrayagant 
sur  la  Vendée.  Il  sVcria  en  finissant  :  Tïums  donc 
tou$  let  rebelles  sam  miséricorde  (i)/ 

Deux  jours  après ,  il  débita  des  extravagances 
semblables  à  la  société  des  Jacobins. 

Du  iUtTsPocké,  commandant  la  place  de  Chollet^  au  général 

en  chef,  (  Ckollet.  ) 

«I  D'après  ta  lettre  d'hier ^  je  me  suis  donné  tous  les  mouve- 
mens  possibles  pour  me  procurer  des  reuseignemens  certains 
sur  la  mort  de  la  Rochejaquelein  et  aujourd'hui  }e  ne  crois 
pas  qu'il  soit  permis  d'en  douter. 

•  Le  lendemain  de  l'excursion  des  brigands  sur  la  grande 
route  de  Saumur,  ou  ils  massacrèrent  plusieurs  de  nos  vo» 
lontaires  qui  rejoignaient ,  on  a  entendu  dire  à  des  femmes 
de  Trémentines  i  faut-il  donc  aw)ir  perdu  un  si  bon  général^ 
Depuis  y  il  n'a  par«  dans  aucune  expédition  et  il  eût  été  ja- 
loux de  se  montrer  à  celle  de  Ghollet.  Lorsqu'on  a  questionné 
les  prisonniers  sur  leur  héros ,  ils  ont  gardé  le  silence. 

»  ttais  j'ai  des  rénsëignemens  plus  certains  encore,  les 
voici  i  un  de  mes  espions,  qui  ne  m'a  jamais  trompé,  est 
tdaii  m'àssurer  qiie  la  Rocb^aquelein  àVait  été  tné  le  9  pla- 
vidse  (  2B  janvier  )  sur  le  grand  chemin  ,  près  Nuaillé ,  k 
une  lîeue  de  Cbollet ,  en  chargeant  de  nos  volontaires  ;  qu'il 
avait  reçu  une  balle  à  la  tempe  droite ,  et  qu'il  devait  être 
enterré  aux  environs.  J'y  ai  été  faire  des  recherches  qui  ne 


(i)  Selon  Carrier,  le  territoire  de  la  Vendée  était  de  quatre  cents 
lieues  carféei... 
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m'ont  paji  réussi.  J'ai  questionné  de  nouveau  uioii  homme;  il 
m'a  dit  qu'il  était  sûr  de  la  mort  de  la  RochejaqueleÎB, 
comme  de  sa  propre  existence  ;  qu'il  en  tenait  tous  les  détails 
de  ceux  qui  y  étaient;  qu'un  de  nos  chasseurs  se  voyant 
pressé  par  la  Rochejaquelein  ,  s'était  retourné  et  lui  avait  tiré 
son  coup  de  fusil;  qu'un  nommé  Loyseau,  de  Trémentines, 
Bras  droit  de  son  général ,  avait  vengé  la  mort  de  son  maî- 
tre et  tué  le  chasseur;  qu'ils  avaient  de  suite  enterré  non 
loin  de  \k  leur  mort  et  l'avaient  mis  nu ,  de  peur  que  nous 
puissions  le  reconnaître. 

»  Le  même  espion  m'avertit  k  l'instant  qu'un  nouveau  ras- 
semblement de  nuit  est  indiqué  par  une  circulaire  de  Stof- 
flet,  sous  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  rendraient  pas 
au  bois  de  la  petite  Boissiëre  près  Ghâtillon.  Je  vais  en  faire 
part  au  général  Huche  ,  afin  qu'il  prenne  ses  dispositions. 

»  Ma  santé  est  toujours  détestable  et  j'attends  avec  impa- 
tience l'exécution  de  la  promesse  que  tu  m'as  faite  de  me  ren- 
voyer à  Saumnr.  » 

Du  i8.  =Le  général  Huche  {ChûUei.  ) 

M  Tu  parais  me  faire  des  reproches  sur  mon  S4^onr  à 
Chollet.  Depuis  que  j'y  suis ,  je  ne  crois  pas  en  mériter.  Au- 
jourd'hui je  fais  une  sortie  sur  un  rassemblement  qui  inquiète 
Mortagne;  je  t'en  apprendrai  le  résultat. 

w  Cordellier  me  marque  de  lui  écrire  k  Montaigu,  je  le 
fais  par  le  même  courrier.  » 

Le  général  Boucrel,  {  Doué.  ) 

«  D'après  tes  ordres ,  je  me  suis  rendu  à  Doué  ou  la  fièvre 
m*a  pris.  Je  te  demande  la  permission  de  me  faire  traiter  à 
Saumur  ou  partout  oii  il  te  plaira. 

»  Tu  m'avais  annoncé  Kleber  pour  commander  à  Doué ,  j^ 
ne  l'ai  pas  encore  vu.  Garpentier  se  trouve  avec  moi  ;  si  cela 
ne  change  rien  à  tes  dispositions ,  je  lui  remettrai  l'ordre  ^ne 
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»  Il  existe  eacore  d'autres  rassemblemens  du  côté  de  Treize- 
Si^ptîcrs,  Bazoge  et  la  Gaubretiërc,  mais  je  ne  sais  quels  ea 
sont  les  che&. 

V  M9  troupe  est  disposée  à  ne  craindre  aucune  incunion 
de  l'ennemi  ;  et  si  je  ne  t'attendais  pas  demaip ,  je  me  char- 
gerais d'aller  souhaiter  le  bonjour  h  M.  Charette.  » 

Le  désarmement  des  communes  excitait  des  ré* 
clamations.  Les  reprësentans  Garrau,  Hentz  et 
Francastel,  prirent  en  conséquence,  ^Nantes, 
Varrêté  suivant  : 

Di|  20.=  «  lief  représenlans  du  peuple  prës  Tarmée  de  l'Oucist 

requièrent  les  autorité}  couslituées  de  la  commune  de 

de  prêter  sur-le-champ  secours  et  assistance,  de  tous  les 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir ,  aux  militaires  porteurs 
d'ordre  des  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest  mis  au  bas  du  j^ré- 
sent,  B  l'effet  de  faire  déposer  à  tous  les  citoyens  de  cette 
oomttiune  ks  armes  de  toute  espèce  qu'ils  peuvent  avoir,  pour 
les  transporter  au  lieu  indiqué. 

M  Les  citoyens  qui  se  refuseront  au  désarmement ,  qui  re- 
cèleront des  arnifis ,  qui  en  auront  caché  dans  leur  maison  pa 
ailleurs;  les  autorités  constituées  qui  refuseront  leur  nûnil- 
tar«  à  l'exécution  du  présent,  seront  traduits  devant  les  tribu-' 
naux  criminels  et  commissions  militaires ,  où  ils  seront  jog« 
et  punis  comme  coupables  de  rébellion ,  aux  termes  du  décret 

du  II  février.  » 

\j  embargo  fut  également  remis  sur  tous  les  ba- 
teaux, depuis  Nantes  jusqu'à  Saumur^  et  il  fut 
arrêté  que  les  réfugiés  s*éloigneraient  de  la  Ven- 
dée. 

jLe  général  Duqttesnojr  ,  au  général  en  chef,  (  Ckollet,  ) 

u  J'ai  re^u  hier  ta  lettre  du  j8  par  le  courrier  que  tu  m'as 
envoyé.  Je  pars  aujourd'hui  pour  Mortagne ,  suivant  ton  or* 
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dre,  et  je  me  rendrai  demain  h  Saint-Folgent,  ok  )*en  atten- 
drai  de  nouveaux.  S'il  est  possible  d'y  laisser  reposer  ma  din- 
sîon  seulement  deux  jours,  elle  s'en  trouverait  bien.  Ta 
n'ignores  pas  le  chemin  qu'elle  vient  de  parcourir  ;  elle  dimi- 
nue de  )our  en  jour  et  devient  trës-faible. 

»  Je  dois  t'observer  que  plusieurs  bataillons  dëtach^  »  et 
des  dragons  que  je  rencontre  sur  ma  route ,  viennent  deman- 
der à  r^oindre  la  division.  Ne  pouvant  y  consentir  sans  tes 
ordres ,  je  leur  promets  de  t'en  informer  ;  mais  ils  vont  jus- 
(pi'à  dire  que  si  tu  n'en  donnes  pas  à  ce  sujet ,  ils  partiront 
d'eux-mêmes  pour  rejoindre  la  division  et  combattre  les  bri- 
gands. » 

Pu  2 1 .  z=i   Les  administrateurs  du  district  du  Challans ,  au 

général  en  chef,  (  ChaUans.  ) 

«  Nous  recevons  à  l'instant  ^  citoyen  général ,  ta  lettre  de 
ce  jour  datée  de  Nantes;  nous  nous  empressons  d'y  répon- 
dre (i). 

»  Cest  à  tort  que  le  général  Haxo  se  plaint  des  obstacles 
apportés  par  cette  administration  aux  mesures  que  tu  as  pu  et 
<{ue  tu  peux  prendre  pour  la  destruction  des  brigands  et  de 
leurs  repaires.  Connaissant  nos  devoirs ,  nous  savons  par&iie- 
neotque  nous  ne  pouvons  nous  immiscer  en  rien  dans  tèsopé* 
rations  militaires.  Nous  nous  sommes  seulement  conlentés  de 
lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passait  sous  nos  yeux,  nous  le 
devîoBS  ;  car  si  nous  ne  l'eussions  pas  fait ,  notre  silence  eût 
.été  un  crime  aux  yeux  de  tout  homme  qui  veut  le  bien  de  la 
république.  A  cet  effet ,  nous  te  faisons  passer  les  deux  lettret 
q«e  nous  avons  écrites  au  général  Haxo  ;  tu  y  verras  que  nos 
plaintes  portent  seulement  sur  l'incendie  d'une  quantité  im<« 

(i)  Turreaa  avait  employé  dans  sa  lettre  le  ton  impérieux  de  Tau- 
torité  et  de  la  menace,  dont  il  «sait  ordinairement  lorsqu'il  croyait 
«'avoir  riein  à  oraindve  ni  à  espérer. 
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qui  nous  environnent  ;  et  ceux  qui  le  font  ou  le  font  fiûrei 
doivent  tôt  ou  tard  en  rendre  compte  à  la  nation  entière  (i). 
n  Quoique  tu  nous  dises  que  nous  devons ,  si  nous  avons 
quelque  réclamation  à  faire ,  nous  adresser  directement  au 
général  Turreau  ou  an  général  Dutruy,  nous  nous  adressons 
directement  à  toi  an  contraire  ,  parce  que  la  troupe  qui  a  fait 
le  mal  que  nous  te  dénonçons  est  partie  par  tes  ordres  et  se 
trouve  sous  ton  commandement.  » 

Dua  I .  =  Turreau ,  général  en  chef^  €U4  général  Carpentier* 

(Nantes.) 

«  En  Tabsence  de  Kleber ,  tu  dois  te  conformer  aux  instruc- 
tions que  je  lui  avais  envoyées. 

»  Tes  dispositions  à  Doué  doivent  être  purement  défensi- 
ves ,  couvrir  Saumur  ,  entretenir ,  de  concert  avec  le  com- 
mandant de  Chollet,  les  communications  entre  cette  ville  et 
celle  de  Doué  ;  faire  enlever  par  de  forts  détachemens  tous 
les  grains ,  fourrages ,  et  généralement  tous  les  objets  de  sub- 
sistances qui  peuvent  se  trouver  aux  environs  de  Doué ,  Vi- 
hiers,  etc. ,  etc.  ;  assurer  par  de  fortes  escortes  les  munitions 
de  guerre  ou  de  bouche  qui  iront  et  reviendront  de  Saumura 
ChoUet  (2). 

»  Je  comprends  dans  ton  commandement  Saumur ,  Brissac, 
Thouars  ^  Argenton  ,  Vihiers  et  Doué. 

y»  Les  circonstances  ayant  changé  depuis  que  j'ai  donné  ces 
instructions  au  général  Kleber ,  j'ajouterai  que  tu  dois  tenir 
la  garnison  de  Doué  dans  la  plus  grande  activité.  De  forts 
détachemens  doivent  sortir  journellement  de  la  ville ,  brAler 
aux  environs  les  objets  qui  auraient  été  mal  à  propos  conser- 
vés, ou  dont  le  défaut  d'enlèvement  des  grains  et  fourrages 

(i)  On  jage  bien  que  de  semblables  réflexions  devaient  faire  crier 
que  toutes  les  administrations  du  pays  étaient  contre-révoltaionruâni' 
(a)  C'était  la  mission  que  Ton  destinait  à  Kleber ,  s'il  tt^avait  pas 
(u  Tordre  de  se  rendre  â  ]^nne^. 
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aurait  fait  retarder  l'incendie.  Cest  particuliërement  far  la 
gânche ,  entre  Vihiers ,  Bressaire  et  Argenton  ,  que  tu  doit 
porter  ton  attention.  Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  fouiller 
les  TÎIlages  et  métairies,  il  faut  encore  faire  des  fouilles  scru- 
puleuses dans  les  bois  et  genêts ,  brûler  tout  ce  qui  a  été 
épargné ,  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tous  ceux  qui  por^ 
tent  ou  auraient  porté  les  armes  contre  la  république,  te 
conformer  enfin  strictement  è  l'ordre  général  que  j'ai  donné 
i  Doué  avant  mon  entrée  dans  la  Vendée. 

«  Songe  surtout  que  les  prétendues  autorités  constituées 
sont  nulles  dans  cet  infâme  pays  ;  que  tout  doit  s'y  faire  mi- 
litairement ,  et  que  c'est  principalement  sous  ce  rapport  que 
tn  dois  presser  l'enlèvement  des  subsistances.  Cette  partie  a 
été  extrêmement  négligée  jusqu'à  présent  par  l'insouciance  cou- 
pable des  préposés  du  régisseur  général  et  des  agens  des  Corps 
administratif  que  je  me  propose  de  faire  se? ërement  punir.  » 

Du  2i.=Z.e  général  Huche  y  au  général  Terreau,  (Chollet,  ) 

H  Duquesnoj  a  méprisé  mes  instances,  il  a  méprisé  la  chose 
publique  et  l'intérêt  de  la  république  ^  je  le  dénonce  à  Robert 
Lindet  et  a  ses  collègues  du  comité  de  salut  public.  Cet  homme 
a  une  morgue  contre  toi ,  je  n'en  connais  pas  les  motifs.  Il 
veut  suivre  servilement  tes  ordres  ,  et  dans  tous  les  momens 
on  peut  les  passer,  les  suspendre,  quand  des  circonstances 
impérieuses  nous  en  dispensent.  Je  voudrais  te  voir,  envoie- 
moi  des  troupes,  des  souliers,  des  armes  ,  beaucoup  de  sol- 
dats en  manquent.  Adieu,  je  monte  à  cheval,  le  temps  me 
presse,  les  circonstances  le  veulent;  je  compte  être  attaqué 
ce  soir  ou  demain  matin  ,  par  la  faute  de  Duquesnoy.  L'enne- 
mi est  à  Haulevrier  et  aux  environs.  » 

Les  officiers  composant  la  garnison  de  Mortagne^  aux  repré- 

sentons  du  peuple.   (  Mortagne.  ) 

n  Exposent  qu'ils  ne  peuvent  exister  dans  un^  position 
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pareille  à  la  leur ,  non-seulemeat  par  le  pea  de  tronpes  de  la 
garaison,  mais  encore  manquant  de  munitions ,  de  Tetemens, 
de  souliers ,  et  la  plupart  des  soldats  malades  des  fatigues  d'un 
service  continuel  au  milieu  des  rassemblemens  de  brigands 
qui  les  cernent  de  toutes  parts.  » 

»  La  force  de  cette  garnison  consiste  en  six  cent  soixante 
cinq  hommes,  dont  deux  cents  non  armés,  y  compris  quatorze 
hommes  de  cavalerie  pour  les  ordonnances. 

9  Nous  avons  exposé  au  général  Duquesnoy ,  à  son  passage 
ici  avec  sa  division ,  que  les  postes  de  l'ennemi  étaient  k  U 
Yerrieetà  la  Gaubretiëre,  et  qu'il  serait  urgent  de  tomber  sar 
eux;  il  nous  a  repondu  qu'il  ne  le  pouvait ,  vu  les  ordres  da 
général  en  chef,  et  qu'il  suivrait  sa  route  ;  que  cependant  nous 
étions  exposés  à  être  égorgés  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures. 

1»  Nous  attendons  avec  impatience  de  la  troupe ,  des  ma* 
nitions ,  des  armes ,  des  souliers  et  des  ordres.  » 

Du  23.  =  Le  général  en  chef  Turreau  ,  au  général  Huche* 

(  Montaigu,  ) 

M  Je  pense,  comme  toi ,  que  tu  seras  attaqué  à  Chollet; 
mais  je  pense  aussi  qu'avec  les  forces  que  t'a  laissées  Cordellier 
et  le  désir  que  doivent  avoir  les  troupes  de  réparer  leur 
conduite  et  de  venger  la  mort  du  brave  Moulin,  tu  dois 
vaincre.  Au  surplus ,  instruis  le  général  qui  commande  à 
Doué  de  tes  inquiétudes  ;  il  a  assez  de  forces  pour  venir  à 
ton  secours  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  commande.  Je 
suis  même  étonaé  que  vous  ne  vous  soyiez  pas  déjà  concertés 
ensemble ,  pour  vous  secourir  mutuellement  en  cas  d'attaque. 
Je  lui  écris  par  le  même  courrier  sur  cet  objet.  Les  circon' 
stances  doivent ,  d'après  cela ,  décider  vos  monvemens  res- 
pectifs.  » 

N  Je  te  remercie  des  renseignemens  que  tu  me  donnes  sur 
Duquesnoy  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  m'a  donné  man» 
vaise  opinion  de  ses  principes.  » 
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Do  22. — Le  général  Carpentier^  au  général  ffuché.  {Doué.  ) 

«  Vihiers  étant  sans  troupes  ,  j'y  envoie  six  cents  hommes 
pour  entretenir  ma  correspondance  avec  toi  et  pouvoir  escor- 
ter les  convois.  » 

« 

Le  général  Duquesnoj-j  au  général  en  chef.  (  Saint'- Fulgenl.  ) 

ei  Je  suis  étonné ,  citoyen  général ,  ^ue  depuis  mon  départ 
deMontaigu  ,  ma  troupe  ayant  été  journellement  dans  l'eau 
jasqa'an-dessns  des  souliers,  principalement  de  Saint-Colom- 
bin  àDoné  y  et  de  Doué  d'oii  tu  m'as  ordonné  d'aller  rejoindre 
Gharette ,  et  toujours  à  marche  forcée ,  tu  sois  surpris  qu'une 
armée  ne  puisse  faire  en   un  jour  le  trajet  de  Mortagne  à 
Saint-Fulgent ,   distant  au  moins  de   neuf  lieues  de  poste. 
Quand  une  troupe  est  rendue  et  ne  peut  plus  marcher  ,  je 
crois  de  toute  impossibilité  de  lui  faire  faire  ce  trajet  dans 
on  seul  jour.  D'ailleurs,  il  m'a  fallu  débusquer  l'ennemi 
posté  à  deux  ou    trois  points  différens ,  principalement  un 
poste  qui   était   à  la  montagne  dite  des   Alouettes.   Je  fis 
faire  des  reconnaissances   trës-é tendues  sur  ma  droite  et  sur 
magauche,afin  d'éviter  toute  surprise  et  de  couvrir  la  marche 
de  ma  troupe. 

»  Je  suis  parti  des  Herbiers  et  ai  fait  égorger  dans  les  com- 
munes à  portée  de  ma  route  plus  de  cent  hommes,  non 
compris  les  femmes.  Je  te  préviens  encore  que  nous  avons 
égorgé  aux  Herbiers  un  petit  poste  armé  de  piques  et^e  fu- 
sils ;  d'après  plusieurs  rapports,  l'ennemi  y  est  venu  fourrager 
en  force  hier  matin. 

w  Je  ne  connais  nullement  la  manière  de  faire  accélérer  la 
marche  d'une  armée ,  quand  à  tout  instant  les  tirailleurs  sont 
aux  prises  avec  les  brigands.  » 

»  Je  te  rends  compte  qu'après  avoir  donné  une  escorte  à 
mon  ambulance ,  partant  de  Mortagne  pour  les  Herbiers ,  une 
voiture  s'est  brisée  en  route.  Le  commandant  de  cette  ambu-* 
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laqce  ne  m'envoya  aucune  ordonnance  pour  m'en  faire  part, 
et  iVscorte  quitta  aussitôt  l'ambulance  pour  suivre  les  deux 
premières  voitures  9  de  sorte  que  le  conducteur ,  deux  char- 
retiers de»  voitures  embourbées  et  quelques  traînards ,  tout 
a  été  égorgé  et  pris  par  les  rassemblemens  qui  s'étaient  repliés 
sur  la  Gauoretiëre,  la  Verrie  ,  Beaurepaire  et  Bazoge. 

n  Je  te  préviens  de  plus ,  citoyen  général ,  que  le  poste 
que  tu  as  à  Mortagne  ,  si  tu  ne  donnes  d'autres  ordres,  sera 
égorgé  au  premier  jour ,  vu  que  Tennemi  occupe  deux  oa 
trois  points  qui  l'avoisinent.  Le  commandant  de  ce  poste  m'a 
même  rendu  compte  que  ,dans  une  découverte  qu'il  fit  faire 
la  veille  ou  l'avant-veille,  il  eut  quatre  bommes  égorgés,  dont 
un  officier.  » 

»  Je  viens  d'envoyer  mon  commissaire  des  guerres  à  Mon- 
taigu  ;  car  ,  après  lui  avoir  désigné  les  points  de  ma  marche, 
je  ne  me  mêle  nullement  des  subsistances, 

»  j'attends  tes  ordres  pour  renvoyer  les  voitures  d'ambu- 
lance ,  les  chemins  que  je  vais  parcourir  étant  impraticables 
pour  elles. 

»  Itous  manquons  de  cartouches  *,  envoie-nous-en  à 
Chauché  oh  nous  serons  demain.  » 

Du  22.  =s  Arrêté  du  comité  de  salut  public 

«  Le  comité  arrête  que  les  généraux  en  chef  lui  écriront 
tous  les  jours  par  le  courrier  ordinaire,  et  lui  donneront  un 
aperçji  succinct  de  leur  situation. 

»  Pour  extrait,  signé  Ck^siorr  y  Saint-Just,  G.  A.  Prieub.  » 

Du  23.  =  Z^  général  en  chef  Tïirreauy  au  général  Huche* 

{L*Bébergement.) 

«  Je  suis  surpris ,  mon  brave  camarade ,  qu'après  Févéne- 
ment  fâcheux  qui  nous  a  prouvé  ciombien  le  poste  de  ChoUet 
était  dangereux,  tu  t'exposes  toujours  k  Voir  des  canons  et  des 
caissons  devenir  la  proie  de  l'ennemi.  Je  veux  bien  croire  à 
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la  bravoure  des  troupes  que  tu  commandes  ,  mais  ,  après 
l'exemple  de  Legé,  la  déroute  de  Ghollet,  je  ne  veux  plus  souf- 
frir dans  rintërieur  de  la  Vendée  aucune  pièce  d'artillerie. 
Tu  feras  en  conséquence  partir  sur-le-champ  pour  Saumnr , 
sous  bonne  escorte,  celles  qui  sont  à  ta  disposition  et  leurs 
caissons.  Continue  à  purger  tes  environs  des  brigands  qui 
peuvent  exister  encore.  » 

Du  23.  =  Le  général  Carpeniierj  au  général  Huche.  (Saumur.  ) 

«  J'ai  envoyé  ce  matin  dix-huit  cents  hommes  à  Bressuire  , 
onze  cents  à  Vihiers  et  six  cents  à  Doué ,  pour  enlever  des 
grains  et  bràler  ensuite.  J'attends  le  résultat  de  cette  expé- 
dition. » 

Le  général  Amejr  j  au  général  en  chef,  (Saumur.) 

«  J'ai  reçu  hier  matin ,  à  Angers ,  l'ordre  du  général  Ro- 
bert d'aller  prendre  le  commandement  de  Saumur;  je  m'y 
suis  rendu  sur-le-champ.  En  arrivant ,  j'ai  trouvé  Garpen- 
tier,  qui  m'a  fait  voir  un  ordre  signé  de  toi,  qui  lui  donnait  le 
commandement  de  cette  place.  J'ai  jugé  que  le  général  Ro- 
bert n'a  pas  eu  connaissance  des  ordres  que  tu  as  donnés  à 
Carpentier.  Je  retournerai  demain  à  Angers  oii  j'attendrai 
tes  ordres  ultérieurs. 

Le  général  Boucret  ^  au  général  en  chef,  (  Doué.  ) 

<c  Ma  santé  commence  à  être  meilleure.  Tu  sais  que  je  n'ai 
plus  de  brigade  à  commander  ;  que  tu  m'as  ordonné  d'en- 
voyer huit  cents  hommes  au  général  Bard ,  et  que  le  général 
G)rdellier  a  pris  le  reste  de  ma  brigade  à  Ghollet  (1).  Tu  as 
donné  ordre  à  Carpentier  de  commauder,  en  place  de  Rleber, 
les  villes  de  Saumur,  Doué,  Vihiers,  etc.  Quoique  je  sois 
■ 

(i)  Cordellier,  général  di?isionnaire ,  paraissait  avoir  carte  blanche 
pour  disposer  des  troupes  à  son  gré. 

Tome  111.  i5 
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plus  ancien  général  de  trois  mois,  je  n'en  murmure  pas;  je 
saurai  toujours  exécuter  tes  ordres. 

n  Permets  que  je  t'observe  que  Carpentier  a  ta  brigade 
complète ,  et  qu'il  peut  opérer  en  ce  que  tu  lui  commande- 
ras. Il  y  a  de  la  troupe  à  Saumur ,  je  n'en  ai  plus  à  comman- 
der; si  cela  ne  change  pas  tes  dispositicms ,  je  te  prie  de  me 
permettre  d'en  prendre  le  commandement.  Sois  persuadé  que 
je  mettrai  toujours  le  plus  d'activité  possible  à  remplir  tes  or- 
dres et  mon  devoir.  Douze  cents  hommes  partent  pour  Chol- 
let.  n 

Du  7,Z.=:Le général  Commaircj  augénérblen  chef,  {Saumur) 

«  Le  général  Robert ,  chef  de  ton  état-major,  m'avait  trans- 
mis tes  ordres  pour  donner  au  général  Amey ,  à  mon  départ 
de  Saumur ,  tous  les  détails  de  service  relatifs  à  cette  place. 
D'un  autre  côté ,  Carpentier  se  trouve  aussi  muni  de  tes  ordres 
pour  prendre  le  même  commandement.  Je  te  prie ,  |;énéral , 
de  statuer  définitivement  auquel  des  deux  tu  confieras  ce 
poste.  £n  attendant ,  je  vais  donner  à  tous  les  deux  les  ren- 
^seijgnemens  convenables.  Je  partirai  le  a5  pour  Chateau- 
briand, poste  que  tu  m'as  assigné  (i).  » 

Le  général  Legros ,  au  général  en  chef.  (  Saint- Florent*  ) 

Hier ,  j'ai  fait  sortir  de  cette  place  un  détachement  de  cinq 
cent  trente  hommes  do  bataillon  des  Përes  de  famille  et  sept 
hussards,  pour  protéger  deux  commissaires  de  la  munici- 
palité et  deux  commis  aux  vivres  qui  devaient  enlever  des 
subsistances  et  des  armes  dans  les  campagnes.  (  Il  est  bon  de 
te  rendre  compte  que  nous  n'avions  plus  de  vivres  pour  la 
troupe ,  et  il  n'y  en  avait  pas  à  Angers.  ) 

»  Le  détachement ,  arrivé  à  Sainte-Christine ,  avait  trouvé 

(i)  Turreau  avait  ^të  instruit  des  renseignemens  donnes  par  Com- 
maire  au  gouverneméot,  il  fallait  Ten  punir.  Cotamaire  mourut  peu 
de  temps  après. 
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et  mis  eo  route  plusieurs  voilures,  lorsque  les  brigands  sont  ve- 
nus l'attaquer  et  l'ont  repousse  jusqu'ici. 

»  Envoie-moi ,  je  te  prie  9  quelqu'un  pour  me  seconder;  je 
suis  absolument  seul ,  et  ne  puis ,  pour  la  surveillance  du 
service  ,  me  fier  à  personne,  n 

Du    23.  =  Le  général  Bo^signol ,  au  général  Turreau, 

(  SaintrMalo.  ) 

«  Les  représenlaos  Billaud-Varenne  et  Ruamps  ^  mon  cher 
camarade,  viennent  de  m'apprendre  que  tu  avais  reçu  du  co- 
mité de  salut  public  l'ordre  de  faire  marcher  sur  Rennes  une 
colonne  de  cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  l'Ouest;  ils  m'or- 
donnent en  même  temps  de  t'envojer  un  courrier  estrao.rdi- 
naire  pour  te  prescrire  de  hâter  sa  marche.  £0  conséquence , 
je  t'engage ,  au  nom  du  bien  public,  à  accélérer  autant  que 
possible  un  mouvement  essentiel  au  salut  de  Ja  patrie.  » 

Du  24'  =  Ordre  et  instruction  du  chef  de  rétat^major  Robert^ 

au  générai  Cemmaire.  (  Nantes.  ) 

«  Le  général  de  division  Gommai re  se  rendra  4  Chateau- 
briand ou  il  établira  son  quartier-général. 

»  Il  commandera  toutes  les  troupes  réparties  sur  les  di^é- 
rens  points  de  la  surface  du  pays  qui  fait  partie  du  comman- 
dement de  l'armée  de  l'Ouest  à  la  riye  droite  de  la  Loire,  à 
partir  de  la  route  de  Nantes  à  Rennes  jusqu'j^u  Mans,  de 
fouest  à  l'est  ;  et  de  la  rive  droite  de  la  Loire  à  Alençon ,  du 
midi  an  nord  (i). 

»  11  fera  désarmer  toutes  les  communes  sur  lesqjuell^s  les 
brigands  se  sont  répandus,  en  se  conformant  aux  arrêtés  du 
comité  de  salut  public  et  des  représentans  du  peuple  près 
cette  armée  (a). 

(t)  Il  n^existait  pas  ,  dans  tout  cet  espace  ,  trois  ceiHs  hommes  de 
troupe  soldée. 

(3)  Ainsi ,  il  ^Uit  désarmer  toutes  les  gtfrdes  nationales  du  pajs. 


2a8  GUERRES  DES  VENDÉEKS 

w  Le  général  Gommaire  emploiera  toutes  les  troupes  répart 
ties  dans  son  commandement  ponr  opérer  ce  désarmement 
qui  devra  se  faire  le  plus  promptement  possible  et  avec  soia. 

M  L'adjudant -général  Savary  sera  employé  à  la  division  da 
général  Gommaire.  » 

Du  24*  ==  Ordre  du  général  en  chef^  au  général  Dusqueswjf* 

(  Landes  de  Bouaine,  ) 

te  Le  général  Duquesnoy  se  mettra  en  marche  demain ,  25, 
d'assez  grand  matin  pour  que  ses  dispositions  d'attaque  devant 
Saint-Fhilbert  de  Bouaine  soient  faites  à  neuf  heures  précises. 
Il  s'emparera  effectivement  de  ce  poste  sur-le-champ ,  sans 
attendre  la  colonne  du  général  Gordellier  ;  elle  arrivera  ce- 
pendant assez  tôt  pour  seconder  cette  attaque  quand  elle  aoia 
lieu. 

»  Lorsque  le  général  Duquesnoy  aura  emporté  Sain  t-Philbert, 
il  ne  souffrira  pas  qu'aucun  soldat  reste  dans  le  bourg,  et 
placera  sur-le-champ  sa  troupe  au  dehors  dans  le  plus  grand 
ordre  j  il  y  recevra  de  nouveaux  ordres  du  général. 

»  Dans  le  cas  ou  l'une  des  colonnes  serait  attaquée  par  les 
rebelles  ,  l'autre  viendrait  à  son  secours. 

9  Si  le  général  Duquesnoy  entendait  une  fusillade  qui  loi 
fît  présumer  que  Gordellier  fût,  avant  son  départ ,  aux  prises 
avec  l'ennemi,  il  se  rapprocherait  de  lui  :  il  en  sera  de  même 
à  son  égard.  » 

Le  général  Rossignol^  au  général  Turreau  (  SaîrU^Malo.  ) 

«  Il  est  indispensable ,  mon  cher  camarade ,  que  tu  com- 
prennes dans  la  colonne  qui  marche  sur  Rennes  par  ordre  du 
Comité  de  salut  public,  la  compagnie  d'ouvriers  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouve  l'ingénieur  Verines  ,  et  toute  l'avant-garde 
commandée  par  l'adjudant^général  Delaage.  Ces  troupes  font 
partie  de  la  division  de  Kleber  qui  est  à  Rennes  et  attend  ce 
renfort  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  destination,  lia  y 
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a  pas  un  moment  à  perdre,  et  tu  sentiras  sûrement  que 
ces  demandes  sont  dictées  par  les  circonstances  les  plus  impé- 
rieuses (i). 

Du  24-  c=  Lusignan ,  chef  de  Vétat  major  du  général  Huche  y 

au  général  en  chef,  (  Chollet  ) 

«(  Les  brigands  se  sont  emparés,  près  Saint-Laurent,  de  six 
voitures  chargées  de  grains,  qui  se  rendaient  à  Morlagne; 
L'escorte  de  cinquante  hommes  a  été  mise  en  fuite.  » 

Le  général  Huche,  au  général  Terreau.  (  Chollet,  ) 

«  L'ennemi  est  toujours  k  la  Yerrie  et  à  la  Gaubretiëre. 
Ta  présence  ici  serait  bien  nécessaire  ;  tu  verras  que  j'ai  une 
partie  de  mes  soldats  sans  armes  et  sans  souliers. 

M  Les  représentans  ont-ils  approuvé  la  conduite  de  Duques- 
noy  ?  je  la  trouve  indigne.  Il  n'a  passé  qu'à  un  quart  de  lieue 
de  la  Yerrie,  et  l'ennemi  y  était  alors.  » 

La  société  populaire  de  Doué  y  à  la  Conuenlion  nationale» 

(  Doué.  ) 

«  Quelle  douleur  pour  nous  de  voir  s'étendre  sur  notre 
territoire  l'ordre  de  désarmer  les  communes ,  ordre  qui  devait 
se  borner  aux  pays  qui  ont  participé  k  la  révolte  de  laVendée! . . . 

»  Quel  autre  canton  fut  plus  fidèle  à  la  république  que  le 
notre  et  se  montra  plus  dévoué  à  la  cause  de  la  liberté  ? 

»  Non ,  vous  ne  permettrez  pas  qu'il  soit  déshonoré  par  une 
proscription  qui  ne  doit  flétrir  que  les  communes  révoltées  , 
et  nous  implorons  votre  protection  pour  mettre  nos  pro- 
priétés à  l'abri  des  dévastations  de  nos  ennemis.  » 

Du  25.  =  Le  général  Huche j  au  général  en  chef.  (  Chollet,  ] 
«  Je  renverrai  demain  àSaumur  les  trois  pièces  de  canon 


(i)  Il  ne  restait  sur  la  rive  droite  que  deux  bataillons  des  francs 
qui ,  dans  ce  moinent ,  étaient  en  rontc  pour  Chollet. 
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e(  leurs  caissons  qai  sont  ici.  Demtia ,  j'irai  en  promenade 
COQ  Ire  rennemi  avec  quinze  cents  hommes  bien  disposés  à  se 
battre.  Trois  bataillons  non  complets  de  Mayençais  vienneot 
de  m*arriver  de  Saumur ,  je  marcherai  à  leur  tête  avec  q[ael- 
ques  détachemens  et  j'espëre  que  ça  ira. 

»  J'ai  donné  les  ordres  pour  l'enlèvement  des  grains ,  mais 
les  voitures  manquent.  Les  corps  constitués  sont  harcelés  et 
font  ce  qu'ils  peuvent^  je  les  surveille  exactement  et  les  presse, 
sans  leur  faire'  connaître  que  je  m'aperçois  de  iear  travail. 
11  y  a  peu  de  vraiment  républicains  dans  les  corps  constitués^ 
une  refonte  serait  nécessaire. 

n  Viens  à  Ghollet ,  viens ,  je  serai  aise  pour  toi  et  par  rap- 
port k  toi,  et  pour  Tîntérét  de  la  république,  de  t'entretenir 
un  moment.  » 

Lenobk,    commissaire  ordonnateur  y  au  général  en  ckf* 

(  MonUdgu.  ) 

«  Je  compte  partir  demain  de  bonne  heure  pour  conférer 
avec  toi  à  Remouillé  et  prendre  tes  ordres.  » 

Du  26.  =  Le  général  Carpentier^  au  général  Huche,  (Doué) 

n  ta  position  6u  je  me  trôUve  dévient  fort  critique ,  étant 
réduit  à  mille  ou  onze  cents  hommes ,  voisin  des  brigands , 
ayant  plusieurs  postes  à  défendre ,  chargé  d'escorter  des  con- 
vois et  dé  faire  des  sorties  k  deux  et  trois  lieues  à  ta  ronde  pour 
les  subsistances  et  l^incendlie.  Je  t'invite  à  m'envoyer  les  ba- 
taillons de  ma  demi-bh'gade  en  remplacement  de  ceux  que  je 
.  t'ai  fait  passer,  conformément  aux  ordres  du  général  en  chef. 

»  D*âprès  lé  récit  qui  m^a  été  fait  de  l'invasion  de  Bressnire 
par  les  brigands ,  il  parait  que  la  perte  n'a  pas  été  considéra- 
ble ;  car ,  sur  quatre  cents  hommes  ,  trois  cents  sont 
retirés  à  Par ihenay,  soixante  à  Thouars  et  Âirvault,  sans  corn* 
prendre  ceux  qui  sont  à  Argeaton  et  qui  rentreront.  » 


! 


K 
t 
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Dh  26.  =  Le  canvnandant  de  Mortagne^  au  général  Huche, 

(Bforiagn^,)  s 

«  Je  t'informe  que  Sapioaud  fait  circuler  des  ordres  pour 
faire  un  rassemblement  à  la  Gaubretiëre.  » 

Le  généréU  CordelUer,  au  général  en  chef.  {Fqjrnart.  ) 

«  Tu  me  demandes  des  renseignemens  sur  la  marche  des 
brigands,  tu  dois  en  a^oir  de  plus  certains  que  moi,  puisque 
Gharette  et  toute  sa  troupe  ont  passé  hier  par  la  Géraudiëre, 
puis  par  le  pont  de  Senart ,  pour  se  rendre  à  Saint-Hilaire  de 
Loulay,  après  avoir  traversé  la  chaussée  de  Hontaigu  à  Nantes. 

»  Tu  me  marques  dans  ta  lettre  que  Duquesnoy  va  se  por- 
ter k  Moutaigu  pour  poursuivre  l'ennemi  :  cette  disposition 
est  bonne;  mais  il  faut  qu'il  continue  sa  marche,  après  s'être 
assuré  que  Tennemi  est  sur  sa  droite,  vers  Treize-Septiers,  les  ■ 
Landes-Genusson,  la  Gaubretiëre,  pendant  que,  de  mon  côté, 
j'irai  par  Yieillevigne  oii  )e  serai  ce  soir,  l'Hébergement  011  je 
serai  demain ,  les  Herbiers,  oii  je  serai  le  jour  suivant,  à  moins 
que  je  n'apprenne  que  l'ennemi  est  dans  le  Bocage  oii  je  me 
porte  fort  de  le  détruire. 

w  Je  te  déclare  que  je    vais  faire  br&ler  tout    ce  que    je 
rencontrerai  sur  m^i  route.  » 


•  •  •  •  • 


Au  même  (  Vieiïlevigne,  ) 


«  Au  moment  011  je  recevais  ta  lettre  par  laquelle  tu  m'in- 
formais que  les  brigands  étaient  passés  du  côté  de  Yieillevi- 
gne ,  j'interrogeais  une  jeune  fille  de  sept  à  huit  ans  qui  me 
confirmait  ces  renseignemens  et  qui  me  disait  que  Gharette 
et  sa  troupe  étaient  venus  coucher  hier  soir  près  de  Yieillevi- 
gne, au  lieu  dit  la  Métairie-du-Bois ,  et  qu'ils  n'en  étaient 
partis  qu'à  l'approche  de  ma  colonne. 

«  Je  suis  charmé  d'être  venu .  coucher  ici  d'oii  je  partirai 
demain  ,  à  la  pointe  du  jour,  pour  aller  à  la  poursuite  de 
M.  Gharette  du  côté  de  l'Hébergement.  Ma  troupe  est  trop 
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bien  disposée,  pourque  je  ne  sois  pas  d'avance  assuré  du  succêi. 
»  J'ai  brûlé  aujourd'hui  une  douzaine  de  moulins  k  vent , 
et  trob  ou  quatre  villages  qui  se  sont  trouvés  tant  sur,  ma 
route  qu'aux  environs  de  Vieillevigne.  Je  compte  demain 
brûler  celui-ci  avant  mon  départ.  » 

Du  2*/ ,  z=Francastel  j  au  général  en  chefTurreau.  (Nantes.'^ 

«  Les  représentans  du  peuple  français  près  l'armée  de 
l'Ouest  invitent  le  général  en  chef  de  se  rendre  de  suite  auprès 
d'eux.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  Huche.  (  Doué.  ) 

M  II  m'arrive  en  ce  moment  deux  ordonnances  annonçant 
que  les  brigands ,  forts  d'environ  trois  mille  hommes  ,  ont  at- 
taqué Ârgenton  hier  â  trois  heures  après  midi,  et  que  la 
garnison  a  été  contrainte  d'évacuer.  Elle  n'est  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Doué  (i).  Qu'il  est  fôcheux  pour  moi  de  n'avoir  pas 
assez  de  forces  pour  tomber  sur  eux  !  Mais  ,  comme  je*  crain- 
drais qu'en  faisant  une  sortie  avec  la  faible  garnison  de  Doué, 
les  brigands  ne  vinssent  à  tourner  et  enlever  le  poste  ,  je  suis 
contraint  de  rester  sur  la  défensive,  en  attendant  de  nonveanz 
ordres. 

»  Je  te  renouvelle  la  demande  de  mes  cinq  bataillons  dont 
j'ai  le  plus  grand  besoin.  » 

Le  général  Haxo  ,  au  général  en  chef.  (  Des  moulins  près 

de  Legé,  ) 

«  J'ai  reçu  ta  lettre  en  date  du  25.  Je  sois  resté  au  poste  de 
Legé  depuis  le  23.  Ce  poste  étant  au  centre  du  pays  oii  se 
tiennent  habituellement  Gharette  et  >es  adhérens,  j'ai  pensé 
que  je  serais  plus  à  portée  de  correspondre  avec  toi  et  avec 

(i)  Les  troupes  qui  se  trouvaient  a  Bressuire  et  Argenton  étaient  des 
détachemens  envoyés  de  Doué ,  par  Tordre  du  général  en  chef ,  pour 
enlever  des  grains  et  incendier. 
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lei  gënëraaz  que  tu  as  chargés  de  poursuivre  Charette  par- 
tout oh  il  sera.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  être  utile  aux  opéra- 
tions générales. 

»  Les  renseignemens  que  j'avais  pris  sur  Charette  et  sa 
horde,  se  sont  trouvés  exacts;  on  m'avait  rendu  compte  qu'il 
avait  quitté  le  grand  et  petit  Luc  pour  se  porter  à  Saint-Phil- 
bert  de  Bouay.  La  dernière  marche  qu'il  vient  de  faire  me 
fait  croire  qu'il  va  reprendre  les  mêmes  cantons  qu'il  occu* 
paît  lorsque  tu  l'as  rencontré.  11  t'a  été  aisé  de  juger  combien 
ce  pays  était  favorable  aux  rebelles.  Chemins,  bois,  forêts, 
tout  favorise  leur  marche  (i). 

»  Je  me  rendrai  demain  àMachecoul  et  je  laisserai  dans 
un  état  de  défense  respectable  le  poste  de  Legé.  Il  sera  fort 
de  deux  mille  hommes.  Je  te  proposerai  sous  peu  de  jours  de 
nouvelles  dispositions  sur  ce  poste.  » 

Du  27.  =Z.e  général  Cordellier y  au  général  Duquesnoy. 

(  Landes  deBoisjorry.  ) 

«Tu  n'ignores  sans  doute  pas  que  Charette  s'est  porté  avec  sa 
troupe  du  côté  de  Yieillevigne ,  lorsque  nous  l'avons  attaqué 
à  Genneton.  Il  est  maintenant  au  grand  et  petit  Luc ,  distant 
d'une  petite  lieue  de  moi.  Je  compte  l'y  attaquer  demain  à  la 
pointe  du  jour  et  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  que  tu 
fisses  faire  un  mouve4nent  à  ta  division  pour  l'empêcher  de 
passer  du  côté  de  l'Hébergement  ^d'oii  il  pourrait  se  réunir 
au  rassemblement  qui  existe  vers  Saint-Fulgent  ,  Bazoge, 
Landes-Genusson  et  la  Gaubretiëre.  Cependant,  la  présente  ne 
pouvant  te  parvenir  assez  tôt  pour  que  ton  mouvement  ait  le 
«uccës  que  tu  pourrais  en  attendre ,  je  pense  que  tu  feras  bien 
d'attendre  le  résultat  de  mon  attaque  de  demain  avant  de  com- 
mencer ton  mouvement. 

(i)  C'est  la  première  incursion  que  le  gënéral  en  chef  ait  faite  sur  U 
lisière  du. Bocage.  Il  rentra  le  a6  à  Nantes. 
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escorté  par  quinze  cents    homoies.   Je  t'invite  à   donner 
connaissance  de  ces  détails  au  général  en  chef.  » 

Du  28.  =  Le  général  Huche ^  au  général  en  chrf.  (  Chollet.  ) 

«  Je  te  rends  compte,  mon  cher  général ,  de  la  sortie  que 
j'ai  faite  hier  contre  les  brigands  que  j'ai  trouvés  sur  les 
huit  heures  à  la  Gaubretière.  Je  les  ai  égajrés  de  la  bonne 
manière; ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  en  faire  grand 
carnage.  Plus  de  cinq  cents ,  tant  hommes  que  femmes ,  ont 
été  tués.  Leur  caTalerie  y  avant  de  rien  engager ,  a  pris  la 
fuite  et  nous  ne  l'avons  aperçue  que  dans  le  lointain.  Cette 
canaille  a  été  assez  audacieuse  que  de  nous  provoquer  par  des 
défis  y  des  huées  et  des  injures.  On  s'est  fusillé  très-peu  et 
quarante  de  ces  scélérats  sont  tombés.  La  troupe  avait  été 
mise  y  avant  son  arrivée,  sur  deux  colonnes.  Celle  que  je 
commandais  marchait  dans  un  chemin  couvert  ;  à  son  aspect 
les  brigands  se  sont  mis  dans  une  déroute  complète.  J'ai  fait 
fureter  les  genêts ,  les  fossés,  les  haies  et  les  bois ,  et  c'est  là 
qu'on  les  trouvait  blottis.  Tout  a  passé  par  le  fer ,  car  j'avais 
défendu  que  ,  les  trouvant  ainsi,  on  consommât  ses  muni- 
tions* 

M  Les  fouilles  faites  des  repaires ,  j'ai  fait  marquer  les  lieux 
ou  il  y  avait  des  grains  ,  je  les  ai  réservés  et  ai  fait  incendier 
de  suite  le  reste. 

»  J'oubliais  de  te  dire  qu'à  mon  arrivée  à  la  Verrie ,  j'ai 
fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé  ^ 
à  la  réserve  des  en  fans ,  et  que  j'ai  incendié  ce  qui  était  échap 
pé  aux  flammes  ;  là  il  y  avait  peu  de  ces  coquins-là. 

M  Mon  expédition  faite  à  la  Gaubretière ,  je  me  suis  dirigé 
sur  Saînt-Malo  ;  un  petit  bourg  sur  la  route  a  été  incendié. 

»  A  Saint-Malo  ,  il  n'y  avait  rien ,  pas  une  âme ,  j'ai  or- 
donné le  feu.  Je  me  suis  porté  ensuite  sur  Saint-Laurent  où 
hTSus  n'avons  rien  trouvé  ;  les  brigands  étaient  partis  la  veille. 
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Tes  ordres  demandaient  ma  présence  k  ChoUet ,  et  j'y  suis 
revenu. 

»  Tu  m*as  fait  plaisir  de  me  laisser  l'intelligent  et  vrai  mi- 
litaire Lusignan.  Sans  lui ,  je  ne  pourrais  tenir  aux  embarras 
du  service;  il  s'entend  à  tout.  Je  suis  surpris  qu'il  soit  ainsi 
resté  chef  de  brigade  ^  on  ignore  son  mérite  et  ses  talens.  Ses 
deux  bataillons  me  sont  utiles: 

»  Le  général  Carpentier  me  demande  cinq  bataillons  de 
sa  brigade  pour  couvrir  Saumur  ;  mais,  si  tu  veux  conserver 
Qiollet,  envoie-moi  des  bataillons  pour  remplacer  ceux  de 
Carpentier  qui  est  ,  suivant  moi ,  un  homme  républicain 
(  quoique  ci-devant  prêtre  ). 

»  Ne  m'enlëve  pas  les  chasseurs  francs.  Avec  ces  faibles 
bataillons  et  mes  grenadiers ,  on  peut  dire  :  la  victoire  est 
certaine;  ainsi  point  de  gloire  aux  généraux,  mais  bien  aux 
troupes.  Pour  moi ,  je  ne  pense  pas  comme  quelqu'un  qui  t'op- 
prime par  ses  discours  publics  et  particuliers  (Duquesooy); 
je  ne  suis  pas  comme  ces  généraux  qui  ne  parlent  que  d'eux , 
de  leurfrëre ,  de  leurs  amis,  de  leurs  connaissances,  de  leur 
habileté.  Voilà  un  de  tes  principaux  délateurs  et  celui  qui 
n'a  voulu  aller  à  la  suite  de  l'ennemi  ni  écouter  des  rensei- 
gnemens.  » 

Du  28.  =  Le  général  Haxo ,  au  général  en  chef,  (MachecouL  ) 

«  L'ordre  que  tu  me  donnes  sera  exécuté.  Il  me  manque 
cependant  deux  cents  hommes  de  cavalerie  qui  me  sont  in- 
dispensables pour  remplir  exactement  la  mission  que  tu  m'as 
confiée.  Tu  connais  toute  ma  disette  dans  cette  arme,  je  m'en 
rapporte  à  toi  pour  y  pourvoir. 

»  J'établirai  à  Palluan  un  bon  poste  pour  tirer  de  là  les 
iubsistances  nécessaires  à  la  colonne  que  je  commanderai.  Je 
>ense  que  Montaigu  devrait  être  aussi  approvisionné  de  ma- 
liëre   à  pouvoir  ravitailler  la  colonne  de  Gordellier  et  la 
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mienne ,  si  la  marche  de  l'ennemi  nous  obligeait  à  nous 
^porter  de  ce  côté. 

»  Je  donnerai  des  ordres  à  Challans  et  à  Hachçcoul,  pour 
qae  ces  deux  places  soient  complètement  apprx>Tisionnéet  ; 
avec  ces  dispositions ,  les  colonnes  ambulantes  u^éprouveront 
pas  de  retard. 

»  H  serait  bon  aussi  que  tu  donnasses  des  ordres  pour  faire 
trouver  à  Montaigu  douze  à  quinze  cents  paires  de  souliers; 
car  tu  sais  que ,  pour  faire  la  guerre  dans  ce  maudit  pays , 
il  faut  du  pain ,  des  souliers ,  des  baïonnettes. 

»  Le  désir  que  j'avais  de  communiquer  av-ec  toi  m'a  (ait 
pousser  en  avant  et  sur  mes  ailes  des  partis  jusqu'à  trois  et 
quatre  lieues.  Je  me  suis  porté  avec  quinze  cavaliers  jusqu'au 
delà  du  Pont- James.  Je  serai  demain  à  Legé  et  après-demaiu 
à  la  Mothe-Achard.  » 

Dtt  28.  =  Z>  général  Cordellier ,  œi  citoyen  Rouget ,  dufda 
quatrième  bataillon  des  Deux^Sèires  ,  conunandant  la 
colonne  des  moulins  de  Liegé.  (  Ordfe.  ) 

«  Il  est  ordonné  au  citoyen  Rouget  de  partir  demain  à  la 
pointe  du  jour  avec  la  troupe  qu'il  commande ,  pour  se 
rendre  à  Beaiîfou.  Il  est  averti  que  mes  colonnes  marchent 
parallèlement  à  la  sienne  pour  exécuter  de  concert  l'attaque 
du  grand  et  petit  Lpc;  qu'en  conséquence  la  droite  de  ma 
colonne  ira  joindre  la  gauche  de  la  sienne. 

i>  Dans  le  cas  oii ,  après  avoir  pris  ses  dispositions,  il  aper- 
cevrait que  l'ennemi  voulût  l'attaquer ,  il  n'hésistera  pas  à 
l'attaquer  lui-même ,  sans  qu'il  soit  besoin  que  ma  colonne 
ait  opéré  sa  jonction  avec  la  sienne.  Elle  aura  soin  de  lui 
porter  du  secours ,  de  même  qu'il  in'en  portera  si  c'est  ma 
division  qui  engage  la  première  le  combat  avec  Tennemi.  Il 
n'est  pas  besoin  d'observer  ici  que  ,  dans  le  cas  oîi  l'ennemi 
serait  battu  et  mis  en  déroute,  il  le  faudra  poursuivre 
partout  oki  il  ira  ;  niais  ,  dans  le  cas  contraire  ,  le  point  de 
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retraite  pour  la  colonne  du  citoyen  Ronget ,  sera  la  position 
qa'il  occupe  aujourd'hui  ,  de  même  que  celui  de  ma  colonne^ 
sera  Legë. 

»  Dans  le  cas  oii  l'ennemi  aurait  évacué  le  grand  et  petit 
Lac ,  le  citoyen  Rouget  se  rendra  ayec  sa  troupe  aux  Landes 
de  Launay ,  après  avoir  traversé  la  Boulogne  oii  il  se  mettra 
en  bataille  pour  attendre  de  nouveaux  ordres.  » 

Dsu  a 8. — Le  général  en  chefTurreau ,  au  ministre.  (  Nantes.) 

«  J'étais  entré  dans  la  Vendée  pour  suivre  Charette,  j'avais 
réuni  les  deux  divisions  aux  ordres  de  Cordellîer  et  Duquesnoy. 
Gharette,  trompé  par  ma  marche  dirigée  sur  le  petit  et  grand 
Luc,  restait  tranquille  à  Genneton  et  Saint-Philbert  de  Bouai- 
ne,  lorsque ,  par  une  contre^marche  forcée ^  je  me  suis  trouvé 
le  24  à  une  demi-lieue  de  lui.  Arrivé  trop  tard  pour  faire 
aucune  attaque,  j'ai  pris  position  sur  les  Landes  de  Bouaine  , 
et  le  lendemain  j'ai  fait  marcher  les  troupes  sur  deux  colonnes 
pour  attaquer.  Arrivé  aux  hauteurs  de  Genneton,  mes  éclai- 
reurs  n'ont  pas  tardé  de  rencontrer  ceux  de  Charette.  Averti 
par  quelques  coups  de  carabine  et  de  pistolet ,  je  me  suis  porté 
en  avant  pour  reconnaître.  Assuré  que  l'ennemi  avait  une 
position  qui  l'invitait  à  se  battre  ,  j'ai  ordonné  à  l'infanterie 
légère ,  qui  formait  l'avant  garde  de  ma  colonne  de  gauche  , 
de  se  déployer  sur  sa  droite  entre  les  deux  colonnes  et  d'amu- 
ser l'ennemi  posté  dans  un  bois  qui  formait  un  angle  saillant 
sur  les  Landes  de  Genneton.  Mes  colonnes  ,  continuant  leur 
marche ,  ne  devaient  engager  l'action  que  lorsqu'elles  seraient 
à  portée  d'attaquer  l'ennemi  sur  ses  deux  flancs  ;  mais  Cha- 
rette a  fait  manquer  l'effet  de  ces  dispositions  en  fuyant  rapi- 
dement. Ma  cavalerie  Ta  poursuivi  et  a  atteint  vingt  ou  vingt- 
cinq  de  ses  cavaliers  allemands  qui  ont  mordu  la  poussière. 
Parmi  eux  s'est  trouvé  un  chef,  nommé  Dorinière^  ancien 
officier  an  régiment  de  Saintonge.  Je  n'ai  pas  perdu  un 
homme  ,   nous  avons  été  délivrés  d'une  centaine  de  ces  co- 
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quins ,  tant  aux  Landes  de  Bouaine  ,  Genneton ,  qu'aux  "en* 
virons. 

»  Ma  marche  y  citoyen  ministre ,  n'a  produit  d'autre  effet 
que  de  forcer  Charette  à  quitter  son  pays  chéri ,  le  Bocage , 
pays  affreux  pour  faire  la  guerre ,  et  qui  lui  est  extrêmement 
favorable  (i).  Il  s'est  porté  dans  la  partie  de  la  Vendée  qai 
a  voisine  Ghollet.  J'ai  envoyé  a  sa  poursuite  la  division  com- 
mandée par  le  général  Cordellier  et  un  corps  commandé 
par  Haxo.  Qnand  à  celle  commandée  par  le  général  Duques- 
noy  f  je  l'envoie  à  Rennes.  J'en  ai  reçu  l'ordre  exprès  et  l'ai 
exécuté,  quoique  trës-con traire  à  mes  opérations,  d'après 
l'avis  du  représentant  Prieur  de  la  Marne. 

N  Je  ne  puis  me  dispenser,  citoyen  ministre,  de  t'exposer 
la  triste  situation  oii  je  me  trouve.  On  me  dépouille  entière- 
ment, et  qu'est-ce  que  l'on  m'6te?  les  meilleures  troupes.  La 
Vendée  a  perdu  sa  consistance  politique ,  la  guerre  de  la 
Vendée  ne  doit  point  inquiéter  ;  mais  elle  n'est  pas  finie, 
je  ne  cesserai  de  le  répéter. 

»  Je  te  préviens  que  l'on  me  demande  douze  cents  hommes 
pour  Rochefort ,  je  ne  peux  pas  les  envoyer.  J'ai  peu  de  bon- 
nes troupes,  diminuées  chaque  jour  par  le, grand  nombre  de 
soldats  malades.  Les  hôpitaux  sont  pleins ,  le  tiers  des  soldats 
n'est  pas  armé  ,  et  l'on  me  croit  une  armée  formidable,...  et 
l'on  ne  songe  pas  à  l'étendue  de  mon  commandement  qui  a 
près  de  cent  lieues  de  diamètre,  sans  y  comprendre  la  garde 
des  côtes  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  ,  jusques  et  com- 
pris la  Rochelle.  Voilà  ce  que  je  mande  au  comité  de  salut 
public  qui  sans  doute  a  reconnu  combien  il  était  dans  l'er- 
reur, et  m'a  fait  des  reproches  sanglans  que  je  ne  mériterai 
jamais.  Ah  !  sans  doute ,  je   ne  devais  pas  m'attendre  à  être 


(i)  Charette  ne  quitta  point  le  Bocage  ,  ainsi  qu'on  le  verra  j  mais 
Turreau  devait  accompagner  les  représentans  du  peuple  à  Chollet,  et 
il  lui  fallait  de  nombreuses  escortes  sur  ses  flancs. 
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OM  de  tuif  re  la  marche  do  Kinfîme  Biron.  On  m*accu- 
morceler  met  forces,  de  vouloir  perpétuer  la  guerre  de 
id^9  de  rester  dans  rintction,  lorsque  je  ne  me  donnais 
.  momeat  de  repos  et  que  je  battais  V ennemi  sur  tous 
nnis.  On  peut  avoir  une  mauvaise  idée  de  mes  talens 
ires;  sans  doute,  en  servant  la  chose  publique,  je  suis 
Miré  de  la  faîUesse  de  mes  moyens  ;  mais  il  est  affreux 
noboi  de  voir  suspecter  mon  zèle  et  mes  opinions.  Envi- 
d'ennemis ,  de  traîtres ,  d*envieui^  d'intrigans  ;  aban- 
i  par  les  représentans  du  peuple ,  alors  près  de  l'armée 
Jnest  f  j'osai  concevoir  un  projet  hardi ,  j'osai  prendre 
Mboi  des  mesures  révolutionnaires  que  F  intérêt  public 
sisail»..  lfi%  repmentens  du  peuple  à  qui  j'ai  rendu  un 
\fi  e9:act  de  mes  opérations,  qui  en  ont  suivi  les  détails, 
U\  j'ai  morcelé  mes  forces,  si  j'ai  à  me  reprocher  d'avoir, 
nel^ue  imprudence ,  donné  prise  à  l'ennemi.  Ils  dîroqt 
^i  j'ai  laissé  auciin  canon  ni  munitions  dsns  la  Yenilée. 

Dans  l'élat  de  dénûment  de  troupes  où  je  suis  pour  pou- 
giurantir  tous  les  postes  soumis  k  mon  commandement,  il 
t  iaipossiMe  d'envoyer  à  Rossignol  l'infanterie  légère  que 
iiaiidaijt  Kleber.  l^e  dernier  sacrifice  que  j'ai  pu  faire , 
\  division  de  Puquesnoy  :  elle  a  Tordre  de  se  rendre 
Qjses  par  june  marche  forcée  ^  elle  est  en  route. 

Des  armes  surtout,  des  arqies,  au  moins  six  mille  fusils... 
if^rement,  d'après  l'autorisation  de  Garrau  et  Prieur, 
ail  prendre  les  arçies  de  la  première  réquisition.  »» 

Deuxième  lettre  au  ministre.  (  ^gnies.  ) 

Do  aS.BB  II  est  de  mon  devoir  de  te  prévenir  de  la  conduite 
lable  que  le  général  Duquesnoy  a  tenue  à  cette  armée.  1 1 
pas  peu  contribué  à  entraver  les  mesures  révolutionnai- 
]ae  j'avais  adoptées;  il  les  avait  blâmées  hautement  aux 
K  de  sa  division  entière;  et,  par  une  contradiction  dont 
evine  la  cause  ,  il  a  outre-passé  les  ordres  de  rigueur  que 
ToM  III.  16 
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)elui  avais  donnés  (i).  Malgré  la  victoire  qu'il  a  remportée li 
Saint-James  ,  on  a  lieu  de  l'accuser  d'ayoir  refusé  de  prendre 
les  seules  dispositions  qui  pouvaient  anéantir  l'armée  de  Gha- 
rette  et  le  livrer  lui-même.  Dans  cette  division ,  il  n'existe  à 
cet  égard  qu'un  cri  contre  Duquesnoy.  Depuis  ce  temps,  il 
n'a  cessé  de  ridiculiser  pudiquement  les  ordres  que  je  lui  ai 
donnés ,  de  chercher  à  avilir  l'autorité  que  tu  m'as  confiée.  ) 
Les  représentans  du  peuple  sont  encore  instruits  d'autres  iaits 
particuliers  qui  te  porteront  peut-être  à  une  suspension  bien 
méritée.. .  En  envoyant  Duquesnoy  à  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
j'ai^livré  celle  de  l'Ouest  d'un  général  dont  les  fauxprincipeSf 
l'iimbition  et  l'intrigue  étaient  si  dangereux  dans  la  yendée(a}.« 

Réponse  du  ministre  aux  deux  précédentes  lettres. 

«  Il  est  fâcheux  que  Charette  soit  parvenu  à  s'enfuir  et 
qu'il  n'ait  pas  été  possible  de  lui  couper  la  retraite*  J*espëre 
qu'il  ne  tardera  pas  à  subir  le  sort  qu'il  mérite ,  et  je  suis  bien 
persuadé  que  tu  n'as  jamais  rien  négligé  pour  y  parvenir. 

»  Tu  n'as  pas  saisi  dans  son  vrai  sens  la  lettre  du  comité 
de  salut  public,  qui  n'était  faite  que  dans  l'intention  de  donner 
beaucoup  d'impulsion  ,  et  qui  n'annonçait  nullement  une  di- 
minution de  confiance.  Tu  dois  bien  penser  que,  si  cette  dimi- 
nution de  confiance  eût  existé ,  le  comité  ne  t'eût  pas  laissé 
en  place.  Ainsi  ta  dois  continuer  à  servir  avec  le  généreux 
dévouement  qui  n'appartient  qu*aa  vrai  sans  culotte. 

»  J'ai  fait  part  au  comhé  de  la  conduite  de  Doquesnoy<  » 

^général  en  chefTurreau ,  au  comiiéde  salut  public. {Nantes») 

Du 28=  «  Âpres  avoir  opéré,  en  présence  des  représentans 

* 

(i)  Il  eût  été  plus  juste  de  dire  que  les  gënérauz  sous  ses  ordrei,     1 
connaissant  son  caractère  impérieux,  exagéraient,  dans  leurs  rapports» 
le  mal  qui  se  faisait,  persuadés  que  cMtaitle  moyen  de  prëvenir  ses 
reproches  et  ses  menacée. 

(2)  On  voit  que  Turreau  savait  se  servir  de  Parme  de    la  delatîoa 
pour  venger  son  orgueil  humilié. 
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au  penpie  Carreau  et  Prieur,  la  réunion  des  deux  divisions 
commandëes  par  les  généraux  Gordeliier  et  Duquesnoy ,  j'ai 
marché  contre  M.  Gharette.  Je  le  croyais  au  petit  et  grand  Luc , 
Baxo  avait  ordre  de  le  presser  de  son  c6té,  mais  ce  projet 
n'a  point  eu  son  exécution.  Les  rebelles  s'étaient  portés  à 
Saint-Philbert  de  Bouaine.  La  division  du  Nord  a  bivouaqué 
aux  Landes  voisines,  et  le  lendemain  matin ,  apprenant  qu'ils 
avaient  fui  vers  Genneton,  j'ai  marché  sur  deux  colonnes 
pour  cerner  plus  sûrement  le  terrain  qu'ils  devaient  occu- 
per. A  l'extrémité  des  Landes ,  j'ai  vu  enfin  M.  Gharette  en 
personne  à  la  tête  de  quelques  tirailleurs  masqués  par  une 
baie.  Une  légère  fusillade  m'a  fait  présumer  qu'il  se  prépa- 
rait au  combat.  Les  dispositions  que  j'avais  prises  assuraient 
sa  défaite,  lorsque  je  me  suis  aperçu  qu'il  n'avait  fait  que 
protéger  la  retraite  précipitée  de  sa  troupe  placée  fort  en  ar- 
rière. Mes  tirailleurs  ont  donné  la  chasse  à  l'escorte  de  ce  scé- 
lérat et  un  détachement  de  cavalerie  l'a  poursuivi  quelque 
temps.  Get te  journée  nous  a  délivrés,  tant  aux  Landes  de 
Boaaine  et  de  Genneton  qu'aux  environs  ,  de  près  de  deux 
ceots  de  ces  coquins.  J'ai  sur-le-champ  donné  les  ordres 
les  plus  précis  pour  que  la  division  du  général  Gordeliier, 
que  j'ai  renforcée  d'un  corps  commandé  par  Haxo,  ne 
cesse  de  les  poursuivre  jusqu'à  extinction,  et  je  viens  d'ap- 
prendre que  Gharette ,  pressé  de  toutes  parts ,  s'est  vu  con- 
traint à  quitter  le  cercle  étroit  du  £ocage....  G'est  un  grand 
avantage ,  sans  doute ,  que  d'avoir  pu  le  tirer  d'un  pays  qui 
loi  était  si  favorable;  il  s'est  dirige  vers  la  Gaubretière. 
Chollet  est  à  l'abri  de  toute  insulte  et  bientl^t  cette  poignée  de 
scélérats  |  k  laquelle  doivent  se  joindre  les  restes  épars  de 
Varmée  du  feu  la  Roche jaquelein^  trouvera  dans  la  Vendée  un 
nouveau  Savenay. 

»  Les  mesures  secondaires  que  j'ai  adoptées  de  faire  incen- 
dier métairies,  moulins,  fours ,  enlever  toutes* les  subsistan- 
ces ,  renvoyer  sur  lefi  derrières ,  hommes ,  femmes  et  en- 
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fàrùf  (i) ,  8)d  ne  laisser  enfin  dans  ce  maudit  pàyis  que  ]és  re* 
belles  sSans  ressources,  abànddnhës  k  éùx-mémes,  ces  mesures, 
dis-je ,  influeront  davantage  sur  la  fin  de  cette  guerre  que  la 
forcé  dés  'àrâies... .  Vous  sentez  combien  il  est  difficile  de  bat- 
tre bn  eiitiémi  qui  ne  s'occupe  plus  que  des  moyens  de  nous 
ëvîier.  » 

Du  28.  '=  Le  général  Santerre ,  au  général  en  che/Turreau* 

(  fiantes.  ) 

<t  Tu  me  demandes  par  ta  lettre  de  ce  jour  les  motifs  qui 
m*ont  déterminé  à  quitter  mon  poste  d*Orléans^  sans  t'en 
donner  avis  (2). 

»  D'une  part,  je  ne  me  crois  pas  faisant  partie  de  l'armée  de 
rOuest ,  puisque  je  suis  du  département  du  Loiret ,  qui  n'est 
pas  dans  ton  commandement  et  que  j'ai  un  ordre  pour  me 
trouver  ici. 

»  De  plus  j'ai  avise  le  ministre  de  ma  mission  et  je  n'ai 
pas  été  du  nombt*e  de  ceux  qui  ont  quitté  leur  poste  sans  être 
en  règle.  » 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie, 

S  IV.  Fouille  dans  la  forêt  du  Pertre.  —  Mbrt  de  Jean 
Chouan.  — -  Rapport  de  Rossignol  au  comité  de  aalût'public; 
situation  des  départemens  du  Finistère,  du  Morbihan,  des 
C6tes-du-Nord.  —  Le  général  Cambray  annonce  augénéial 
Vimeux  que  l'époque  du  mois  de  mars  parait  être  daignée 
pour  de  nouveaux  rassemblemens  de  chouans.  -—  Instmcr 
tion  du  comité  de  salut  public  adressée  au  représentant  Le- 
carpentier,  à  Saint-Malo.  —  Manœuvres  des  agitateurs' daas 
le  Morbihan  et  dans  le  district  de  Sayenay.  — ^  Arrêté  dn  co- 
mité de  salut  public  qui  charge  le  représentant  Billand-Vt- 
renne  de  se  rendre  sans  délai  à  Saint-Malo.  — 'Bapport  dn 

(i)  C'est  la  ptennére  fois  qUe  Tunreàu pinrie  deMce  rè^Vôi'Sar les 
derrfères ,  et  rordre  n'en  fut  pas  donné  à  Tarokée. 

(3)  Turreau  n'avait  pas  oublié  le  compte  renda  par  Santerre  delt 
déroute  de  Coron  ,  au  mois  de  septembre  1793. 
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général  A^ril  au  général  Yinieiiz  ;  complot  foriqé  d(Ç  souleTqc 
toutes  les  communes  depuis  Nantes  jusqu'à  Yanniça^  — >  Rap- 
port da  général  Beanfort  au  comité  de  salut  public ,  sur  l'fs^ 
prit  public  du  pays.  —  Des  rassemblemens  se  forment  da^s 
le  district  de  Chàteauneuf.  —  Rapport  de  Rossignol  au  co- 
mité de  salut  public,  sur  l'expédition  projetée  de  Jersey.  — 
L'administration  de  la  Mayenne  réclame  des  secours  pour  la, 
défense  de  son  département.  —  Réponse  du  comité  de  salut 
public. 

Dui*',  =  Lqjrchon  ,  chef  de  légion  j  au  général  Rossignol. 

{Vitré,) 

N  J'ai  fait  faire  deux  sorties.  On  a  arrêté  yne  quinzi^inç  de 
Chouans  dans  la  foret  du  Pertre.  On  en  a  rencontré  cii;iquant,Q 
10  milieu  d'un  champ  4e  genêt ,  dans  la  commune  de  Launaj- 
Villiers ,  près  les  bois  des  forges  de  Port-Brillet.  Malgrç  leur 
faite  précipitée ,  on  en  a  arrêté  plus  de  la  moitié.  On  a  trouvé 
habits  ,  manteaux  de  volontaires  ,  cartouches  ,  pondre  et 
nvres.  Ils  seront  conduits  demain  devant  la  commission  mi* 
!i^ire(i).  » 

Du  2.  =  £ie  général  Beaufort ,   mi  comité  de  salut  public. 

(  Vitré.  ) 

«  Nous  venons  de  découvrir  un  repaire  de  cinquante-deux 
brigands.  Un  de  leurs  chefii  a  été  tué  en  se  sauvant  ;  il  se 
nommait  François  Chouan ,  c^était  de  lui  que  cette  horde  in-> 
{tfuale  tirait  son  nom.  Sa  tête  a  été  portée  à  la  Gravelle;  les 
4llres  brigands  sont  Hvrés  à  la  commission  militaire.  Ces 
cinquante-deux  hommes  étaient  bîeu  armés;  mais  à  l'appro* 
flbe  des  républicains ,  ils  n'ont  pas  osé  faire  usage  de  leurs 
irmes.  Nous  les  prenons  dans  leurs  repaires  sans  la  moindre 


(i)  Beanfort ,  qui  voalait  faire  parler  de  lui ,  s'empressa  d'écrire  au 
comité  de  salut  public  et  au  président  de  la  Convention  pour  aupoO' 
cer  ce  succès. 
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résistance.  lU  ne  commettent  leurs  brigandages  que  k  nuit 
sur  les  voyageurs  ,  et  principalement  sur  les  volontaires  qui 
restent  en  arrière  de  leurs  corps.  J'espère  en  annoncer  bientôt 
rentière  destruction. 

»  Pendant  celte  expédition  nocturne ,  un  courrier  de  la 
malle  a  été  arrêté  à  un  quart  de  lieue  de  Vitré  par  vingt-cinq 
brigands  dont  cinq  paysans  ;  ce  qui  fait  croire  que  tous  ne 
sont  pas  dans  la  foret ,  et  que  Vitré  en  renferme  beaucoup 
dans  son  sein.  » 

Du  5.  =  Z»e  même  ,   au  comité  de  salut  public.  (  Vitré*  ) 

a  J'ai  été  dénoncé  à  la  société  populaire  et  au  comité  de 
salut  pumic  par  un  administrateur  qui  annonçait  que  les  nou- 
velles que  )'ai  données  de  mes  succès  étaient  fausses.  Je  ne 
puis  mieux  me  justifier  qu'en  appelant  le  témoignage  desre- 
préseAtans  qui  en  ont  connaissance.  J'irai  toujours  mon  train 
et  je  détruirai  les  chouans ,  en  dépit  des  modérés.  » 

Le  général  Camhray^  au  général  Vimeux  (i).  {JLe  Croisk.) 

»  J'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  votre  pro- 
motion au  grade  de  général  divisionnaire.  C'est  une  justice 
rendue  à  vos  talens  militaires  et  k  votre  patriotisme.  Je  pars 
pour  faire  la  tournée  de  mon  arrondissement,  » 

4 

Du.  10  =  Le  général  Rossignol ,  au  comité  de  salut  public* 

(  Lorient,  ) 

«  J'ai  écrit  plusieurs  fois  au  ministre  pour  lui  représenter 
combien  les  forces  dont  je  dispose .  sont  au-dessous  des  obli- 
gations qui  me  sont  imposées. 

H  Turreau ,  à  qui  j'avais  demandé  des  forces  y  me  répond 
que  la  Vendée  exige  encore  tous  les  efforts  de  l'armée  qu'il 
commande. 

*  (i)  Le  général  Vimeùx  était  charge  ,  sous  les  ordres  de  Turreau,  de 
correspondre  avec  lescommandans  des  troupes  dans  le  département  de 
la  Loîre< Inférieure. 
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»  Le  Morbihan  ,  le  Finistère ,  les  côtes  du  Nord  ,  agitées 
pr  1^  fanatisme  et  le  fédéralisme  réunis,  eiigcnt  une  fUrveil- 
lance  très-exacte.  » 

Du  ii,=Le  général  Cambray^  au  général  Vimeux,{Croisic.) 

»  J*aî  fait  faire  une  sortie  pour  enlever  des  gens  suspects 
qui  parcourent  les  campagnes,  afin  de  les  soulever  et  empêcher 
la  levée  de  la  réquisition. 

M  Uépoque  du  mois  de  mars  parait  être  désignée  pour  les 
nouveaux  rassemblemens.  Ce  sont  encore  les  prêtres  qui  fo- 
mentent ces  troubles.  J'epère  que  ma  surveillance  et  mon 
activité  déjoueront  leurs  projets. 

»  Vous  connaissez  les  bruyères  ,  c'est  le  repaire  des  plus 
grands  scélérats.  La  municipalité  a  nommé  quatre  commis- 
saires pour  aller  les  saisir.  Il  faut  de  grands  exemples  dans 
ces  parages.  » 

le  comité  de  salut  public  ,  au  représentant  Lecarjjenticf  à 

Saint -Malo. 

«  lïous  devons  quelques  observations  aux  demandes  que  tu 
nous  fais.  L'envoi  de  forces  dans  la  baie  de  Cancale  doit- dé- 
pendre du  plan  général  d'opérations  des  forces  navales  de  la 
République.  Ce  n'est  pas  tel  point  qu'il  faut  couvrir,  c'est  l'en- 
nemi qu'il  faut  vaincre  ,  et  il  est  très-essentiel  de  se  méfier 
de  l'esprit  de  localité  et  du  désir  qu'aurait  chaque  port  d'a- 
voir une  escadre  sous  ses  yeux.  Les  vaisseaux  ne  sont  utiles 
qu'autant  qu'ils  agissent ,  et  en  les  morcelant  par,  divisions  , 
6n  les  condamnerait  à  demeurer  tous  à  l'ancre  dans  les  rades.. 

»  Quant  aux  prisonniers  anglais,  il  faut  diriger  les  échanges 
dans  les  grands  principes  de  l'utilité  publique.  Ne  rendons  pas 
à  notre  ennemi  les  forces  qu'il  peut  tourner  contre  nous.  Les 
malades ,  les  estropiés ,  les  mauvais  sujets  ,  voilà  ce  qu'il  faut 
leur  rendre  de  préférence.  M,  James  Cotes  peut  encore  at- 
tendre ,  et  le  comité  pense  qu'il  n'est  pas  urgent  de  le  ren- 
voyer. 
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>»  L'arrestation  du  parlementaire  français  rtttfiim  à  Ports- 
month  I  nécessite  de  notre  part  une  mesure  pareille  ;  lârtf- 
présaille  est  juste  en  pareil  cas.  Ainsi ,  que  le  parlemêntaîle 
anglais  ,  mouille  à  Saint-Malo  ,  soit  retenu  jusqu'il  ce  que  II 
république  ait  reçu  la  satisfaction  qu'elle  a  droit  d'attendre. 
S'il  eu  résulte  des  difficultés  dans  les  échanges  ,  tant  atieax. 
Quand  nos  marins  sauront  qu'il  y  a  tout  k  perdre  pour  eoi  k 
se  laisser  prendre ,  ils  se  battront  vaillamment ,  pour  échapper 
k  un  ennemi  injuste. 

»  Sifffté  Jëam-Bok  SAurr-AnDRÉ  ,  Billaud-Varekne.  » 

Du  14.  =  Le  général  Ai^rilf  au  général  yimeux. 

(  Roche^Sojuveur.  ) 

«  Le  général  Ganuel  vient  de  me  donner  l'ordre  de  me 
rendre  prës  de  lui  à  l'efibt  de  nous  concerter  sur  les  mesures 
k  prendre  pour  déjouer  les  manœuvres  infernales  des  scélérats 
qui  cherchent  à  égarer  les  campagnes  du  Morbihan  ,  oh  des 
ex-nobles  ,  des  coquins  dé  prêtres  et  autres  bandits  de  cette 
espèce,  fomentent  des  révoltes.  Je  vais  me  mettre  aux  trousses 
de  ces  contre-révolutionnaires ,  j'en  viendrai  à  bout  |  ou  le 
diable  m'emportera. 

**  p. -5*  Dans  l'instant  je  reçois  du  district  de  Savenay  l'a- 
vb  qu'il  se  couve  un  mouvement  contre-révolutioanaire  dans 
son  arrondissement.  Leprétexe  est,  dit-on^  Je  tirage  de  la 
première  réquisition.  Des  agitateurs  poussent  les  jeunes  gens 
à  se  révolter.  Je  vais  m'y  porter  avec  trois   à  quatre  cents 

hommes,  et^^areaux  malveillans Je  ne  partirai  pour  me 

rendre  auprès  du  général  Ganuel ,  que  lorsque  la  tranquillité 
sera  rétablie.  » 

Le  général  Cambrqy,  au  représentant  Carrier.  (  Le  CroUîc») 

u  Je  t'envoie  la  décoration  d'un  chef  de  brigands  tué  i 
Asserac.  Aujourd'hui  deux  colonnes  marchent  sur  Saint- 
André«des-Ëaux,  oii  des  prêtres  chefs  de  brigands  sont  réfu- 
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^.  L'époque  da  moU  de  mars  parait  être  fixée  pour  la  réfolle 
{M  je  tâcherai  de  preTeoîr.  Demain  noiu  faisons  matcbcr  wmt 
Ctmbon  et  Boavron ,  cinq  cents  hommes.  Cet  commanci 
l6Dt  anssi  gangrenées  que  les  bmjëres.  » 

Du  17.  =  Arrêté  du  comité  de  salui public.  (  Paris.  ) 

«  Le  comité  arrête  que  le  citoyen  Billand-Varcnae  se  ren- 
Ira  sans  délai  à  Saintr-Malo  9  ponr  Teiécntion  des  mcsares 
frises  par  le  comité.  Il  est  reréta  de  ponfoirs  îllimilés  « 
de  même  que  les  représentans  du  peuple  euTOjés  près  les 

Innées. 

»Signéj  Babère,  CARTroTy  Saiht<Just,  Collot  onBiEBDU  , 
Jean-Bon  SimT-âNnaÉ  » 

Le  général  A\^l ,  au  général  Vimeux.  (  Pon^CkÔÊttag.  ) 

«  Je  viens  encore  de  déjouer  les  manoniTref  ptrfidea  de 
■os  ennemis.  Il  existait  un  grand  complot ,  celui  de  frire 
tonlever  toutes  les  communes  depuis  Nantes  jusqu'à  Vannes. 
Rosieurs  paroisses  étaient  déjà  en  insurrection.  Hier  j'en  fiM 
instruit  à  deux  heures  du  matin,  je  nurchai  de  snile  et  je 
dissipai  les  attroupemens.  Ils  Tonlaient  enlever  le  poste  de 
Amt-Château  qu'ils  environnaient,  lorsque  j'arrivai.  Oa  prit 
sue  de  leurs  sentinelles  avancées  qui  se  trouve  être  un  bri* 
gind  de  la  Vendée. 

»  Les  rebelles,  ayant  échoué  à  Pont-Château,  se  sont  re- 
pliés sur  Donges,  qu'ils  ont  attaqué  et  d'où  ils  ont  été  repoos-- 
ses.  Les  communes  de  Cambon  et  de  Bouvron,  que  Ton  sur- 
veille ,  n'ont  osé  remuer. 

»  Gambraj  se  porte  sur  SaTenay  ;  quant  à  moi ,  je  vais 
marcher  dans  le  Morbihan  oh  les  contre-révolutionnaires 
lèvent  la  tête ,  parce  qu'on  n'a  aucune  troupe  à  leur  opposer. 
Je  vous  rendrai  compte  de  mes  opérations.  • 
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Du  i8  z=z  Le  général  Beaufori^  au  comité  de  salut  public^ 

(  Rennes^  ) 

•  Sar  cinq  mille  hommes  que  j'avais ,  )e  viens  d'eu  faire 
partir  quatre  mille  par  ordre  des  représentans  et  du  général 
en  chef.  J'ai  mis  en  réquisition ,  d'après  un  arrêté  des  re- 
présentans  ,  deux  mille  cent  treize  hommes  de  la  garde  na- 
tionale de  Vitré  ,  Laval ,  Fougères ,  la  Guerche  et  Ernée  (i),. 

»  Laval  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  révolution  :  quatie 
prêtres  qui  font  partie  de  Tadministrationy  égarent  le  peuple 
en  lui  laisant  voir  les  objets  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  sont. 

»  L'administration  des  subsistances  de  Laval  excite  beau- 
coup de  plaintes.  Ce  pays-ci  est  bien  clair-semé  de  patriotes, 
les  prêtres  y  ont  un  empire  absolu  sur  le  peuple.  Il  n'est 
rempli  ,que  d'aristocrates,  de  fanatiques ,  de  modérés  et  de 
fédéralistes.  Ce  n'est  pas  une  petite  besogne  que  de  parvenir 
à  les  mettre  au  pas.  Leurs  cris  et  leurs  dénonciations  ne  m'é- 
pouvantent poitit  f  fe  îàis  mon  devoir  et  méprise  leurs 
menaces.  » 

Du   ao.  =  Le  général  Cambrajr  ^  au  général  f^imeux. 

(  Savenq)r.  ) 

«  Depuis  mon  arrivée  ici ,  chaque  jour  je  fais  des  sorties  ; 
toutes  mes  opératipn  se  font  de  concert  avec  le  district.  Les 
habitans  des  communes  que  je  parcours,  commencent  à  se 
montrer  et  donnent  eux-mêmes  la  chasse  aux  brigands. 

»  Le  dernier  'attroupement  qui  eut  Heu  à  |^  Loirie  en 
Donges,  était  de  cinq  cents  hommes;  j'ai  saisi  de  leurs  chefs» 
La  majeure  partie  des  habitans  a  refusé  de  marcher  avec  ces 
bandits.  Hier  j'ai  fouillé  Cambon  et  son  arrondissement, 
demain  je  fouillerai  Bouvron  j  et  j'espère  parvenir  à  faire  la 

(i)  La  levée  des  cantonnemens,  pour  porter  la  troupe  sur  les  côtes, 
facilita  les  rassemblemens  de  chouans  qui  ne  tardèrent  pas  à  sVga- 
niser. 
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levée  de  la  réquisition ,  malgré  les  manœuvres  des  contre- 
révolutionnaires. 

Un  adjudant  général  m*est  nécessaire  dans  mon  arrondis- 
sementy  je  crois  devoir  te  proposer  le  citoyen  Normand ,  chef 
de  la  légion  nantaise,  dont  le  coarage ,  les  connaissances 
militaires  et  l'activité  me  sont  connus.  » 

Du  a3.  1=  Le  général  Rossignol ,   au  général  Turreau, 

(  Saint^Malo.  ) 

«  Les  représentans  Billand-Varenne  et  Ruamps  viennent 
de  m'apprendre  que  tu  avais  reçu  du  comité  de  salut  public 
l'ordre  de  faire  marcher  sur  Rennes  une  colonne  de  cinq 
mille  hommes  de  Tarmée  de  l'Ouest  ;  ils  m'ordonnent  en 
même  temps  de  t'envoyer  un  courrier  extraordinaire  pour  te 
prescrire  de  hâter  sa  marche.  En  conséquence  je  t'invite ,  au 
nom  du  bien  public ,  à  ne  pas  différer  un  mouvement  essentiel 
au  saint  de  la  patrie.  » 

Du  24.  =2  EjC  même  ,  au  même. 

«  Le  général  Kleber  (i)  attend  à  Rennes  le  renfort  que  tu 
dois  faire  passer ,  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  desti- 
nation. Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  y  et  tu  sentiras  que 
mes  demandes  sont  dictées  par  les  circonstances  les  plus 
impérieuses^  » 

Du  aS.  =  Ze  général   Cambrqy' ,   au   général  Vimeux. 

(Savenqjr»  ) 

«  Apres  avoir  fait  marcher  sur  Bouvron ,  Severac  9  Guin- 
rouet  9  Saiut-Gildas,  j'ai  ordonné  une  battue  générale  sur  les 
bruyères  ;  quatorze  détachemens  y  tant  de  troupes  que  d'ha- 

(i)  Le  général  Kleber ,  parti  de  sa  retraite  de  Chateaubriand  pour 
Saumur  9  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Rennes.  Il  ëtait  destine  à  Texpë- 
dition  de  Jersey. 
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bitaus  des  campagnes ,  les  cernaieaU  J'attends  le  rapport  de 
cette  expédition. 

»  D'après  tous  les  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés , 
il  existe  dans  ces  environs  plusieurs  chefs ,  dont  quelques-nos 
de  la  Vendée,  occupés  du  soin  de  soulever  les  campagnes , 
sous  prétexte  de  la  réquisition.  Depuis  dix  jours,  nous  sonuses 
)our  et  nuit  en  marche  ,  et  j'espère  bien  déjouer  les  projets 
des  eon&rt-révoltttionnaires.  » 

Du  25*  =  Uadjudant  général  Savarjr ,  au  général  Turreau. 

(  Angers.  ) 

«  Je  s^'empresse  de  te  faire  p^er  deux  procès^verb^ux  du 
district  de  Châteauneuf  avec  une  lettre  du  département  <j|^ 
Maine-et-Loire ,  qui  annoncent  des  rassemblem^ns  oaissAOS 
dans  le  district  de  Châteauneuf,  Les  ndministrateurs  appellent 
la  force  armée  k  leur  secours.  Je  t'invite  à  donner  de3  ordres 
en  conséquence*  » 

LêC  général  Rossignol  au  comité  de  salut  public.  (Saint^Malo.) 

«  J'ai  épuisé  tous  n^s  moyens  pour  former  les  deux  divi* 
sions  demandées  pour  l'expédition  maritime.  J'attendais  les 
contingens  de  Yialle  (i) ,  commandant  l'armée  de  Cherbourg, 
et  de  Tnrreau ,  commandant  l'armée  de  l'Ouest.  Le  ministre 
m'apprend  par  sa  dernière  lettre  ,  que  je  ne  dois  plus  compter 
sur  celui  de  Tnrreau  ,  et  m'ordonne  d'y  suppléer  de  tous  mes 
moyens.  J'ai  donc  été  obligé  de  dégarnir  presque  tous  mes 
cantpnnirmensy  jpour  compléter  quinze  à  sei^e  millehommes. 

»  Les  représentans  Ruajpps  et  Billaud-Yarenne  ont  du 
demander  à  Paris  des  fusils  et  des  baïonnettes  (2).  Mon  chef 
d'état-major  a  fait  préparer  à  Solidor ,  Paramé  et  Cancale , 
des  églises  pour  recevoir  les  effets  de  chaque  bataillon.  Le 
biscuit  sera  porté  à  ces  trois  endroits. 

(i)  U  avait  »uccéàé  au  général  3«pbQr. 

(2)  Le  comité  de  salut  public  donna,  le  97,  Tniidne  de  faire  partir 
sur-le-champ  cinq  mille  fusils  pour  Sainl-Malo. 
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»  lj&  dësigiMEtiôti  àes  géuéram  e^t  le  choix ,  en  ptrtie ,  da 
ministre  de  la  guerre  et  des  reprësentans  Rnamps  et  Billauâ- 
Varenne.   » 

ÉTAT-MAJOR  DES  DEUX  DIVISIONS. 


Le  général  Mouun,  commandant  l'expédition. 

Première  division.  Il         Deuxième  division. 

Général  de  diifision.  Généraux  de  division , 


Le  général  Hnet  9  deuxième 
général  de  di? ision. 

Généraux  de  brigade, 

Léblej. 
Yacbot. 


AdjudanS'généraux, 

Kliifgler. 

Bbnchotte. 

Esnaox* 

Hasard ,  suppléant. 

Deox  offiders  du  .génie. 

Troupes. 

FOy^gS  kommes. 


Laborde. 

Duqnesnoy  ou  DeuilHirrëre. 

Généraux  de  brigade» 

Kleber  (1). 

Damas. 

Régnier. 

AdjudanS'généraux. 

Scberb. 

Mares. 

FiefTé. 

Deux  officiers  du  génie. 

TYoupes. 
10,770  hommes. 


Du  26.=:  V administration  de  la  Mayenne j  au  comité  de  salut 

piAlic.  (  Laval.  ) 

«  Il  existe  dans  les  districts  circon voisins  des  attroupemens 
dangereux.Onafaussemeutanuoncé  au  comité  de  salut  public 
la  destruction  des  chouans.  La  présence  d'un  bataillon  serait 
bien  nécessaire  dans  ce  district  oii  il  ne  reste  plus  de  troupes. 


(i)  La  nomination  de  Kleber  au^mdc  de.  général  diviûonaaire , 
n^ctait  pas  encore  confirmée. 
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Sans  hommes,  sans  armes,  sans  munitions ,  notre  position 
et  trës-périlleuse.  «• 

Réponse  du  Comité, 

K  Le  comité  ne  perd  pas  de  vue  la  destruction  des  chouans  : 
en  attendant,  c'est  aux  habitans  à  concourir  à  la  dispersion 
des  brigands ,  en  leur  retranchant  toute  espèce  de  munitions, 
ou  en  les  fusillant  lorsqu'ils  se  présentent  dans  les  villages  (i). 

Du  26=  Le  général  Avril  j  au  général  Vimeux.  (Roche' 

Sauveur,  ) 

«  La  tranquillité  paraît  rétablie,  mais  je  ne  m'y  fie  jpas.  La 
battue  qu'a  faite  Gambray  a  produit  un  bon  effet ,  et  nous 
espérons',  lui  et  moi ,  venir  à  bout  de  détruire  le  reste  des 
chefs  qui  ont  pu  lui  échapper. 

»  Le  général  Rossignol  et  le  général  Ganuel  m'ont  ordonné 
de  prendre  le  commandement  d'une  partie  du  Morbihan.  Je 
demande  votre  approbation  à  cet  égard  ,  parce  que  je  ne  suis 
pas  de  leur  armée. 

»  Je  compte  partir  demain  pour  me  rendre  auprès  du 
général  Canuel ,  afin  de  conférer  avec  lui  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  l'insurrection  dans  le  Morbihan.  Je 
ne  serai  que  quelques  jours  absent.  Chiron  ,  mon  adjudant 
général ,  restera  ici  pendant  mon  absence.  » 

Du  nQ,  =  Le    général    Cambrajr  j   au   général.  Vimeux» 

(  SavenajTj  ) 

«  Les  troubles  étant  apaisés  dans  ce  district,  je  viens  de 
donner  l'ordre  à  la  tronpe  de  retourner  au  Groisic.  Cependant 
je  conserve  deux  cantonnemens ,  l'un  à  Guinrouet  et  l'autre 
à  Bouvron ,  jusqu'à  ce  que  la  levée  de  la  réquisition  soit 
terminée. 


(i)  Celte  réponse,  peu  satisfaisante,  était  vraisemblablement  la  suite 
des  rapports  de  Beaufort  sur  Pesprit  publie  du  pays. 
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»  Je  resterai  ici  pour  la  même  opération  ,  d*après  la  réqui- 
sition des  corps  constituas.  » 

Du  28  =  L'(2djudant^énéral  Savary  ,  à  F  administration  du 

district.  (  Angers,  ) 

«  Je  vous  préviens,  citoyens  ,  que  j'ai  reçu  l'ordre  de  partir 
d'Augers  pour  me  rendre  à  Chateaubriand.  Je  vous  prie  ,  en 
conséquence  ,  de  vouloir  bien  faire  reconnaître  les  scellés  ap- 
posés dans  la  maison  que  j'occupe.  G>mme  j'ai  signé  le  pro- 
cès-verbal d'apposition  des  scellés,  je  désire  en  avoir  une  dé- 
charge :  je  suis  obligé  de  partir  demain  matin.  » 
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CHAPITRE  XII. 

(Du    II   rent&tt 
Ml  XI  leraûoftiaBU- 

Mars  1794* 

S  I^.  EédMnatioas  des  sociétés  popidaîres  de  Fontenay  et  des 
Sables  contre  Fiacendie.  -i*-  Turreau  félicite  Haché  sur  son 
expédition  de  la  Gaubretière.  —  Leclerc  y  commandant  la 
place  de  Fontenay,  annonce  à  Turreau  que  le  poste  de  Mon- 
champ  a  été  enleyé.  —  Différens  avis  donnés  à  Turreau  de  la 
prise  de  la  Cathelinière.  —  Rapport  du  général  Haxo  au  gé- 
néral en  chef.  —  Compte  rendu  par  Tiureau  au  ministre  et 
au  comité  de  salut  public.  —  Ordre  du  comité  réyolutbn- 
naire  de  Nantes  pour  faire  traduire  devant  lui  la  Cathelinière 
à  son  arrivée.  —  L'adjudant-général  Cortez  chargé  d'in- 
cendier Chantonnay  ;  réflexions  du  général  Bard  à  ce  sujet. 
—  Martial ,  conunandant  à  la  Roche-sur-Ton ,  attaqué  le  i^^i 
repousse  l'ennemi.  —  Demande  du  commissaire  des  guerres 
et  de  l'administration  du  district  de  ChoUet  en  faveur  des  ré- 
fugiés. — •  Le  président  de  la  commission  militaire  révolution- 
naire de  Nantes  annonce  au  ministre  que  la  Cathelinière  n'a 
presque  pas  donné  de  renseignemens.  —  Plaintes  du  général 
Grignon  contre  Huche.  -—  Le  chef  de  brigade  Lusignan 
éprouve  un  échec  à  Nuaillé  le  4  ;  rapports  à  ce  sujet  adres* 
ses  à  Turreau.  —  Explications  données  par  le  général  Car- 
pentier  au  général  Turreau.  — •  Rapports  de  Crouzat  et  Cor- 
ddlier  au  général  en  chef.  —  Dispositions  prises  à  Chollet 
pour  l'évacuation  ;   arrêté  des  représentans  qui  destitue  le 
commandant  Richard.  ^-  Avis  donné  au  comité  de  salut  po- 
blic  par  l'administration  du  district  de  Fontenay  y  i  ^.  des  me- 
sures  prises  pour  l'évacuation  de  Chantonnay  ;  a^.  de  l'attaque 
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d«  la  Châtaigneraie  par  les  rebelles.  -^  Rapports  da  com- 
mandant temporaire  de  Mortagne  an  général  en  chef.  -— 
Du  général  Grignon.  —  Du  général  Haxo  ;  il  répond  an  re- 
proche de  lenteur  que  lui  avait  adressé  Turreatt. 

Sui^  des  éi^nemens  dans  la  Vendée, 

Les  flammes  avaient  déjà  ravagé  plusieurs  dis- 
tricts de  la  basse  Vendée,  mais  Thorrible  pl^n  du 
général  Turreau  embrassait  toute  l'étendue  de  ce 
malheureux  pays.  Il  fallait  promener  des  torches 
ardentes  jusque  sur  les  rives  du  Lay ,  dans  le  voi- 
sinage de  Luçon.  Des  ordres  furent  donnée  en 
conséquence. 

Les  sociétés  populaires  de  Fontenay  et  des  Sa- 
bles chargèrent  des  députés ,  pris  dans  leur  seîa , 
de  porter  leurs  réclamations  aux  représentansdu 
peuple  9  à  Nantes.  Leur  adresse  mérite  d  être 
connue  ;  la  voici  : 

»  Nous  ne  venons  point  vous  présenter  la  réclamation  de 
Fintérêt  privé  ;  le  bien  général  est  seul  capable  d'exciter  la 
sollicitude  des  sociétés  populaires.  Celles  qui  nous  ont  en- 
YOjés  vers  vous  nous  ont  chargés  de  vous  dire  que  toutes  les 
conununes  comprises  entre  la  rive  gauche  du  Lay  et  ]a  grande 
ronte,  depuis  le  pont  Charon  jusqu'à  Luçon,  qui  doivent 
être  incendiées,  suivant  l'ordre  du  général  en  chef  Turf  eau  , 
sont  bien  décidées  à  réduire  en  cendres  un  pays  qui  alimente 
nos  arnoiëes  de  terre  et  de  mer,  si  le  salut  public  commande 
cette  mesure.  Nous  ajoutons,  au  nom  de  ces  sociétés ,  que  le 
sol  de  ces  communes  n'a  jamais  été  souillé  par  la  demeure 
îa^Q  de  ces  brigands  ;  que  leurs  habitans  ont  conservé  à  la  ré* 
publique  les  postes  importans  des  Quatre-Chemins  et  du  port 
de  la  Claye ,  lorsque  Fontenay  fut  pris  et  Luçon  évacué  ;  que 
Tome  III.  in 
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Mortagne  et  Sauinur  des  subsistauces  qui  penvenl  être  à 
Chollet.  Ne  conserve  à  ce  poste  que  ce  qui  peut  t'étre  néces- 
saire pour  exister  quelque  jours.  » 

Du  1*'.  =  Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef,  (Doué,) 

(c  II  y  a  long- temps  que  je  n'ai  reçu  de  tes  nouvelles,  et  je 
serais  jaloux  d'en  recevoir.  Boucret,  à  qui  tu  as  confié  le  com- 
mandement de  Saumur,  m'a  dit  que  tu  devais  te  trouver  à 
Montaigu.  m 

Leclerc ,  commancUmt  la  place  de  Fonienajr  j  au  général  en 

chef.  (  Fontenajr.  ) 

«  Je  me  suis  rendu  hier  soir  au  poste  que  tu  as  bien  vonlu 
me  confier  ;  j'ai  fait  la  visite  des  postes,  et  ai  trouvé  la  place 
dans  le  plus  mauvais  état  possible  de  défense ,  sans  fortifica- 
tions ,  la  garnison  sans  armes ,  en  un  mot  dans  le  plus  grand 
dénûraent.  Cependant  cette  ville  étant  frontière  et  un  avant- 
poste  de  Niort,  il  serait  à  désirer  qu'elle  fdl  mise  en  état  de 
défense  ;  ce  qui  se  peut  facilement  en  y  faisant  un  cordon  et 
me  faisant  passer  trois  ou  quatre  cents  hommes. 

»  J'apprends  que  le  poste  de  Mouchamp  a  été  enlevé  et  que 
celui  de  Ghantonnay  a  eu  ordre  de  se  replier.  » 

Muscar ,  commandant  le  poste  de  la  Hibaudikre , 

au  général  Vimeux» 

«  La  bonne  nouvelle  que  je  vais  t'annoncer  te  comblera  de 
joie ,  ainsi  que  tous  les  républicains  qui  désirent  voir  enfin 
l'anéantissement  de  la  Vendée.  LaCatheliniëre  est  pris  :  un  déta- 
chement sorti  de  Veue  a  fait  cette  capture  à  midi .  La  prise 
de  ce  chef,  distingué  par  tant  de  cruautés ,  entraînera  sûre- 
ment la  destruction  totale  de  la  horde  qu'il  commandait*  On 
va  le  conduire  à  Nantes.  » 

Le  commamdant  du  bataillon  de  Dieppe^  au  général  Vimtux* 

«  Général ,  je  t'envoie  le  fameux  La  Gatheliniëre  qui  a  été 
arrêté  par  un  détachement  sorti  ce  matin  de  Veue  ^ur  aller 
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protéger  l'eulëveinent  de  bois  à  rétaog  de  Ferrière.  A  son  re- 
tour, ce  détachement  a  fouillé  la  paroisse  deFrossay  et  a  ar- 
rêté ce  chef  de  brigands  à  sa  maison  du  Moulinet.  Je  l'envoie 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  afin  que  personne  n'en  prenne 
cause  d'ignorance.  Je  suis  satisfait  qu'il  ait  été  arrêté  par 
un  détachement  du  bataillon  que  je  commande*  » 

Du  le'.  =  Lêc  général  Vimcux  9  au  général  en  chef.  (  Nantes.) 

«  Je  m'empresse  de  te  faire  part  que  le  fameux  La  Catheli- 
nière  a  été  arrêté  par  un  détachement  sorti  de  Veue.  Le  por- 
teur de  la  lettre  m'a  dit  qu'il  avait  trois  blessures  et  qu'il 
serait  amené  demain  au  comité  révolutionnaire.  Fais-en 
part ,  je  te  prie ,  aax  représeutans  du  peuple.  » 

Le  général  Haxo  ,  au  général  en  chef.  (  Machecoul.  ) 

«  Je  te  préviens  que  G)rdellier  est  arrivé  hier  à  Legé.  Tu 
dois  voir  par  l'ordre  donné  à  Ronget  que  je  suis  en  mesure 
de  seconder  ses  opérations.  Tout  marche  et  s'organise.  Je  se- 
rai demain  à  Palluaa  :  la  colonne  de  deux  mille  hommes  y 
sera  rassemblée  et. pourra  agir  le  3  ,  ainsi  que  je  l'ai  mandé 
au  général  Cordellier,  à  qui  j'ai  fait  part  de  tes  ordres  et  de 
mes  dispositions.  Je  me  mettrai  à  la  tête  de  cette  colonne 
pour  me  réunir  k  Gordellier  avec  lequel  je  ne  cesserai  de 
poursuivre  l'ennemi  9  comme  tu  me  l'ordonnes.  Je  te  prouve- 
rai combien  j'ai  à  cœur  le  bonheur  de  notre  chère  patrie.  Tu 
me  dis  qu'un  régiment  de  cavalerie  doit  m'être  parvenu ,  je 
oe  l'ai  point  vu  et  n'en  ai  point  entendu  parler.  » 

Da  2.  :=  Zie  général  en  chefTurreau ,  au  ministre,  {liantes.) 

«  Je  reçois  dans  l'instant  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public  qui  m'ordonne  de  correspondre  avec  toi  par  chaque 
ordinaire  :  je  l'exécuterai  autant  qu'il  me  sera  possible ,  mais 
ta  jugeras  toi-même  de  la  difficulté  d'assurer  cette  corres- 
pondance, lorsque  je  suis  au  milieu  de  la  Vendée,  oii  souvent 
mes  communications  sont  interceptées  momentanément.  Je 
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n'ai  pas  besoin  de  te  dire  combien  il  serait  dangereux  que 
quelques-unes  de  mes  lettres  tombassent  entre  les  mains  de 
nos  ennemis. 

»  Le  général  de  brigade  Huche ,  qui  commande  à  GboUet 
une  forte  garnison^  avait  reçu  l'ordre  de  moi  de  dissiper  tous 
les  rassemblemens  qui  pourraient  se  former  anx  environs. 
Instruit  qu'il  j  avait  sept  ou  huit  cents  brigands  à  la  Gaubretière 
qui  inquiétaient  Mortagne ,  Huche  part  de  GhoUet  avec  un 
fort  détachement ,  et ,  par  une  marche  nocturne  et  rapide , 
surprend  les  ennemis.  Cinq  cents  ont  été  taillés  en  pièces, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  femmes ,  car  les  femmes 
s'en  mêlent  plus  que  jamais  (i).  Cette  affaire   a  eu  lieu  le 
27  février  et  ce  rassemblement  est  entièrement  dissipé;  mais 
il  s'en  formede  nouveaux  journellement,  et  je  ne  puis  ni  ne  dois 
te  dissimuler  que  je  n'ai  pas  assez  de  forces  pour  empêcher  une 
trouée{7).  Il  est  vrai  que  l'ennemi  est  toujours  harcelé  et  pour- 
suivi par  mes  colonnes  ambulantes;  mais  enfin  il  peut  percer 
momentanément  et  causer  de  grands  désordres. 

»  Le  décret  qui  ordonne  la  levée  des  jeunes     gens  de  la 
première  réquisition  a  beaucoup    augmenté   le  nombre  de 
nos  ennemis  et  a  fait  même  paraître  quelques  nouveaux  ras- 
semblemens sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Comment  veux-tu 
qu'avec  à  peine  trente  mille  hommes  disponibles ,  je  garde 
tous  les  points  importans  d'un  commandement  qui  a  près  de 
cent  lieues  de  diamètre  ?  Je  ne  comprends  pas  à  la  vérité  dans 
ce  nombre  les  bataillons  de  réquisition  qui  n^ont  pas  d'armes. 
Et  dans  quel  moment  me  laisse-t-on  aussi  faible  ?  An  moment 
oii,  suivant  l'ordre  du  comité  de  salut  public ,  Je  fais  tout 
désarmer,  opération  qui  a  encore  procuré  des  ressources  et 
des  partisans  aux  rebelles. 

(i)  Les  femmes  se  cachaient,  et  on  les  assassinait.  (  Voir  la  lettre  dtf 
Huche ,  du  a8  février.  } 

(2)  L'ennemi  avait ,  pour  faire  sa  trouée  ,  toute  la  haute  Vendée 
où  il  n'y  avait  point  de  colonnes  ambulantes. 
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»  Boumet  in«  demande  pour  la  Rochelle  et  Rtochefort 
quinse  cents  hoaimes  qae  je  ne  pais  lui  euTojer.  Rossignol 

me  demande  encore  cinq  mille  hommes Je  t'invite  à 

mettre  cette  lettre  sous  les  yeux  du  comité  de  saint  public. 
Je  lui  ai  écrit  plusieurs  fois  ;  La  gtteme  de  la  F'endéc  n'est 
point  encore  Jmie  ;  maù  la  Vendis  a  perdu  sa  consistance 
politique  y  la  Vendée  ne  doit  plus  causer  d inquiétude ,  etc. 
Je  suis  prêt  à  le  répéter ,  mais  si  Ton  me  prive  journellement 
de  mes  forces  ,  si  Ton  brise  tous  mes  moyens ,  je  ne  pourrai 
plus  répondre  des  événemens ,  et  c'est  alors  que  l'on  pourrait 
dire  de  moi  ce  que  l'on  a  dit  avec  raison  de  quelques-uns 
de  mes  prédécesseurs  :  il  a  voulu  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée. 

»  Je  te  prie  de  me  dire  si  Orléans  est  compris  dans  mon 
commandement ,  je  l'ai  jugé  ainsi  :  mais  le  citoyen  Santerre, 
qui  l'a  quitté  sans  permission  et  sans  m'en  prévenir ,  pré- 
tend n'être  pas  sous  mes  ordres,  w 

Du  2.  =  Zie  même  y  au  comité  de  tatut  public.  {Nantes.  ) 

<i  Encore  une  victoire  remportée  sur  les  rebelles!  Le  géné- 
ral Hoché ,  commandant  les  troupes  stationnées  à  Chollet , 
l'étant ,  par  mes  ordres ,  porté  à  la  Gaubretiëre,  a  âiit  mordre 
ïsl  poussière  à  cinq  cents  scélérats.  La  cavalerie  qui  les  ac- 
compagnait a  pris  la  fuite  avant  l'action.  La  fusillade  a 
duré  peu  de  temps,  et  l'arme  blanche,  si  chérie  des  Français , 
a  fait  la  besogne.  ' . 

»  Un  événement  également  avantageux  est  la  prise  du  ci- 
deviant  chevalier  de  La  Catheliniëre;  il  est  en  mon  pouvoir.  Une 
blessure  dangereuse  l'avait  contraint  à  se  retirer  chez  lui  à 
Fros&ay.  On  l'y  a  trouvé  caché  dans  un  pressoir.  Il  est  résulté 
de  l'interrogatoire  qu'il  a  subi  que  son  absence  a  dispersé  le 
rassemiblement  de  troist  mille  hommes  qu'il  commandait.  Son 
supplice  va  venger  la  mort  des  braves  militaires  qui  ont  été  les 
victimes  de  ses  fureurs. 

«  Quinze  mille  brigands  détruits  par  les  colonnes  agissantes, 
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la  Rochejaqueleîn  tué  ,  La  Calheliuière  arrélé  ,  une  grande 
partie  des  repaires  des  brigands  incendiés,  presque  toutes 
leurs  ressources  enlevées ,  voilà  oii  nous  en  sommes  (i).  » 

»  J'attends,  de  la  suite  des  mesures  révolutionnaires  que  j'ai 
adoptées ,  le  terme  de  cette  affreuse  guerre }  mais  il  m'est 
impossible  d'agir  plus  rapidement  avec  le  peu  de  forces  qui 
m'est  confié.  » 

Du  2.  =  Boivin  ,  commandant  temporaire  y  au  général  en 

chef.  (  Nantes.  ) 

M  Conformément  à  tes  intentions ,  je  viens  de  donner 
l'ordre  précis  pour  que  tous  les  postes  soient  doublés  et  la 
plus  grande  surveillance  observée. 

»  Quant  aux  mesures  à  prendre  lors  de  l'exécution  de 
La  Catheliniëre  9  je  te  prie  de  me  faire  connaître  devant  quelle 
commission  militaire  il  est  ou  sera  traduit ,  afin  que  je 
puisse  me  concerter  avec  elle,  comme  tu  me  le  prescris.  » 

Ordre  du  comité  révolutionnaire,  (  Nantes,  ) 

«  Considérant  qu'il  devient  important  de  prendre  des 
renseignemens  du  nommé  La  Catheliniëre,  chef  de  brigands ^ 
les  citojens  Bataillies  et  Jofy  sont  requis  de  se  transporter 
sur  les  quais  où  doit  aborder  ce  scélérat ,  et  communiquer 
le  présent   aux   conducteurs  pour  le  traduire   au   comité. 

Nantes ,  le  2  mars  1794*  Signé  Chaux  ,  etc.  (a). 

Le  général  Bard ,  au  général  en  chef.  (  Luqon.  ) 

«  Le  général  Grignon  vient  de  partir  de  Chantonnay  pour 
se  rendre  à  Chollet.   Comme  il    craignait  de  rencontrer 

(i)  Toujours  même  système  de  dissimulation...  Turreau  ne  parle 
point  de  son  projet  d'abandonner  Chollet  et  le  reste  de  la  haute  Ven- 
dée ,  et  de  forcer  les  malheureux  patriotes  à  fuir  loin  de  leur  pay». 

(a)  L'arrestation  de  La  Catheliniëre  fut  annoncée  dans  la  séance  de 
la  Convention  du  6  mars. 
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l'ennemi  i nr  sa  route ,  il  a  pris  mille  hommes  et  ne  m'en  a 
laissé  que  sept  cents  ;  je  pense  qu'il  a  bien  fait ,  d'après  ce 
qui  est  arrivé  à  Mouchamp  ou  le  poste  que  j'y  avais  a  été 
attaqué  et  obligé  de  se  reployer  sur  Saint- Vincent ,  après 
une  longue  fusillade. 

»  Je  viens  de  donner  Tordre  à  l'adjudant-général  Cortez 
de  mettre  tes  ordres  à  exécution ,  en  lui  enjoignant  de  faire 
enlever  tous  les  comestibles  qui  sont  dans  Chantonnay;  pour 
cet  effet ,  j'ai  requis  le  comité  des  subsistances  militaires  de 
me  fournir  des  voitures. 

»  Je  crains  bien ,  général ,  que  l'incendie  de  Chantonnay , 
ainsi  que  le  désarmement  des  paroisses  qui  se  sont  constam- 
ment battues  contre  les  rebelles ,  ne  nous  fournissent  beaucoup 
d'hommes  à  combattre  ;  tous  ces  gens-là  craignent  l'entrée 
de^  brigands  dans  leurs  paroisses  ou  craignent  d'être  incendiés. 
Sans  doute  que  le  bien  général  l'exigeait ,  puisque  ti|  l'as 
ordonné.  Gomme  Saint-Vincent  ainsi  que  Chantonnay  étaient 
exceptés  de  l'incendie  dans  ton  premier  ordre  de  marche  , 
j'ai  cru  ne  pas  devoir  incendier  Saint-Vincent,  puisque  tu  ne 
l'ordonnes  pas.  Ces  deux  postes  étaient  bien  intéressans  pour 
la  communication  de  la  Rochelle  à  Nantes  (i). 

»  J'ai  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  défendre 
Luçon  ,  mais  je  n*ai  point  assez  de  forces  pour  le  garantir  , 
et  je  m'attends  bien  que  les  brigands,  ne  trouvant  pins  d'ob« 
stacle  en  avant  pour  les  arrêter,  ne  manqueront  pas  de  faire 
des  incursions  dans  le  pays ,  vers  Saint-Hermand  et  Luçon. 

»  Il  y  a  eu  hier  une  fusillade  à  la  Roche-sur-Ton.  Je  n'en 
sais  pas  le  résultat;  seulement  quelques  fuyards  sont  ar- 
rirés  ici. 

»  Je  me  trouve  dans  ce  moment  hors  d'état  de  servir  :  mes 
plaies  se  sont  rouvertes,  je  crains  d'être  estropié  de  mon  bras; 


(i)  Ces  réflexions  firent  considérer  le  général  Bard  comme  un  con- 
tre-révolutionnaire i  il  fat  destitué  peu  de  temps  après. . 
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je  te  prie  donc  de  me  faire  obtenir  une  permission  pour  aller 
«ux  eaux.  » 

Du  2  as=  JUartialj  commandant  la  force  €urmée. 
{La  Rochcsur^Yon.  ) 

«  Le  i"«  mars  sur  les  quatre  heures  du  soir ,  je  fus  attaqué 
inopinément  par  près  de  trois  mille  brigands.  J'avais  k  ma 
disposition  quatorze  cent  hommes  au  plus ,  sans  y  com- 
prendre mes  postes  de  quatre  cent  cinquante  hommes. 
Aussitôt  l'alerte  donnée,  douze  cents  hommes  de  ma  troupe 
se  mirent  en  bataille  comme  ils  purent  ;  le*  feu  s'engagea  ?i- 
vement  de  part  et  d'autre  pendant  une  heure  consécutire. 
Voyant  que  l'ennemi  faisait  une  vigoureuse  résistance,  j'or- 
donnai au  94**  régiment ,  au  4**  bataillon  de  la  Charente* 
Inférieure  et  à'quelques  autres  détachemens  de  droite  et  de 
gauche ,  de  battre  la  charge  et  de  marcber  dessus  ,  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ  avec  succès  et  l'ennemi  fut  mis  en 
pleine  déroute.  Notre  perte  dans  cette  journée  a  été  de 
quelques  hommes  tués  et  vingt  blessés  ,  celle  de  l'ennemi 
a  été  considérable.  » 

Vadjudan(,  -général    jiubertin  ,    au  général    en  chef 

(  MachecouU  ) 

«  Le  général  Haxo  est  parti  ce  matin  pour  aller  se  mettre) 
suivant  tes  ordres  ,  à  la  tête  de  la  colonne  qu'il  organisera 
demain  à  Palluau  pour  marcher  de  suite  de  concert  avec  le 
général  Gordellîer. 

»  Je  pense  que  le  zèle  et  l'activité  du  général  Haxo  ne  te 
laisseront  rien  à  désirer  et  que  tu  peux  compter  »ur  lui. 
J'ignore  absolument  ce  qui  s'est  passé  hier  en  conséquence 
des  dispositions  prises  par  le  général  Gordellier.  » 

Le  général  Huche ,  au  général  en  chef.  (  Chollel.  ) 

«  Tu  as  eu  tort  de  parler  de  moi  au  ministre;  l'affaire  dels 
<jaubretière  n'en  valait  pas  la  peine.  On  doit  m'attaquer  on 
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brce,  cela  sera  pins  sërieux.  «Tearoie  Lutignan  au-devant  de 
ennemi,  m 

Du  a.  =:  BeiaiUeau  f  commissaire  des  guerres , 
au  général  Huche.  (  CholUt.  ) 

«  L'arrêté  des  représentans  du  peuple  qui  oblige  tous  les 
'éfugiés(i)k  quitter  la  Vendée,  va  nous  être  d'un  grand  pré- 
udice  pour  le>ervice  de  l'armée. Tous  les  employés  des  vivres 
!t  des  fourrages  sont  dans  le  cas  de  cet  arrêté  ;  je  ne  sais 
»mment  les  remplacer.  Les  services  vont  être  paralysés ,  si 
n  ne  prends  les  mesures  nécessaires  pour  les  soutenir  ;  je 
.'invite  à  t'occuper  de  cet  objet.  » 

Uadministration  du  district  ^  au  général  Huche.  (  ChoUet.  ) 

«  Dans  la  situation  pénible  oii  nous  noas  trouvons  par  suite 
le  l'arrêté  des  représentans  du  peuple  qui  enjoint  à  tous  les 
régies  de  sortir  de  la  Vendée ,  nous  demandons  ton  antori- 
iation  pour  retenir  k  leur  poste  les  employés  des  services  de 
l'armée. 

«•  Nous  demandons  en  outre  à  disposer  des  charrettes  né- 
cessaires pour  le  transport  des  vieillards ,  des  femmes,  des  en- 
fans  et  des  subsistances  des  réfugiés.  Ils  sont  assez  à  plaindre 
pour  eiLci ter  la  pitié...  Nous  attendons  ta  réponse.  » 

On  3.=  Mutius  Scévola  Lalouet^ président  de  la  commission 
militaire  révolutionnaire ^  au  ministre  de  la  guerre.  (Nantes .  ) 

«  Lonis  Ripault  de  La  Cathelinière  ,  ci-devant  chevalier  et 
lepaîs  chef  de  brigands ,  vient  d'être  arrêté  et  traduit  devant 
loos.  Il  ne  nous  a  presque  pas  donné  de  renseignemens  :  il 
lOQS  a  dit  seulement  que  depnis  trois  semaines  il  était  blessé, 
!t  que  depuis  cette  époque  son  armée  était  débandée  ;  qu'il 

(i)  On  entendait  par  réfugiés  tous  les  habitans  qui  ayaient  refusé 
le  prendre  part  à  la  rcToîte ,  et  qui  ,  à  ce  titre,  étaient  proscrits  par 
es  rebelles.  Ils  se  trouvaient  ainsi  éous  le  poids  d'une  double  proscrip- 
ÂDO  par  Tarréte  des  représentans ,  pris  à  ia  sollicitation  de  Turreau» 
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n'avait  plus  de  ressources  que  dans  le  pillage  ;  en  un  mot ,  il 
est  certain  que  la  Vendée  est  maintenant  détruite.  » 

Du  3.  =  Le  général  Grignony  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  A  la  réception  de  ton  ordre ,  je  me  suis  mis  en  marche 
le  2.  En  passant  aux  Quatre-Chemins  ,  mon  avant-garde  fut 
saluée  par  sept  à  huit  coups  de  fusil  qui  n'eurent  pas  de 
suite.  Je  suis  arrivé  à  onze  heures  du  soir  aux  moulins  des 
Alouettes ,  oii  un  poste  de  brigands  nous  a  cédé  la  place.  Le 
lendemain ,  j'ai  continué  ma  marche  vers  Chollet ,  ainsi  que 
tu  me  l'as  ordonné.  » 

»  Je  suis  obligé  de  te  prévenir,  malgré  moi ,  mais  c'est  pour 
le  bien  de  la  république,  que  le  général  Huche  a  paru  à  la 
tête  de  ma  colonne  ,  étant  pris  de  vin ,  et  m'a  tenu  des  pro* 
.  pos  qui  ne  conviennent  pas  à  un  général  devant  la  troupe.  Je 
savais  par  avance  que  sa  tétc  n'était  point  à  lui  les  après- 
midi  ,  et  que  le  service  de  la  république  pourrait  en  souffrir. 
Je  te  prie  d'envoyer  ici  un  général  divisionnaire  pour  prendre 
le  commandement  ;  je  lui  obéirai  bien  volontiers.  Nous  avons 
besoin  ici  d'un  homme  qui  ait  des  connaissances  militaires.  » 

Barbier  y  commandant  la  place  de  MontaigUj   au  général 

Turreau ,  à  Nantef. 

«  Il  est  une  heure  du  matin  ,  et  je  reçois  dans  ce  moment 
des  ordonnances  du  général  Cordellier  qui  demande  du  pain 
pour  sa  troupe.  Il  doit  venir  bivouaquer  dans  la  journée  aux 
landes  de  G>rpray ,  pour  y  attendre  le  pain  dont  il  a  besoin. 
Je  ferai  partir,  pour  escorter  le  convoi ,  les  hommes  qui  sont- 
séparés  de  la  colonne  de  Cordellier.  » 

Le  général  Vimeux ,  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  qu'un  convoi  de  pain ,  parti  ce  matin  pour 
Montaigu  et  escorté  par  cinquante  hommes,  s'est  replié  sur  les 
Soriniëres.  Le  conducteur,  qui  vient  de  m'en  rendre  compte, 
dit  avoir  rencontré  l'ennemi  sur  la  route.  J'attends  tes  ordres 
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pour  £iire  rentrer  ce  conroi  en  ville ,  ou  pour  prendre  les 
mesures  que  lu  croîtras  convenables.  • 

Du  4*  =  Le  chef  de  brigade  Lusignarij  au  général  Huche* 

(  Chollei.  ) 

«  Parti  de  Chollet  le  3 1  à  quatre  heures  après-midi ,  je  me 
suis  rendu  k  Nuaill^  ou  j'ai  fait  bivouaquer  ma  troupe  en 
m'y  établissant  militairement. 

»  Le  4  9  ^  cinq  heures  du  matin ,  je  me  suis  mis  en  marche 
sur  Vesin ,  oh  j'avais  appris  que  l'ennemi  s'était  porté.  Arrivé 
k  une  petite  distance  de  ce  bourg ,  j'ai  fait  arrêter  ma  co- 
lonne, et  je  suis  allé,  à  la  tête  des  dragons  de  mon  avant- 
garde  ,  faire  une  reconnaissance.  Ayant  appris  que  l'ennemi 
était  sur  la  gauche ,  du  côté  de  Saint-Georges  ,  j'ai  divisé  ma 
troupe ,  forte  de  douze  à  treize  cents  hommes ,  en  deux  co- 
lonnes; l'une ,  marchant  sur  la  route  ,  devait,  en  passant  par 
Vezin,  chercher  à  envelopper  l'ennemi  ;  l'autre,  sur  la  gau- 
che, devait  attaquer  en  même  temps.  Les  deux  colonnes  pa- 
raissaient bien  disposées. 

»  Bientôt  j'apprends  qu'une  colonne  de  brigands  file  sur 
i&a  gauche ,  je  fais  donner  l'ordre  à  mes  deux  colonnes  de  se 
réunir  sur  la  grande  route  pour  s'opposer  à  la  masse  de  l'en- 
nemi qui  ss  dirige  de  ce  côté.  Cette  mesure  ne  peut  s'exécuter 
arec  la  même  célérité  dans  les  deux  colonnes.  Celle  de  gauche 
seulement  s'est  rendue  à  la  position  que  j'avais  indiquée.  Celle 
de  droite ,  composée  des  chasseurs  de  Cassel  et  des  grenadiers 
de  la  garnison  de  Chollet ,  se  trouvant  coupée  dans  sa  mar- 
che rétrograde ,  je  n'ai  pu  opposer  à  l'ennemi ,  fort  de  trois 
à  quatre  mille  hommes ,  que  la  colonne  de  gauche  ;  j'ai  or- 
donné de  battre  la  charge;  mais  dans  ce  moment,  je  ne  sais 
quelle  terreur  panique  s'est  emparée  des  soldats.  Ils  rompent 
leurs  rangs  et  prennent  la  fuite;  menaces,  prières,  tout  a  été 
inutile ,  je  n'ai  pu  les  rallier. 

»  J'avais  encore  la  douleur  de  croire  ma  colonne  de  droite 
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perdue  ;  mais  let  braves  qui  la  composaient ,  enveloppés  par 
les  brigands,  ont  dû  se  faire  jour  avec  les  baïonnettes  et  sont 
venus  rejoindre  mon  autre  colonne  que  j'étais  parvenu  à  rallier 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Chollet. 

»  ku  moment  de  la  déroute  ,  j'ai  dépéché  sur-  le -champ 
une  ordonnance , pour  demander  du  renfort;  j'ai  fait  prendre, 
en  attendant  y  une  position  à  ma  troupe.  L'ennemi  s*est  retiré 
et  le  général  Grignon  ,  arrivé  avec  sa  troupe ,  a  pris  le  coai- 
mandement. 

n  Voili  les  faita.  J'ose  assurer  que  le  lieu ,  l'heurt  et  les 
dispositions  devaient  m'assurer  le  succès  de  cette  malheureuse 
sortie  (i).  » 

Du  4*  =  Compte  rendu  par  le  général  Grignon  sur  la  jour' 

née  du  4*  (  CholleU  ) 

«  D'après  l'ordre  du  général  Huche ,  commandant  la  force 
armée  à  Chollet ,  je  me  suis  porté  sur  la  route  de  Yesin  au 
secours  de  Lusignan  :  j'ai  trouvé  sa  colonne  en  déroute.  J'ai 
pris  le  commandement  avec  mon  adjudant-général  Liébaut 
J'ai  disposé  la  troupe  à  marcher  sur  l'ennemi ,  et  j'ai  marché 
dans  la  persuasion  de  battre  les  brigands.  L'attaque  a  été  bien 
faite,  mais  les  troupes,  qui  avaient  essuyé  un  échec  le  matin, 
étaient  encore  saisies  d'une  terreur  panique.  Les  cartouches 
qu'on  leur  avait  distribuées  n'étant  pas  de  calibre ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  mettre  la  déroute.  J'ai  fait  mon  possible  à 
différentes  reprises  pour  rallier  les  troupes  ,  mais  tout  a  été 
inutile.  J'ai  donc  été  obligé  de  battre  en  retraites  y  heureuses 
ment  avec  peu  de  perte  ,  et  j'ai  conservé  nos  pièces  de  canon. 
Je  le  dois  à  la  cavalerie  qui  a  protégé  la  retraite. 

N  J'observerai  que  le  brave  adjudant-^générid  Liébaut  a 

(i)  Lusignan  fut  destitua  plus  tard  par  les  représentans,  sur  ]a  de- 
ipap^e  de  Turreau. 
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donné  dans  cette  circonstance  des  preuves  de  ses  connaissan- 
ces militaires  et  de  sa  bravouve.  » 

Du  4*  ^=  L*adjudant'§énéral  Liébaut  t  au  général  en  chef. 

(  Chollet.  ) 

«  Je  te  remercie  de  m'avoir  envoyé  sous  les  ordres  du  brave 
Grignon  ;  il  a  l'amitié  de  ses  soldats  et  la  mérite.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  général  Huche  qui  nous  a  fail  une  très^^iau- 
vaise  réception  ,  qui  a  tenu  des  propos  au  général  Grignon  k 
la  ^te  de  sa  colonne.  Il  £Eillait  qu'il  eût  beaucoup  bu ,  car  il 
a  tenu  la  plus  mauvaise  conduite  k  l'égard  de  Grignon  qui 
t*est  comporté  vraiment  en  général  dans  cette  affaire. 

»  Pour  LiiBAUT  I  signé  Lâvigite  ,  adjudant  (i  ).  » 

Le  général  Huche ,  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  L'ennemi  ayant  fusillé  avant-hier  et  hier  différentes  or<- 
donnances  que  j'envoyais  à  Carpentier ,  j'ai  détaché  de  mes 
forces  environ  quinze  cents  honmies  sous  les  ordres  du  chef 
<)e  brigade  Lusignan. 

»  Lusignan  a  attaqué  ce  matin  l'ennemi  ^beaucoup  plu3 

nombreux  qne  loi.  Il  m'en  a  donné  avis ,  aussitôt  j'ai  lait 

Wre  la  générale  et  j'ai  invité  le  général  Grignon  k  prendre 

le  commandement  d'une  colonne  pour  porter  des  secours  k 

Lnsignan.  Nos  troupes ,  à  différentes  reprises  ,  ont  attaqué 

l'ennemi ,  et  définitivement  ont  fait  retraite  sans  beaucoup 

de  perte.  Si  elles  n'ont  pas  été  complètement  victorieuses ,  il 

faut  en  attribuer  la  cause  aux  cartouches  qui  n'étaient  pas  de 

calibre  et  dont  on  m*a  envoyé  dix  barils  de  Saumur.  Cette 

circonstance  a  forcé  à  une  retraite,  et  même,  j'ose  dire,  k  une 

déroute. 

»  L'ennemi  s'est  retiré  dans  les  bois  sur  la  droite  vers  Mau-* 
lévrier.  Demain ,  à  ton  arrivée  ,  tu  verras  le  procës-verbal  de 

tout  cela.  Rends-toi  promptement  ici,  et  donne  des  ordres 

—  - — 

(i)  Il  parait  qaeXiebant  n'avait  pas  Thabitude  d'^rire. 
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poar  qu'il  nous  arrive  cent  mille  cartouches ,  autrement  nom 
serons  exposés  à  une  invasion. 

w  J'ai  fait  proclamer  tes  ordres  pour  l'évacuation.  Les  voi- 
turesinanquent;  cette  évacuation  sera  leate. 

»  Un  chef  de  brigands  a  été  tué  :  je  ne  sais  qui  (i).  » 

Du  4»  =  £<e  général  jimejr ,  au  général  en  chef.  (  Angers.  ) 

<c  Quelques  brigands  se  sont  portés  hier  matin  sur  les  bords 
du  Layon ,  ont  tué  quelques  patriotes,  et  font  des  ravages  â 
Eablay  I  Beaulieu,  Saint- Aubin  et  Saint-Lambert.  Lugaq  et 
moi  j  nous  avons  fait  partir  une  forte  patrouille  pour  se  por- 
''ter  sur  Beaulieu  ;  elle  a  même  poussé  jusqu'à  Saint-Lambert 
oii  elle  n'a  rien  rencontré.  Les  habitans  ne  lui  ont  rapporté 
que  des  oui^dire.  Les  uns  prétendent  que  dans  toutes  ces 
communes  il  n'y  en  avait  pas  plus  d'une  trentaine  ;  les  autres 
disent  qu'il  y  en  avait  un  ou  deux  cents. 

»  Nous  faisons  continuellement  porter  des  patrouilles  sur 
toutes  les  routes  qui  aboutissent  aux  Ponts-de-Cé.  J'attends 
avec  impatience  de  tes  nouvelles.  » 

LêC  général  Carpeniiery  au  général  en  chef.  (  Doué.  )  (a). 

H  II  est  temps,  général,  de  parler  à  cœur  ouvert...  Un  des 
premiers  j'ai  porté  les  armes  contre  les  rebelles ,  et  je  suis 
le  dernier  à  avoir  instruit  la  Convention ,  le  ministre  et  le 
comité  de  salut  public ,  de  l'exécution  des  ordres  qui  m'ont 
été  donnés ,  et  que  je  crois  avoir  remplis  ponctuellement. 

»  Toujours  sous  tes  ordres ,  depuis  que  tu  as  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest ,  tu  m'as  ordonné ,  en  cette 


(i)  Madame  de  la  Rochejaquelein  et  ses  copistes  placent  au  4  o^^ 
la  mort  de  la  Rochejaquelein  tue  le  a8  janvier. 

(a)  Turreau  avait  reproche  au  général  Carpentier  d^avoir  donné  au 
gouvernement  des  renseignemens  sur  les  événemens  de  la  Vendée  j  il 
avait  ajouté  la  menace  à  ces  reproches.  Carpentier  fut  réformé  ou  des* 
titué  quelque  temps  après. 


■ 
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qaalité  f  de  partir  de  Legé  par  Nantes  pour  me  rendre  à  Chol- 
let ,  oii  je  t'ai  rejoint  ;  tu  m'as  donné  plusieurs  ordres  de  nuit 
et  de  jour  que  j'ai  exécutés. 

»  Je  vois  donc  avec  peine  que  tout  semble  s'appesantir  pour 
me  rendre  coupable  «^lorsque  je  ne  le  suis  pas.  Ta  lettre,  datée 
du  quartier-général  d^  Nantes  du  i*'^.  de  ce  mois,  dans  la- 
quelle tu  prétends  me  trouver  des  torts ,  est  encore  une  pièce 
plus  que  justificative  pour  moi.  Outre  l'exactitude  de  mes  re- 
ntres ,  je  possède  les  originaux  écrits ,  datés  et  signés  de  ta 
main.  Tu  verras  que  je  n'ai  exécuté  que  tes  ordres,  et  que, 
loin  d'avoir  mérité  d'être   puni  sévèrement  ,  je  n'attends 
qu'une  justice  éclatante. 

»  La  route  de  Yihiers  à  ChoUet  a  été  interceptée  depuis 
Hier.  Heureusement  que  j'ai  fait  rétrograder  un  convoi  de 
quatre  caissons  de  munitions  partis  pour  Chollet. 

»  La  partie  détachée  de  ma  brigade ,  malgré  mes  instances 
réitérées ,  n'est  point  encore  rentrée  ;  cependant  j'ai  envoyé 
en  remplacement  les  chasseurs  de  Gassel ,  les  chasseurs  des 
francs  et  le  bataillon  de  Sa6ne-et-Loire ,  arrivés  du  26  février, 
preuve  de  mon  exactitude  et  de  ma  soumission  à  tes  or- 
dres (i).  » 

Du  5.  =  /!!re  général  Crouzaty  au  général  en  chef  à  Montaigu. 

(  Landes^e^Corpray.  ) 

«  L'ordonnance ,  qui  arrive  de  Montaigu  ,  m'a  dit  que  tu 
lui  as  témoigné  le  désir  de  recevoir  de  nos  nouvelles.  Voici 
ce  que  je  peux  te  dire  :  Une  femme ,  qui  a  vu  passer  les  bri- 
gands chez  elle ,  m'a  rapporté  qu'elle  leur  avait  entendu  dire 
que  le  projet  de  Gharette  était  de  venir  nous  attaquer  sur  deux 
colonnes  pour  nous  cerner;  que  les  brigands  étaient  à  Saint-- 

(i)  C€8  trois  restes  de  bataillons  avaient  fait  partie  de  l'armëe  de 
Mayence.  Ce ,  sont  les  seuls  qui  soient  entrés  dans  la  Vendée  depuis 
l'affaire  de  Savenay^ 

Tome  IIL  18 
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miner  promptement  la  guerre  de  la  Vendée  et  de  saiisEârc 
par  là  le  vœu  de  tous  les  bons  républicains. 

»  Je  vais  informer  les  représentans  Prieur  et  Garrau 
(  restés  à  Nantes  )  de  mes  difPérens  mouvemens  ,  de  même 
que  le  commissaire  ordonnateur  de  l'armée,  pour  que  les 
yivres  ne  manquent  ni  à  ma  division  ni  aux  troupes  du 
général  Haxo. 

M  Je  viens  d'apprendre  que  notre  camarade  Huche  avait 
été  blessé  à  la  dernière  affaire  de  Chollet  (i).  Je  regrette 
bien  sincèrement  l'accident  qui  lui  est  arrivé  ,  car  c'est  on 
des  généraux  de  ton  armée  qui  m'a  paru  le  mieux  fiaire  son 
devoir.  Les  autres  généraux  ne  paraissent  agir  qu'en,  trem- 
blant, et  semblent  ignorer  que  tous  les  yeux  sont  ouverts  sar 
leur  conduite  et  que  la  société  ne  tardera  paa  à  prononcer , 
s'ils  ne  s'arment  pas  du  caractère  révolutionnaire  qui  seul 
peut  sauver  la  chose  publique. 

»  J'aime  à  croire  que  les  dispositions  que  je  viens  de 
prendre  ne  nuiront  en  rien  à  celles  que  tu  peux  avoir  prises; 
au  demeurant ,  sois  toujours  convaincu  que  je  concourrai  de 
tout  mon  pouvoir  à  la  ponctuelle  exécution  de  tes  ordres , 
tant  qu'ils  continueront  à  avoir  pour  base  l'intérêt  de  la  ré- 
publique et  le  succès  de  ses  armes.  » 

Du  6.=  Vadjudant-^général  Auberiîn ,  au  général  f^imeux» 

(MachecouL  ) 

«  Le  général  Haxo  n'est  point  ici,  il  est  à  la  tête  d'une  des 
deux  colonnes  chargées  de  poursuivre  Charetle  et  sa  horde 
fugitive.  Je  ne  crois  pas  que  sa  rentrée  à  Machecoul  soit  pro- 
chaine ,  j'ignore  même  oii  il  est ,  n'ayant  pas  reçu  de  s& 
nouvelles  depuis  le  deux,  époque  de  son  départ.  » 


(i)  La  nouvelle  ëtait  fausse. 
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Dui  6.  ==r  Foucherj  garde^magasin  des  vivres ,  au  général 

en  chef.  (Chollel)  (i). 

«  Les  patrouilles  qui  Yont  et  viennent  dans  cette  ville  pren- 
dront pour  des  .voleurs  les  préposés  que  je  vais  envoyer 
pour  faire  dans  les  maisons  la  recherche  des  subsistances ,  si 
tu  ne  les  y  autorises  par  écrit.  Je  te  serai  obligé  de  vouloir 
bien  leur  donner  cette  autorisation  pour  les  mettre  à  couvert 
de  toute  insulte.  Nous  manquons  d'ouvriers ,  je  te  prie  de  les 
faire  accompagner  de  quelques  pionniers ,  tant  pour  enfon- 
cer les  portes ,  si  cela  est  nécessaire ,  que  pour  aider  à  enlever 
les  grains  et  farines,  w 

Arrêté  des  représenlans  Hentz  et  Francastel.  (  ChoUet.  ) 

«  Les  représentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  de 
rOuest  ; 

«  Sur  le  rapport  qui  leur  a  été  fait  de  la  manière  dont  le 
poste  de  ChemiJIé,  commandé  par  Richard,  chef  du  deuxième 
bataillon  de  la  Réunion  a  été  lâchement  abandonné  le  (  7  plu- 
viôse )  26  janvier  dernier,  d'où  il  résulte  qu'il  n'a  pas  été 
pris  les  mesures  propres  h  conserver  ce  poste;  que  les  disposi- 
tions ont  été  mal  prises,  que  les  soldats  ne  se  sont  pas  battus , 
iparticuHërement  par  la  lâcheté  des  chefs  ; 

»  Que  le  même  bataillon  de  la  Réunion  est  reconnu  pour 
n'avoir  jamais  montré  de  bravoure ,  qu'il  est  évident  que 
c'est  à  l'incapacité  du  chef  de  bataillon ,  reconnue  d'ailleurs  , 
et  à  l'insouciance  des  officiers  qui  commandent  ce  corps,  que 
l'on  doit  en  général  des  fuites  honteuses ,  et  au  cas  particu- 
lier, l'abandon  d'un  poste  trës-avantageux    et  qui   n'a  été 


(i)  Turreau  arriva  à  Chollet  avec  les  représentans  Hentz  et  Fran- 
castel  dans  la  soirée  du  5;  les  ordres  pour  révacuation  furent  don* 
nës  de  suite.  On  n^accorda  que  la  journée  du  6  pour  cette  évacuation, 
et  les  représentans  avec  le  général  continuèrent  leur  marche  le  7. 
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attaqué  que  par  uae  faible  horde  de  brigands,  la  plupart  lan 
armes; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

»  Article  I"'^.  Richard ,  chef  du  deuxiëme  bataillon  de  la 
Béunion  ,  est  destitué.  Il  sera  provisoif'ement  mis  en  arresta- 
tion et  conduit  à  la  maison  d'arrêt  à  Saumur,  jusqu'à  œ  qu'il 
ait  été  définitivement  statué  sur  son  sort  par  le  comité  de 
sûreté  générale. 

»  Art.  IL  II  sera  sur-le-champ  pourvu  k  son  remp)ac^ 
ment,  d'après  la  loi  du  21  février  1793. 

»  Art.  III.  La  destitution  de  Richard  lui  sera  lue  demain 
à  la  tête  du  bataillon ,  lorsqu'il  sera  en  ligne  ,  afin  d'appren-^ 
dre  aux  lâches  le  sort  qui  les  attend.  Le  présent  arrêté  sera 
annoncé  à  l'ordre. 

»  Art.  lY.  Le  général  en  chef  est  invité  k  prendre  les  mesures 
les  plus  sévères  qu'il  jugera  convenables  pour  mettre  k  exéca- 
tion  la  loi  qui  punit  de  mort  ceux  qui  fuient  devant  l'en-? 
nemi.  » 

Ihi  7.  sse  U administration   du  district  de  FontenajCj 
au  comité  de  salut  public,  (Fontenajr.  ) 

«  L'adjudant-général  Biot  a  écrit  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
d'évacuer  Ghantonnaj  et  de  le  brûler.  Sa  lettre  est  arriva 
le  2  à  huit  heures  du  matin.  Le  4  9  le  général  Bard  a  donné 
le  même  avis  à  la  conunuàe  de  Luçon ,  en  l'invitant  à  prendre 
des  mesures  pour  mettre  k  converties  magasins  des  subsistan- 
ces militaires.  Deux  cent  cinquante  Toitures  ont  été  mises  en 
réquisition  pour  cet  objet. 

>k  Le  6,  les  brigands  se  sont  présenté»  devant  la-ChAtai' 
gneraie  ;  ils  ont  été  repoussés  et  mis  en  déroute  par  l'adjn' 
dant-général  Lapierre;  mais  dans  la  nuit,  Lapierre,  manquant 
de  munitions ,  s'est  replié  sur  Fontenay  ;  il  repart  ce  matin 
pour  occuper  le  poste  de  la  Châtaigneraie. 

»  Mous  mettons  par  précaution  les  papiers  de  l'administra^ 
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lion  et  les  efieU  précieux  en  sûreté  dans  une  commune  yoU 
sine.  Lors  de  l'affaire  du  25  mai ,  les  papiers  avaient  beau^ 
coup  souffert.  » 

Du  7.  =  jte  général  Grignon^  au  général  en  chef  à  f^ihiers. 

«  Tti  M  retenu  prêt  de  toi  six  des  hussards  de  Chollet  qui 
deralcBt  me  senîr  de  guides ,  connaissant  le  pays  (  i  )•  Je  te 
prie  de  me  les  renvoyer;  sans  eut  je  ne  pourrais  mettre  à 
txfcution  les  ordres  que  tu  m'as  donnés* 

>  Ta  m'as  aussi  promis  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et 
j'en  ai  tout  au  plus  cent.  Ënvoie-*moi  donc  le  surplus ,  ainsi 
<{ue  le  porte  ton  ordre.  » 

Fouquerolef  commandant  temporaire  ^  au  général  en  chef. 

{Mortagne.  ) 

«  Conformément  aux  ordres  que  tu  m'as  donnés  hier,  j'ai 
Aiit  partir  ce  niatin  pour  Chollet  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  et  tout  ce  que  j'ai  pu  rassembler  de  voitures. 
h  te  donne  avis  que  ce  convoi  est  rentré  à  Mortagne  à  midi, 
chargé  de  pain,  grains  et  farines. 

»  D'après  le  rapport  du  citoyen  Foucher,  garde-magasin 
des  vivres,  actuellement  à  Mortagne  ,  il  existe  encore  à  Chol- 
let une  grande  quantité  de  grains  et  de  farines,  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à  la  fabrication  du  pain  ,  etc.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nous  procurer  les  voitures  dont  nous  aurions  besoin 
pour  les  retirer  sur-le-champ ,  je  ferai  mon  possible  pour  les 
faire  enlever  peu  à  peu,  en  envoyant  des  escortes  en  raison 
des  forces  que  j'aî« 

«L'évacuation  des  grains  de  Chollet  sur  Mortagne  est  d'au- 
tant plus  nécessaire,  que  les  environs  de  cette  place  ne  présen- 
-~ — ^ — - —  -  

(i)  Kleber,  à  son  passage  dans  la  Vendée,  avait  organisé  une  com- 
pagnie   de  guides  qui  sVtaient  montés,  armés  et  équipés  à  leurs 
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teDt  de  retsources  qu'en  employant  de  grandes  forces  pou* 
les  enlever. 

»  Je  m'attendais  à  recevoir  aujourd'hui  le  renfort  que  tu 
m'as  promis,  il  n'est  paâ  encore  arrivé,  tifa  garnison  est  gre- 
vée de  service  ;  )a  meilleure  volonté  y  règne ,  mais  tu  dois 
sentir,  comme  moi ,  que  cette  place  n'est  pas  susceptible  d'une 
grande  défense  avec  une  garnison  aussi  faible.  J'espère  que 
tu  prendras  en  considération  l'exposé  que  je  te  fais  (i). 

»  J'ai  demandé  plusieurs  fois  des  cartouches  ,  il  ne  m'ea 
est  pas  encore  parvenu.  Je  te  préviens  également  que  la  moi* 
tié  de  ma  garnison  est.pieds  nus.  » 

Le  général  CarperUier^  au  général  en  chef,  (  Doué,  ) 

«  Je  te  fois  passer,  comme  tu  le  demandes ,  dix  caissons  cte 
cartouches  de  différens  calibres.  Douze  hommes  deca?ale- 
rie  et  vingt  d'infanterie  escortent  ce  convoi.  Demain  à  midi 

ma  troupe  sera  sous  les  armes  et  t'attendra,  m 

i 

Du  8.  =  Le  général  Grignony  au  général  en  chef.  (  Veùru  )    \ 

«  J'ai  fait  ensorte  d'exécuter  tes  ordres.  Je  me  suis  rends  . 
à  la  hauteur  d'un  moulin  que  j'ai  bràlé.  Ayant  appris  qu'nne 
partie  des  brigands  était  à  la  plaine  etTautre  à  Ghantelonp) 
j'ai  dirigé  ma  marche  sur  la  plaine.  Ils  venaient  d'en  partir 
pour  rejoindre  leur  bande  a  Ghanteloup.  J'ai  disposé  ma  ^ 
troupe  sur  trois  colonnes  pour  envelopper  ce  village.  L'ennemi 
ne  nous  a  point  attendus  ;  il  s^'est  porté  partie  sur  Vezin  et 
partie  sur  Izernay.  J'ai  continué  ma  marche  sur  Vezin,  où  je 
suis  maintenant  à  bivouaquer  sur  les  hauteurs  y  en  attendant 
tes  ordres.  L'ennemi  s'est  dirigé  sur  Tout-Ie-Monde.  J'attcods 
du  pain,  de  Teau-de-vie  et  la  cavalerie  que  tu m^as  promis.» 

« 

(i)  Turreau  s'était  hâté  de  quitter  Chollet,  où  il  ne  se  croyait  f» 
eu  sûreté ,  emmenant  avec  lui  tout  ce  qui.  y  existait  de  troupes ,  ti 
laissant  au  commands^nt  de  Mortagne  le  soin  de  faire  enlever ,  s'il  était 
possible,  les  magasins  de  Chollet. 
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Da   8.  '=s  £«  général  Haxo ,   au  général  en  chef*. 

{Blanches^-Landes.  ) 

«  Je  n'ai  pas  fait,  général ,  comme  tant  d'autres  qui  dî« 
sent  avoir  parcouru  tout  le  Bocage.  Je  suis  venu  oii  personne 
n'avait  encore  mis  le  pied,  et  j'ai  trouvé  le  lièvre  au  gilCf 
parce  que  j'avais  bonne  envie  de  le  trouver. 

»  Tu  m'avais  ordonné  de  me  con^rter  avec  Gordellier 
pour  nos  opérations;  il  a  disposé,  comme  il  l'a  voulu ,  de 
deux  mille  hommes  de  mes  troupes  ,  et  j'attends  encore  sa 
prenaiëre  lettre  en  réponse  à  celles  que  je  lui  ai  écrites  plu- 
sieurs fois.  J'ai  rassemblé  au  moins  deux  mille  hommes  à 
Palluau^iet  avec  eui  je  me  suis  dirigé  vers  la  forêt  des  Gats. 
Mes  tirailleurs  y  ont  fait  lever  le  gibier  ^  l'affaire  s'est  enga- 
gée ,  et  aurait  été  des  plus  complètes  ,  si  les  rebelles  eussent 
voulu  tenir  encore  quelques  instans  ;  mais  la  charge  vigou- 
reuse de  mes  chasseurs  et  de  la  tête  de  mon  avant-garde  les  a 
bientôt  décidés  à  la  retraite.  Si  j'avais  eu  en  ce  moment 
toute  la  cavalerie  que  tu  me  promets  depuis  si  long- temps , 
Charette  n'aurait  plus  aujourd'hui  un  seul  cheval  h  sa  suite. 
Dans  le  nombre  des  morts  se  trouvent  trois  chefs  qui  vou- 
laient protéger  leur  retraite. 

I»-  Un  de  mes  adjoints,  Lefaivre,  a  bien  manqué  de  tomber 
en  leurs  mains.  Son  cheval  abattu  le  laissait  en  leur  pouvoir, 
mais  il  s'est  contenté  d'abandonner  son  habit  et  il  m'a  rejoint» 

»  Depuis  trois  jours  ,  je  les  pourchasse  et  je  ne  me  serais 
pas  encore  arrêté,  si  j'avais  eu  du  pain  que  j'attends  demain.  Les 
renseignemens  que  j'ai  pris  m'annoncent  que  l'ennemi  traîne 
à  sa  suite  quatre  voitures  dé  blessés.  J'estime  cette  fameuse 
armée  à  douze  cents  hommes  au  plus,  qu'il  faut  aller  déni- 
cher dans  les  bois. 

»  Quanta  la  lenteur  dont  tu  m'accuses,  je  t'observe  que  je 
ne  la  connus  jamais,  ni  en  spéculation  ni  en  pratique  (i). 

(i)  Cëtait  pour  Turreau  un  besoin  d^adrcsser  aux  généraux  des  re- 
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Lorsqu'il  s'agit  de  servir  mon  pays^  rien  ne  saurait  m'arrêter. 
Apres  quatre  mois  de  séjour  el  d'activité  continuelle  dans  la. 
Vendée ,  sans  désemparer,  je  t'avoue  que  j'étais  loin  de  m'at- 
tendre  h  ce  reproche  ;  mais  sois  tranquille ,  je  suis  sans  ran-^ 
cune  comme  sans  prétentions ,  et  je  n'en  irai  pas  moins  mou 
train.  » 

S  n.  Marche  de  Tarr#a  pour  se  rendre  de  Itatite^  à  Doué,  eo 
passant  par  Montaigu ,  Chollet  et  Vihiers ,  avec  les  repr^n- 
tans  Hentz  et  Francastel.  -^  Le  général  Grignoa  annonce  à 
Tnrreau  que  les  rebelles  ont  mis  le  feu  à  Chollet  ;  af£iire  de 
Chanteloup;  l'adjudant'-général  Blamont  blessé.  — ^  Victoire 
annoncée  au  ministre  par  le  chef  de  l'état^major  gAéral  Ro- 
bert. — -•  Le  commandant  Barbier  annonce ,  de  Montaigu,  au 
général  Vimeux ,  que  toutes  les  communications  sont  inter- 
ceptées«  «— >  Le  ministre  mande  à  Turreau  que  les  lettres  qu'il 
reçoit  des  commandans  de  Fontenay,  Luçoo,  La  Rochelle» 
ne  sont  point  conformes  à  l'état  de  choses  qu'il  lui  présente. 
-—  Réclamations  du  canton  de  Nueil  contre  le  désarmement 
et  Tordre  aux  réfugiés  de  s'éloigner  de  la  Vendée.  —  Rapport 
du  général  Bard  au  général  en  chef.  *^  L'adjudant^général 
Lefèvre  annonce  au  général  Vimeux  que  le  poste  de  la  Barfe 
du  Mont  a  été  forcé,  et  s'est  replié  sur  Saint- Jean  de  Mont.— • 
Rapport  du  général  Grignon  à  la  poursuite  de  Stofflet  -« 
L'adjudant  général  Aubertin  annonce  à  Vimeux  que  le  gé- 
néral Haxo  est  depuis  quinze  jours  à  la  poursuite  de  Charette. 

—  Compte  rendu  par  le  chef  de  brigade  Joba  au  général  Chair 
bos,  d'une  expédition  sur  Réaumur  et  Pouzauge.  —  Rapport 

.  du  général  Haxo  au  général  en  chef,  il  demande  de  la  cava- 
yalerie.  —  Revers  du  général  Grignon  à  St-Aubin  de  Baubi- 
gné.  —  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général  Turreao. 

—  Lacroix ,  commandant  à  Tiffauge ,  écrit  au  commandant 

proches  et  des  menaces,   llaxo  d'ailleurs  appartenait  à  Parmée  de 
Mayence* 
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de  Hontaigu  que  toute  correspondance  aTec  Mortagne  est 
impossible,  et  qu'il  est  enYironné  d'ennemis.  —  Haxo  mande 
aux  représentans  qu'on  ne  parviendra  à  détruire  Tennemi 
qu'en  détail ,  puisqu'il  ne  veut  pas  hasarder  de  combat.  —  Ar* 
rété  du  comité  de  salut  public  qui  ne  permet  pas  aux  réfugiés 
de  la  Vendée  de  s'approcher  de  Paris  à  moins  de  vingt  lieues. 
«—  Inquiétudes  du  commandant  Barbier  sur  le  poste  deMor* 
tagne.  -—  Rapport  du  général  Haxo  au  général  en  chef; 
il  annonce  qu'il  poursuit  l'ennemi,  qui  se  retire  sur  le  bourg 
des  Qouzeaux  ;  il  j  trouve  la  mort.  —  Rapport  du  général 
Grignon  au  génénil  en  chef.  ^  du  généra)  CordeHier.  ^* 
Turreatt  à  Aubertin.  *-»  Boussard  au  général  en  chef.*— 
Barbier  à  Yimeuic.  ^^  Sainte-Suzanne  au  général  Tur- 
reau.  —  Huche  à  Turreau.  —  Fouille  dans  la  forêt  de  Prince 
par  Lefaivre.  —  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général 
Turreau. 

Suite  des  Mnemens  dans  la  Vendée» 

Turreau,  accompagné  des  représentans  Hentz 
et  Francastel ,  avait  traversé  une  seconde  fois  l'in- 
térieur de  la  Vendée  par  la  route  de  Nantes  à 
Montaigu  ^  ChoUet  et  Doué ,  traînant  à  sa  suite 
toute  sa  cayalerie  et  les  troupes  qui  formaient  la 
garnison  de  Chollet.  Sa  marché  était  couverte  sur 
la  droite  par  la  colonne  de  Grignon,  et  sur  sa 
gauche  par  celle  de  Cordellier,  tandis  que  la 
troupe  aux  ordres  de  Huche  formait  Tescorle  du 
général  en  chef  :  aussi  cette  marche  se  fît-elle  sans 
obstacle  au  centre.  On  avait  employé  quatre  à 
cinq  jours  pour  se  rendre  de  Nantes  à  Doué,  et 
les  représentans  s'imaginèrent  qu'ils  avaient  vu 
toute  la  Vendée,  et  que  la  guerre  était  finie. 
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Il  ne  restait  plus  dans  rintérieur  de  la  hânie 
Vende'e  qu'une  très-faible  garnison  à  Mortagne, 
encore  manquait-elle  de  cartouches.  De  son  côté, 
Haxo ,  dans  la  basse  Vendée ,  était  réduit  à  ses 
propres  forces  épuisées  par  des  marches  conti- 
nuelles ,  sans  pouvoir  obtenir  de  cavalerie ,  et  les 
reproches  ne  lui  étaient  pas  épargnés. 

Le  général  en  chef  resta  quelques  jours  à  Doué 
d'où  il  se  porta  ensuite  vers  la  Loire  pour  faire  sa 
jonction  avec  Cordellier,  emmenant  avec  la  co- 
lonne de  Huche  les  troupes  de  Doué  et  des  Ponts- 
de-Cé.  Il  savait  par  les  rapports  qu'il  rencontre- 
rait peu  d'obstacles  sur  cette  direction. 

Du  9«  =  Zie  général  Grignon ,  au  général  en  chef.  {Coudrqjr- 

Montbault.  ) 

«  Apres  la  marche  d'hier  dont  je  t'ai  rendu  compte,  j'ai 
appris  cette  nuit  que  les  brigands  s'étaient  portés  sur  Chollet 
oii  ils  ont  mis  le  feu  partout.  Je  suis  parti  à  trois  heures  da 
matin  pour  aller  à  leur  poursuite  ;  mes  éclaireurs  sont  venoi 
me  rapporter  qu'ils  s'étaient  retirés  et  qu'ils  avaient  pris  la 
vieille  route  de  Ghemillé.  Craignant  qu'ils  ne  vinssent  couper 
nos  convois,  j'ai  fait  rétrograder  ma  troupe  sur  Yezin  oii  les 
brigands  avaient  passé ,  pour  se  porter  sur  Ghanteloup.  De 
suite  j'ai  disposé  mes  troupes  sur  trois  colonnes ,  de  manière 
à  les  envelopper.  Le  combat  s'est  engagé,  j'ai  lieu  de  me 
plaindre  de  quelques  bataillons  qui,  au  premier  couple 
fusil  se  sont  mis  en  déroute;  mais  j'ai  lieu  de  me  louer  dn 
quatre-vingt-septième  régiment ,  du  deuxième  bataillon  de 
l'Eure  et  des  chasseurs  francs. 

»  L'adjudant-général  Blamont,  que  tu  m'avais  dooné  pour 
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cominander  mon  avant-garde ,  a  reçu  deux  coups  de  baïon- 
nette et  son  cheval  a  été  tué. 

M  Le  combat  a  duré  au  moins  trois  heures.  Les  brigands 
ont  été  mis  dans  une  déroute  si  complète ,  (ja'ils  se  sont 
répandus  par  bandes  dans  les  bois  de  la  plaine  et  dç  Ghan- 
teloup.  Heureusement  nous  sommes  arrivés  à  temps  pour  les 
empêcher  de  prendre  nos  vivres,  un  quart  d'heure  plus  tard, 
ils  en  étaient  maîtres.  Je  te  demande  deux  jours  de  repos 
pour  ma  troupe  qui  est  très-fatiguée  et  qui  a  besoin  de 
souliers.  La  cavalerie  que  tu  m'as  promise  n'est  point  encore 
arrivée.  » 

Du  9.  =r  Dangladcj  Convnandant  temporaire  y 
€tu  général  Vùneux.  (  Paimbœuf.  ) 

«  J'attends  toujours  ta  réponse  sur  la  conduite  que  je  dois 
tenir  à  regard  de  quarante-cinq  Vendéens  ,  réputés  brigands, 
qui  se  sont  rendus  dans  cette  place.  Je  pense  qu'on  pourrait 
les  utiliser  au  bénéfice  de  la  république,  en  les  employant  au 
complément  des  fortifications  ,  au  lieu  de  les  tenir  renfermés 
dans  l'inaction.  Ce  traitement  leur  ferait  espérer  un  avenir 
fiivorable  qui  déterminerait  la  reddition  d'une  grande  partie 
de  leurs  semblaoles.  Je  te  prie  de  faire  cesser  mon  incertitude 
4  cet  égard.  » 

Bobert ,  chef  iTéiat-major  général ,  au  ministre.  (  Nantes,  ) 

«  Je  m'empresse ,  citoyen ,  de  t'annoncer  l'avantage  que  les 
soldats  républicains  viennent  de  remporter  sur  les  rebelles. 
Le  7  ,  ils  occupaient  le  Loroux  ,  pays  qui  avoisine  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  général  Cordellier  s'y  est  porté  avec 
sa  division.  Hier  8 ,  il  les  a  atteints  ,  son  avant-garde  les  a 
battus  trois  fois  dans  le  même  jour,  et  son  corps  de  bataille 
leur  a  fait  danser  vne  carmagnole  complète  ,  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  nombre  des  brigands  tués  est  considérable  et  cette 
journée  victorieuse  n'a  pas  coûté  un  seul  soldat  à  la  repu- 
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surtout  dans  la  forêt  de  Vezin.  Je  viens  d'arriver  à  Argenton. 
Chemin  faisant,  mon  arriëre-garde  a  br&lé  plusieurs  moulins, 
métairies ,  tué  hommes  et  femmes.  Demain  je  fouillerai  les 
environs  d'Argenton,  et  de  là  je  continuerai  ma  marche  sur 
Bressuire ,  si  je  n*ai  pas  de  nouveaux  renseignemens  sur  la 
position  des  brigands.  » 

Du  ii.:=: Le  général  Amejr  y  au  général  en  clief,  (  Angers,  ) 

«  Je  fais  partir  pour  Doué  les  troupes  que  tu  m'as  ordonné 
det'envoyer  des  Ponts-de-Cé.  Le  commandant  Lugan  se  plaint 
de  ce  qu'on  lui  ôte  tant  de  monde.  Il  me  représente  que  les 
fréquens  détachemens  que  la  garnison  des  Ponts-de-Gé  est 
obligée  de  faire,  fatiguent  beaucoup  la  troupe  qui  y  reste, 
mais  je  dois  exécuter  tes  ordres.  » 

Les  habitons  du  canton  deNueilj  au  général  en  chef^  à  Doué, 

(  Nueil  st>us  Passavant*  ) 

«  Nous  t'adressons  copie  de  rarrété  que  nous  avons  pris 
concernant  les  réfugiés  et  le  désarmement  des  communes. 
Nous  te  prions  de  nous  préserver  des  malheurs  dont  nous 
sommes  menacés,  n 

Aux  représentons    du  peuple  et  aux?  administrateurs  de 

Maine-et-Loire»  ^ 

te  Les  citoyens  du  canton  de  Nueil  viennent  d'être  instruits 
de  votre  arrêté  du  2  ventôse  (  20  février  )  qui  ne  les  concerne 
pas  ;  mais  ils  ont  cru  voir  dans  l'adresse  du  département  qu'ils 
sont  obligés  de  quitter  leurs  foyers  et  de  laisser  leurs  pro- 
priétés à  la  disposition  de  l'ennemi.  Cet  ordre  rigoureux  est 
impossible  à  exécuter.  L'éloignement  de  près  de  six  lieues  des 
villes  voisines ,  des  chemins  de  traverse  impraticables ,  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  lieurs  meubles,  leurs  bestiaux  qu'il 
faudrait  transporter  sans  savoir  oii ,  sont  des  obstacles  insur- 
montables. D'ailleurs ,  le  labourage  des  terres ,  la  culture  des 
vignes ,  sans  lesquelles  ils  sont  réduits  à  mourir  de  faim,  sont 
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des  considérations  qui  méritent  votre  attention.  Ils  deman- 
dent donc  k  rester  dans  leurs  foyers  et  à  marcher  en  masse 
avec  les  cantons  qui  les  a  voisinent,  contre  Tennemi,  au  pre- 
mier signal  qui  leur  sera  donné,  pour  terminer  l'affreuse  querre 

qui  les  désole. 

P. -S.  AugénéraL 

»  Nous  te  prions,  citoyen  général ,  de  nous  donner  une 
réponse  quelconque  pour  nous  consoler  dans  nos  malheurs  , 
espérant  de  ta  bonté  et  de  ta  justice  que  tu  voudras  bien  nous 
préserver  du  feu  dont  nous  sommes  menacés ,  et  que  tu  auras 
égard  au  patriotisme  dont  ce  canton  est  animé.  » 

Du  i3.  =  L'adjudanl^général  Delaage ,  au  général  en  chef. 

(  Ancenis.  ) 

«  Je  vais  profiter  de  la  marche  de  ta  colonne  sur  la  ri?e 
gauche  de  la  Loire  pour  purger  la  rive  droite. 

»  Les  brigands  de  la  rive  gauche  avaient  relevé  et  mis  è  flot 
dix  à  douze  petits  bateaux;  ils  avaient  même  élevé  de  pe- 
tits retranchemens  pour  se  mettre  à  couvert  des  boulets  des 
chaloupes  canonnières.  Quoique  je  n'eusse  que  cent  cinquante 
hommes  d'infanterie ,  j'ai  détruit  leurs  bateaux  et  leurs  re- 
tranchemens. 

<•  Une  de  nos  colonnes  a  brAlé  le  Loroux  et  des  maisons 
de  la  chapelle  Basse-Mer ,  à  une  lieue  de  la  rive.  Je  ne  sais  ce 
qu'elle  est  devenue;  je  n'aperçois  plus  d'incendie  (i).  » 

Du  14.  =  Extrait  du  prochs^verbal  de  la  municipalité  de 

Chalonnes, 

«  Le  i3  ,  Tavant-garde  de  la  division  de  l'armée  de  l'Ouest, 
commandée  par  le  général  en  chef  Turreau ,  ayant  été  an- 
noncée, la  municipalité  de  Gialonnes  en  permanence  s'est 


(i)  Cétait  la  colonne  de  Cordellier.  On  voit  que  Turreau  n'avait  pas 
de  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  rejoindre  Cordellier  à  Saint- 
dorent. 

Tome  IIL  iq 
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transportée  en  corps  sur  le  pont  du  Layon  pour  la  recevoir  f 
accompagnée  d*un  grand  nombre  d'habitans  restés  fidèles  & 
leur, patrie.  L'air  a  retenti  des  cris  de  vive  la  république! 
On  s*est  empressé  de  rétablir  le  pont  pour  le  passage  de  la 
troupe.  Quelques  brigands  qui  paraissaient  sur  les  hauteurs , 
au  quartier  nommé  les  Deux-Croix,  ont  pris  la  fuite,  et  se 
sont  dispersés  dans  les  bois  à  la  vue  de  la  cavalerie  qui  se  dis- 
posait à  les  poursuivre. 

M  L'armée,  étant  arrivée ,  a  occupé  difierens  points  sur  les 
hauteurs  qui  environnent  Chalonnes  oii  elle  a  bivouaqué 
jusqu'au  lendemain  i4»  qu'elle  a  fait  route  sur  Montjean  et 
la  Pommeraye. 

»  Les  généraux  ont  témoigné  à  la  commune  leur  satisrac-" 
lion  dfi  la  manière  qu'elle  a  cherché  à  procurer  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  colonne  (i)«  » 

Du  i^,^=s  Le  général  Bard ,  au  général  en  chef.  (  Luçon,  ) 

«  La  majeure  partie  de  l'armée  de  Charette  se  disperse  dans 
les  paroisses  voisines ,  et  augmente  considérablement  le  nom- 
bre des  brigands. 

w  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'armée  dans  ce  moment  ; 
mais  les  individus  qui  ont  perdu  leurs  propriétés  par  les  flam- 
mes, ainsi  que  les  jeunes  gens  de  la  réquisition  ,  se  réunissent 
dans  les  paroisses ,  et  vont  commettre  des  horreurs  chez  les 
patriotes  qu'ils  connaissent.  Je  te  préviens  que  la  grande  ma- 
jorité est  sans  armes  :  il  paraît  qu'ils  ont  envie  de  s'emparer 
du  poste  de  la  Châtaigneraie.  Charette  s'informe  beaucoup 
des  postes  ou  nous  pouvons  avoir  des  munitions  ;  il  s'est  ap- 
proché des  miens  ,  mais  il  n'a  osé  les  attaquer.  J'attends  tes 
ordres.  » 


(i)  Le  i5,  la  colonne  de  Tnrreau  ëtait  à  Saint-Florent ,  le  17  * 
Chantoceau ,  et  delà  à  Nantes. 
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)u  i5.'=aL''adjttdant'^énéral Lefawre f  au  général  J^imeux. 

(  Bourgneuf.  ) 

«  Je  viens  d^appreadre  que  les  brigands ,  que  Ton  dit  au 
nombre  de  deux  mille  hommes ,  avaient  forcé  hier  à  midi  le 
poste  de  la  Barrè-du-Mont  /qui  s'est  replie  sur  Saint-Jean- 
de-Mont  :  on  présume  qu'ils  ont  envie  d'attaquer  Beauvoir. 
Je  te  prie  de  me  procurer  des  cartouches  et  des  pierres  à  fusil 
dont  j'ai  grand  besoin ,  car  nous  sommes  tous  \t^  jours  en 
eipédition. 

*»  Les  femmes  de  Saint-Hilaire  et  Chemeré ,  deux  endroits 
qui  ne  valent  rien ,  ont  planté  Tarbre  de  la  liberté.  Je  ne  sais 
que  penser  de  cela.  » 

Du  i6.  =  he  général  Grignon^   au  général  en  chef. 
(  Moulin  des  landes  du  Breuil,  ) 

tf  Depuis  que  j'ai  quitté  Argenton ,  j'ai  continuellement  été 
à  la  poursuite  des  brigands.  Le  14  9  )'ai  fait  brûler  Bressuire 
et  les  environs.  Instruit  que  les  brigands  faisaient  un  rassem- 
blement à  Nueil  et  aux  Aubiers ,  je  m*y  suis  porté  y  mais  ils 
s'étaient  repliés  sur  Maulevrier.  Ma  cavalerie  a  chargé  leur 
anriëre-garde.  Je  comptais  les  attaquer  à  Maulevrier  à  la 
pointe  du  jour  ;  mais  ils  décampèrent  à  minuit  pour  se  réfu- 
gier dans  la  forêt  de  Vezin  011  je  les  ai  attaqués  :  mes  tirail- 
leurs, entrés  dans  la  forêt,  ont  été  repoussés  jusque  sur  les 
landes  de  Ghanteloup.  Sitôt  que  j'ai  aperçu  les  brigands  avec 
leurs  drapeaux,  je  les  ai  fait  charger  par  ma  coloipie  qui  lésa 
mis  en  déroute.  Ils  pouvaient  être  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  mille ,  tant  hommes  que  femmes ,  très-mal  armés  ;  ils  se 
sont  dispersés  de  tous  les  côtés,  en  attendant  qu'ils  forment 
an  nouveau  rassemblement.  Ils  avaient  à  leur  tête  un  soi-di^ 
sont  marquis  de  Carabas  {Robert.) 
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•»  Je  pars  à  l'instant  au-devant  de  nos  vivres  ,  soit  à  Ve^in , 
Coron  ,  la  Grille ,  ou  au  Coudray-Montbault  (i).  » 

Du  i6.:p  L'adjudant-général  Aubertin  i  au  général  Vineux, 

{MachecouL) 

«  J'ignore  maintenant  oii  est  le  général  Haxo  ;  depuis  quinze 
jours  il  est  à  la  poi^rsuite  de  Gliarette  et  de  sa  horde  fugitive. 
Les  dernières  nouvelles  de  ce  général  m'informaient  qu'il  était 
aux  Blanches-Landes  ;  que  Gharette  avait  reçu  une  troisième 
blessure  ^  et  qu'il  était  dans  la  plus  grande  détresse!  J'ai  bieu. 
lieu  de  croire  que  le  général  Haxo  ne  tardera  pas  de  reçdre 
bon  compte  de  son  expédition.  » 

Hervo  ,  capilaine'adjoùu  ^  au  général  en  chef.  (  Nantes*  ) 

«  Le  général  Haxo  m'a  dépéché  près  de  toi  k  Nantes  ,  .^r 
te  remettre  les  paqnets  qu'il  t'adresse  ,  en  date  du  149  de  son 
quartier-général  sur  les  Lues.  Il  m'a  chargé  de  te  transmettre 
tous  les  détails  dont  tu  pourrais  avoir  besoin  et  qu'il  aurait 
omis  dans  sa  lettre. 

»  Je  me  suis  présenté  chez  toi  et  de  là  chez  le  général 
Robert  qui  n'a  pu   m'appreudre  précisément  le  lieu  que  tu 

occupais. 

»  J'attendrai  ici  tes  ordres .,  soit  que  tu  me  les  dpnnçs  dircjC- 
tement  pour  le  général  Haxo  ,  ou  que  tu  m'ordonn^  de  me 
rendre  prèf  de  toi.  » 

Le  chef  de   brigade   Joba ,    au  général    Chalbos, 

(  La  Châtaigneraie*  ) 

«  Le  14  i'âi  marché  de  concert  avec  Lapierre  sur  Réaumur» 
Lapierre  passant  par  Gheffqis.  J'ai  été  salué  de  deux  coups 
d'espingole  mç^l  ajustés.  J'ai  disposé  trois  cents  tirailleurs.  La- 


(i)  La  colonne  Je  Grignon  était  obligiie  iraHendir^   sçs  vivre»  tîe 
Saumur  par  Doué. 
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pieirre  étant  arrivé  en  présence  ^  j'ai  fait  donner  le  signal  de 
l'attaque.  La  charge  sonnée  ,  on  court  sur  l'ennemi  qui  se  dé- 
bande. J'ai  chargé  avec  ma  cavalerie  sur  toutes  les  issues  ;  un 
grand  nombre  de  brigands  sont  restés  sur  la  place. 

»  Arrivé  à  Pouzauge  ,  ]e  suis  instl'ùit  qu'une  forte  colonne 
de  bri^nds  fuit  sur  Saint-Mcn^în  *  je  f^^  de  Pouzauge  avec 
deux  cents  hommes  de  cavalerie  et ,  malgré  une  fusillade  assez 
vive  ,  je  charge  l'ennemi ,  et  de  quatre  à  cinq  cents  qu'ils 
étaient ,  il  ne  s'en  est  pas  sauvé  soixante.  J'ai  couché  à  la  Forêt 
et  je  suis  rentré  hier  à  la  Châtaigneraie.  » 

Dtt  J 6. ^:=Le général  Haxoy  au  général  en  chef.  {Pont- James,) 

«  Ma  colonne  âe  gauche  que  j'avais  dirigée  hier  sur  Saint- 
Philibert  ou  l'on  m'avait  dit  qu'étaient  les  rebelles,  les  a  effec- 
tivement rencontrés  dans  ce  poste;  mais,  prévenus  de  l'arrivée 
de  nos  forces  ,  ils  ont  fui  et  ont  marché  dans  la  direction 
du  Val-de-Moriëre ,  pour  de  là  se  jeter  dans  les  foréis  de 
Touvois  et  Grande  -  Lande.  Si  Prud'hon  ,  mon  adjudant- 
général  qui  commande  la  colonne  ,  avait  eu  cent  hommes  de 
cavalerie ,  il  serait  tombé  sur  leurs  derrières  et  leur  aurait 
enlevé  leur  convoi  et  la  suite  qui  est  nombreuse. 

»  Le  manque  de  cavalerie  ,  je  te  le  répète,  retarde  infini- 
ment mes  opérations.  J'ai  fait  ma  jonction  avec  ma  colonne 
de  gauche  au  Pont-James  ,  oii  j'attends  le  pain  ;  aussitôt  qii'il 
sera  arrivé  et  distribué  ,  je  me  mettrai  de  nouveau  en  marche 
pour  suivre  Gharette  et  sa  bande. 

»  Là  pôéition  qu'occupe  aujourd'hui  Gharette  me  fait  désirer 
de  voir  le  Pont -James  occupé  momentanément  par  une  force 
imposante  en  iiifanterîe  et  quelque  cavalerie  pour  éclairer  les 
tnouveniiens  de  l'ennemi.  Si  tu  adoptes  ce  projet ,  je  te  prie 
de  donner  des  ordres  sur-le-K;hamp. 

vOn  a  retrouvé  une  des  pièces  de  canon  et  deux  afTAts  pris  à 
Legé,  je  les  fais  filer  sur  Nantes. 

»  Je  t'envoie  Rapatel,  un  de  mes  capitaines-adjoints  ,  poiir 
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prendre  tes  ordres  et  me  ramener  de  la  cavarerie  dont  j'ai  va 
besoin  indispensable.  La  mienne  est  absolument  nulle,,  il  n'j 
a  pas  un  cheval  en  état  de  marcher»»  . 

Du  18,  =  Le  général  Carpeniier^  au  général  eu  chef»  {Doué.) 

«  Tu  m'as  laissé  ici  avec  peu  de  troupes  9  et  encore  ce  ne 
sont  que  des  détachemens  de  vingt  ou  trente  hommes  dedif- 
férens  corps ,  ou  des  bataillons  de  contingent  qui  n'ont  ja- 
mais vu  le  feu ,  et  cependant  je  suis  obligé  de  fournir  chaque 
jour  des  escortes  aux  convois  et  d^envojer  des  partis  pour 
enlever  des  subsistances  dans  le  voisinage  de  l'ennemi ,  juge 
de  ma  position. 

»  Tu  as  sans  doute  été  instruit  de  l'affaire  de  Gxignon. 
Malgré  son  courage  et  son  exemple ,  quoiqu'il  ait  battu  trois 
fois  de  suite  les  brigands  f  il  parait  qu'il  n'a  pas  été  aussi  heu- 
reux hier.  Ce  matin  il  a  dû  recommencer  le  combat ,  j'en 
ignore  l'issue. 

»  Je  t'avoue  que  je  ne  suis  pas  trës-tranquilk  avec  ma  gar- 
nison de  <S>ntingent.  Je  fie  reçois  point  de  tes  nouvelles.  » 

Le  général  Grignon^  aux  représentons  du  peuple. 

(  La  Bnessonnihre.  ) 

«  Je  vous  ai  donné  connaissance  des  succès  que  j'avais  eus 
sur  les  brigands.  Apres  les  avoir  battus  trois  foisde  puis  que  je 
vous  ai  quittés ,  j'apprends  qu'ils  sont  pour  la  quatrième  à 
Saint-Aubin  de  Baubigné,  je  dispose  ma  troupe  de  manière  à 
vouloir  les  attaquer  une  quatrième  fois.  J'ai  donc  marché  sur 
Saint-Aubin  de  Baubigné ,  je  les  ai  trouvés  rangés  en  bataille 
sur  les  hauteurs,  avec  un  renfort  que  sûrement  ils  avaient 
reçu  dans  la  nuit.  Ma  troupe  paraissait  toute  disposée  à  se 
battre ,  malgré  qu'il  y  en  eût  quelques-uns  qui  se  plaignaient 
de  la  fatigue.  Le  combat  s'est  donc  engagé  sur  les  onze  heu- 
res ,  les  troupes  n'ont  pas  soutenu  un  feu  qui  n'aurait  pas 
duré ,  elles  se  sont  repliées  l'espace  d'une  lieue  et  demie  ^  sans 
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pooYoir  les  rallier;  à  la  fin  je  suis  parvenu  à  les  réunir  et  j'ai 
feit  retraite  k  la  Bressonniëre ,  sur  les  hauteurs  d'Argenton. 
J'ai  passé  la  revue;  la  moitié  de  ^a  troupe  est  pieds  nus,  je 
n'ai  plus  de  munitions,  la  majeure  partie  se  plaint  d'être  trop 
fatiguée* 

»  Citoyens  représentans,^  que  l'on  me  donne  des  troupes 
qui  veuillent  se  battre  et  je  répondrai  du  succès.  Il  y  a  de  la 
mésintelligence ,  surtout  parmi  les  officiers.  J'ai  voulu  retour- 
ner sur  les  brigands  au  pas  de  charge  ;  \\  n'y  a  que  vingt  sol-r 
dats  d'infanterie  qui  aient  voulu  me  suivre.  Comme  je  suis 
éloigné  du  général  en  chef,  je  vous  pne  de  lui  faire  parve- 
nir ces  détails. 

»  Depuis  huit  jours  la  troupe  est  harassée  et  hors  d'état  de 
marcher.  La  majeure  partie  demande  des  billets  d'hôpitaux.» 

Du  18.  :=Zie  général  Huche  j  au  général  en  chef, 

(  Camp  des  Sonmères,  ) 

«  La  colonne  entière  de  ton  armée ,  formant  trois  briga- 
des ,  est  établie  aux  Sonniëres.  Ma  brigade  esta  la  droite  de  la 
division  du  général  Cordellier.  J'attendrai  tes  ordres.  » 

L'adjudant  -  général  Lefawre  ,  au  général  V^imeux* 

(  Bourgrueif.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'Aubcrtin  qui  m'informe 
qu'il  s*attend  à  être  attaqué  aujourd'hui  ou  demain  à  Mâche- 
coul  ;  il  me  demande  ma  cavalerie  que  je  lui  fais  passer  de 
suite.  Me  voilà  réduit  à  rester  en  chambre ,  n'ayant  plus  de 
soldats  disponibles.  » 

Turreauj  général  en  chef^  au  ministre,  {Nantes.  ) 

«  J'aurais  désiré  pouvoir  correspondre  plus  souvent  aveo 
toi ,  mais  la  multiplicité  de  mes  occupations ,  l'incommodité 
des  lieux  dans  lesquels  j'ai  été  obligé  de  biuouaquer  depuis. 
€|ttelques  jours  ,  m'en  ont  empêché. 
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»  Divers  rassembleroens  de  brigands  infeslaient  la  rive  gaa- 
che  de  la  Loire  et  inquiétaient  la  navigation.  Afin  de  les 
anéantir,  de  leur  enlever  toute  ressource,  je  projetai  défaire 
balayer  cette  rive  par  deux  colonnes,  divisées  momentanément 
en  plusieurs  parties.  Le  général  Cordellier,  alors  aux  environs 
de  Nantes ,  reçut  l'ordre  de  commencer  cette  opération ,  et 
je  me  portai  moi-même  ^e  Doué  avec  trois  mille  cinq  cents 
hommes  à  sa  rencontre.  Les  rives  du  Layon  furent  bientôt 
dégagées;   la  communication  de  cette  partie  de  la  Yendà 
coupée  avec  Tautre ,  les  femmes,  enfans ,  vieillards  transférés 
sur  Fautre  bord  de  la  Loire  et  le  reste  des  brigands  passés 
au  fil  de  la  baïonnette  (i)*  » 

»  Je  suis  venu  camper  le  i4  sous  le  canon  de  Sainte-Florent^ 
oii  j'ai  fait  ma  jonction  avec  Gordellier.  Nous  avons  marché 
parallèlement  sur  cinq  colonnes,  en  exécutant  les  mesures 
révolutionnaires  que  l'expérience  m'a  convaincu  devoir  être 
les  seules  propres  à  anéantir  la  guerre  de  la  Vendée.  Les  fo- 
rêts de  Leppo ,  du  Parc ,  de  la  Foucaudiëre ,  etc. ,  etc. ,  ont 
été  battues  dans  l'infâme  pays  du  Loroux  oii  dernièrement 
quelques  patriotes  ont  été  victimes  de  la  fureur  des  brigandsr 
Tout  a  été  livré  aux  flammes ,  surtout  la  graude  quantité  de 
moulins  à  vent  qui  s'y  trouvait. 

»  Pendant  cette  marche ,  nous  avons  détruit  au  moins 
deux  mille  cinq  cents  brigands  que  la  terreur  avait  engagés  à 
se  cacher  en  divers  lieux.  Je  n'ai  eu  qu'un  volontaire  de  tué 
et  un  blessé.  Le  général  Gordellier  a  perdu  geu  de  monde. 

Y»  J'ai  quelques  renseignemens  sur  des  refuges  particuliers 
de  brigands.  Je  ne  perds  pas  un  instant  à  y  diriger  mes  pas; 
j'irai  de  là  coopérer  avec  les  deux  colonnes  commandées  par 
Haxo,  à  l'anéantissement  du  corps  de  Charette  et  à  la  prise  de 
ce  scélérat.  Il  parait  peu  compter  sur  ses  lioldats;  à  peine 

(i)  La  rive  droite  du  Layon  n'a  ^mais  fait  partie  du  pays  rebe)U- 
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pouTons^nons  le  suivre.  Je  crois  d'ailleurs  que  U  craiote  et  le 
défaot  de  subsistances  les  ont  disperses. 

»  Voilà  la  vérité,  citoyen  ministre,  écarte  tous  les  rap- 
ports particuliers  qui  te  sont  faits  sur  la  situation  de  la 
Vendée ,  pour  ne  t'at tacher  qu'à  ce  que  je  t'en  écris.  I^ 'accuse 
point  mon  chef  d'état-major  du  retard  qu'il  a  mis  à  t'envoyer 
les  éiats  de  situation  que  ta  exiges  de  lui ,  illui  a  été  impos- 
sible de  le  faire ,  vu  les  occupations  dont  je  l'ai  accablé ,' ainsi 
que  les  représentans  du  peuple.  Son  civisme ,  ses  talens  et  sa 
rare  activité  le  mettent  à  l'abri  de  tout  reproche.  » 

Du  18.  =  />  général  Chalbos ,  au  minisire.  (  Niort»  ) 

u  Je  me  suis  rendu  ici  à  l'expiration  de  mon  congé.  Je 
n'ai  pas  retiré  des  eaux  tout  le  fruit  que  |*ea  attendais.  Mon 
âge  et  mes  infirmités  ne  me  permettent  plus  une  vie  active. 
Cinquante-un  ans  de  service ,  huit  campagnes  de  guerre ,  des 
blessures ,  la  guerre  de  la  Vendée  si  fatigante  par  la  nature 
même  du  pays  ,  tout  cela  me  fait  désirer  une  inspection  ou 
mia  retraite. 

Du  19.  —  Lacroix,  commandant  à  Tiffauge,   aucomman^ 

dant  de  Mont  aigu* 

«<  J'ai  fait  hier  et  aujourd'hui  des  sorties;  j'ai  vu  une  quan- 
tité de  brigands  qui  ont  pris  la  fuite  ,  mais  n'étant  pas  fort 
en  inonde  ,  je  n'ai  pas  osé  m'écarter. 

»  La  correspondance  que  tu  me  recommandes  avec  Morta- 
gne  est  impossible ,  je  ne  peux  me  fier  à  aucun  paysan. 

A  Aujourd'hui  j'ai  envoyé  au  Longeron ,  on  m'a  ramené 
une  pacotille  de  femmes  que  je  t'envoie  pour  évacuer  sur  Nan- 
tes (i).  Ce  village  était  patriote  et  nous  fournissait  des  secours. 

»  Je  suis  environné  d'ennemis  et  ne  puis  avoir  aucune 
correspondance  autour  de  moi.  Nous  avons  encore  à  deux 
lieues  d'ici  deux  paroisses  qui  n'ont  pas  été  brûlées  et  ou  les 

(1)  Ces  femmes  abandonnaient  leurs  foyers  pour  se  rdfugier  à  Nantes. 
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brigands  se  retirent  ;  ce  sont  les  paroisses  de  Saint-Aubin  et 
Saint^Martin.  Jamais  aucune  colonne  n'y  a  passé  ;  mais  je 
n'ai  pas  assez  de  forces  pour  y  aller. 

M  Donne-moi  donc  des  nouvelles  de  nos  armées ,  nous  ne 
savons  oii  sont  nos  colonnes.  Aie  soin  de  nous  faire  viYre.  » 

Du  1^,-=^  Le  général  Amey ,  au  général  en  chef,  (  Angers»  ) 

«  Tu  as  vu ,  général ,  par  l'état  de  situation  de  la  gamisoa 
d'Angers  ,  qu'il  n'y  avait  ici  que  huit  cents  hommes  armés  ) 
sur  lesquels  j'en  ai  pris  deux  cents  pour  envoyer  au  pont  de 
Gé ,  conformément  à  tes  ordres.  Ce  qui  reste  ici  n'est  que  xt- 
crues  et  j'ai  chaque  jour  quatre  cents  hommes  de  garde.  Il 
faut  de  plus  fournir  des  détachemens  pour  escorter  ou  enle- 
ver des  grains.  Il  n'est  pas  possible  que  la  troupe  puisse  tenir 
long-temps  à  ce  service.  » 

Le  général  Haxo ,  aux  représentans  du  peuple.  (  Legé,  ) 

«  Mes  deux  colonnes  ont  bivouaqué  hier  soir  à  une  demi- 
lieue  de  l'endroit  oii  comptaient  coucher  Gharette  et  sa  bandci 
mais  à  notre  approche  ils  se  sont  enfuis ,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  à  travers  les  bois  j  suivant  leur  manière  accoutumée. 
Nous  ne  parviendrons  à  les  détruire  qu'en  détail ,  puisqu'il 
ne  veulent  pas  hasarder  le  combat.  » 

Du  20.  Jourdeuily  adjoint  au  ministre  de  la  guerre ,  au  gé* 

néralen  chefTurreau. 

«  Je  t'envoie  ,  citoyen ,  la  copie  d'un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  du  19  de  ce  mois ,  portant  qu'il  sera  pris  sur-ie-' 
champ  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  réfugiés  qui ,  en 
vertu  de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple ,  daté  de  Nantes 
le  20  février,  doivent  s'éloigner  au  moins  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre ,  ne  puissent  s'approcher  de  Paris  à  moins 
de  vingt  lieues.  Le  ministre  me  charge  de  te  recommander 
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la  plus  grande  surveillance  pour  que  cet  arrêté  ait  son  exécu- 
tion. » 

Extrait  de  Varrété  du  comité  de  salut  public, 

«  Voulant  empêcher  Taffluence  aux  environs  de  Paris  des 
réfugiés  qui ,  en  vertu  de  Tarrété  des  représentans  du  peuple 
Garrau ,  Heutz  et  Francastel ,  daté  de  Nantes  le  ao  février , 
doivent  s'éloigner  à  20  lieues  au  moins  du  département  de  la 
guerre  y  arrête  que  le  conseil  exécutif  prendra  sur-le-champ  les 
mesures  nécessaires  pour  que  ces  réfugiés  ne  puissent  s'appro- 
cher de  Paris  à  moins  de  20  lieues  ,  et  qu'en  conséquence ,  il 
donnera  les  ordres  aux  corps  administratifs  et  municipalités 
circonvoisines,  pour  les  faire  réfugier  et  empêcher  le  rassem- 
ment.  Le  conseil  exécutif  rendra  compte  au  comité  dans  deux 
jours  des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  l'exécution  du  présent 
arrfté  (i). 

»  Signé j  Carnot,  Robespierre,  Saint-Just,  Collot  u'Her^ois, 
»  Barère  ,  Prieur  ,  Gouthon  ,  Lindet,  Billaud-Varenne.  » 

Da  20.  =  Le  commandant  Lacroix  ^   au  commandant  de 

Montaigu,  (  Tiffauge.  ) 

«  Il  m'est  arrivé  hier  un  courrier  pour  Mortagne  ,  escorté 
par  quatre  gendarmes.  Je  ne  sais  comment  on  peut  en  expé- 
dier par  cette  route  qui  est  interceptée  ;  voilà  deux  fois  qu'on 
les  fait  rétrograder.  Écris  à  liantes  de  prendre  un  autre 
chemin  pour  arriver  à  Mortagne  ;  par  cette  direction  ,  ce 
serait  autant  d'hommes  sacrifiés.  Je  suis  sorti  hier  a^vec  cent 
cinquante  hommes  et  n'ai  pu  y  pénétrer.  » 

(1)  Ainsi  ,  le  sort  des  réfugies ,  c'est-à-dire  des  patriotes  de  la  Ven- 
dée, chassés,  proscrits  ,  immolés  par  les  rebelles,  fut  d'être  proscrits 
de  nouveau  par  le  gouvernement.  11  fut  môme  décidé  quelque  temps 
après  qu'ils  ne  pourraient  être  employés  dans  Farmée.  Turreaa  les 
redoutait  plus  que  les  rebelles. 
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Du  HO.  ^^  Le  commandant  Barbier  j  au  général  J^imeux* 

{Montaigu.) 

«1  Je  suis  dans  le  plus  cruel  embarras  pour  savoir  quel 
parti  prendre  à  l'égard  de  Mortagne.  Je  crains  que  ce  poste 
n'ait  déjà  été  attaqué  ;  il  est  vrai  que  je  n'en  ai  aucune  certH 
tude ,  mais  les  bruits  qui  se  répandent  me  le  font  craindre. 

»  Je  ne  sais  d'oii  la  garnison  de  Mortagne  peut  tirer  ses 
subsistances  ,  je  n'en  ai  eu  aucune  nouvelle. 

»  L'ennemi  étant  à  la  Gaubretiëre  intercepte  la  route  des 
Herbiers ,  et  Stofflet,  jqu'on  assure  être  en  force  de  ce  cèté-là^ 
coupe  les  communications.  » 

Le  général  Haxo  7  au  général  en  cJief^  (  Beaulieu.  } 

«  Cette  nuit  dernière  ,  je  me  suis  rendu  à  Pont^ames 
oii  Hervo  m'avait  dit  que  tu  devais  être.  Je  me  faisais  fête 
de  t'y  voir ,  j'aurais  eu  grand  plaisir  à  causer  avec  toi  de  tes 
projets  de  marche.  Ne  t'ayant  pas  rencontré,  j'ai  voyage 
toute  la  nuit  pour  me  rendre  à  la  chapelle  Palluau  011  j'a- 
vais fait  filer  ma  colonne.  A  mon  arrivée  ,  j'ai  appris  que  ces 
rebelles  étaient  à  Mâché.  Je  me  suis  de  suite  mis  eu  route 
pour  Beaulieu,  afin  de  les  attaquer  ou  de  leur  ôter  les 
moyens  de  se  jeter  dans  le  Bocage.  Malgré  une  marche  for- 
cée ,  je  suis  arrivé  une  heure  trop  tard.  L'ennemi  venait  de 
filer  par  Beaulieu ,  en  se  dirigeant  du  côté  des  Clouzeam 
près  la  Rochc-sur-Yon.  Je  le  poursuis;  je  pense  que  tu  ferais 
merveille  si  tu  portais  l'une  de  tes  colonnes  jusqu'au  Bourg 
de  la  Ferrière,  en  passant  par  Saligny.  Elle  pourrait  même 
pousser  jusqu'à  la  Chaise.  La  seconde  passerait  parJRocheser- 
viëre,  les  Brousils  et  se  rendrait  aux  Essarts.  Cette  dernière 
serait  colonne  d'observation  et  attendrait  des  ordres  ulté- 
rieurs que  tu  lui  ferais  passer  de  la  Chaise.  Il  faudrait 
pour  cela  que  ta  marche  fût  forcée  afin  de  prendre  Ip 
devants  sur  l'ennemi  que  je  ne  quitterai  pas. 
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»  J'ai  trouvé,  avant-hier  soir,  les  rebelles  à  nuit  tombante 
sur  les  hantenrs  de  Saint-Étienne  de  Corcoué;  j'étais  infor* 
mé  de  leur  position  ,  j'avais  fait  passer  l'une  de  mes  colonnes 
pour  les  prendre  à  revers  par  la  Benate,  tandis  que  je  les 
prendrais  en  front.  Us  ne  m'ont  pas  attendu.  Mes  tirailleurs 
les  ont  débusqués ,  ils  se  sont  retirés  à  la  faveur  de  la  nuit. 

w  Je  te  fais  passer  une  lettre  d'Aubertia  qui  le  satis- 
fera (i).  » 

Du   20.  =  Aubertin  •   à  son   camarade    PrudUhon. 

{Bivouac  de  Touvois.  ) 

«  En  conséquence  de  l'ordre  que  j'ai  reçu  hier  matin  du 
général  Haxo,  je  suis  parti  trois  heures  après  avec  sept  cents 
hommes  tirés  de  Machecoul  pour  me  porter  à  mon  choix  , 
au  Val-de-Moriëre  ou  à  Touvois.  J'ai  préféré,  d'après  les 
renseignemens  qui  me  sont  parveillis  ,  me  porter  à  Touvois 
pour  couper  la  marche  des  brigands  dans  leur  fuite.  Nous  en 
avons  rencontré  à  peu  près  trois  à  quatre  cents ,  avec  une 
quinzaine  de  cavaliers  et  quelques  femmes,  en  bataille  sur  un 
terraio.  difficile  à.  aborder.  Aussitôt  qu'ils  ont  aperçu  notre 
résolution,  de  courir  dessus,  ils  ont  abandonné  fusils,  four- 
ches ,  piques,  bâtons  et  sabots  pour  se  sauver  dans  la  forêt  de 
Touvois  ;  mais  mes  tirailleurs  avec  ma  colonne  avaient  pris 
les  devants  pour  leur  couper  le  chemin  de  la  forêt ,  ce  qui  a 
parfaitement  réussi.  Un  grand  nombre  est  resté  sur  le  carreau. 
On  y  compte  des  prêtres ,  le  reste  s'est  échappé  par  des  faux 
fayans.  Je  me  suis  porté  de  suite  au  village  de  la  Ftrriëre  oii 
ayait,  dit-on,  couché  Charette.  Je  vais  m'occuper  encore  à 


(i)  Haxo,  qui  depuis  quinze  jours  n*avait  cesse  de  poursuivre  Cha- 
rette ,  et  qui  avait  reçu  des  reproches  sur  son  inaction  ;  Haxo  ,  qui 
Tenait  de  courir  toute  la  nuit  pour  conférer  avec  Turreau  qu'il  ne 
rencontra  pas  au  rendez-vous;  Haxo ,. qui  par  son  énergie,  soutenait 
ses  troupes  épuisées  de  fatigues  et  de  besoins  ;  Haxo ,  qui  avait  inuti- 
lement demandé  la  cavalerie  qu'on  lui  avait  promise ,  après  avoir 
écrit  au  général  en  chef,  alla  chercher  la  mort  aux  Ciouzeaux* 
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fouiller  cette  forêt ,  en  attendant  que  je  reçoive  des  ordres  du 
général.  Je  ne  sais  oii  le  trouver  pour  communiquer  avec  lai; 
si  tu  connais  le  lieu  oii  il  est ,  transmets-lui  ma  lettre.  J'atten- 
drai sa  réponse  jusqu'à  deux  heures  à  Touvois.  J'irai  ce  soir 
prendre  position  entre  la  forêt  de  Touvois  et  celle  de  Grande- 
Lande  ,  à  Richebonne.  » 

Du  2 1 .  =  Ze  général  Grignon  ,  au  général  en  chef.  (  La 

Bressonniere  prhs  Argentan,  ) 

<t  Je  t^ai  marqué  dans  quelle  situation  était  ma  troupe,  je 
t'ai  même  dit  qu'elle  faisait  beaucoup  de  réclamations.  Les 
chasseurs  de  Cassel  on  dit  hautement  qu'ils  ne  voulaient  plos 
se  battre  et  qu'ils  veulent  du  repos.  Leur  conomiandant  s'est 
fait  donner  un  billet  d'hâpital  par  deux  chirurgiens  :  je  les 
contiens  comme  je  peux. 

»  Je  repars  demain  pour  aller  sur  la  paroisse  de  Somloire 
/  et  la  plaine  ,  oii  j'ai  appris  qu'il  y  avait  des  rassemblemens. 

»  11  m'est  impossible  d'avoir  des  succès  sur  les  brigands  si 
la  troupe  ne  veut  pas  se  battre  ;  cela  n'est  pas  ma  faute, je 
me  battrais  quand  je  n'aurais  que  deux  hommes  avec  moi.  II 
est  malheureux  pout  un  brave  républicain  de  se  trouver  dans 
dépareilles  positions.  Je  ferai  en  sorte  de  gagner  les  hauteurs 
de  Vezin  et  là  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  toi.  » 

Le  général  Carpentier  y  au  général  en  chef.  (  Doué,  ) 

«  Je  t'ai  déjà  prévenu  qu'avec  le  petit  nombre  d'hommes 
que  j'ai  à  i)oué ,  je  suis  obligé  de  fournir  de  forts  détache- 
raens  pour  les  expéditions  que  tu  as  ordonnées  pour  l'enlève- 
ment des  subsistances  et  l'escorte  des  convois.  Tu  sais  que  ma 
garnison  est  beaucoup  au-dessous  de  ce  que  tu  m'avais  pro- 
•  mis  ;  jugé  donc  de  ma  position ,  sur  le  point  d'être  attaqué 
et  n'ayant  avec  moi  que  des  troupes  dont  les  trois  quarts 
n'ont  pas  vu  le  feu. 

»  Thouars  ^  l'une  des  villes  soumises  à  mon  commandement^ 
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»t  dans  le  même  cas  :  GHgnon  vient  même  encore  d'en  dimi- 
lier  le  nombre  ponr  augmenter  sa  colonne.  Je  t'invite  donc 
Tue  faire  renforcer  par  quelques  bons  bataillons,  afin  de 
fsister  à  l'ennemi  en  cas  d'attaque. 

M  II  n'existe  à  Saumur  que  du  contingent ,  je  ne  puis  donc 
n  tirer  aucuns  secours.  Prends  tel  parti  que  tu  jugeras 
[iêcessaire,  tu  es  chef,  ordonne  et  j'obéirai.  » 

Du  2 1 .  î=±  Le  général  Cordellier ,  au  général  en  chef. 
(  Aux  haies  des  Tessatides,  ) 

«  Je  n'ai  pas  pu  faire  partir  ma  division  de  Remouillé  le 
19,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus,  attendu  que  le  pain 
a'y  est  arrivé  que  ledit  jour  au  soir  et  que  j'attendais  un 
convoi  de  souliers  qui ,  parti  de  Nantes  sans  escorte  ^  est 
tombé  au  pouvoir  des  brigands  ,  avant  d'être  arrivé  k 
âigrefeuille.  La  troupe  que  j'y  ai  envoyée  n'y  a  plus  rien 
trouvé. 

'm  je  suis  parti  le  ±0  pour  venir  à  la  Regripiëre  011  je 
levais  recevoir  le  pain  ;  la  marche  s'est  faite  sans  obstacle. 
Quelques  individus  seulement  y  ont  terminé  lenr  carrière  , 
linsi  que  cela  se  pratique  tous  les  jours. 

1»  Je  compte  aller  aujourd'hui  à  Montfaucon ,  après  avoir 
Misse  par  Geste  et  par  Tilliers,  oii  je  crois  qu'il  y  a  des  ras- 
exnblemens  de  brigands.  J'aurai  soin  de  te  rendre  compte 
le  mes  opérations. 

»  Demain  je  crois  aller  à  TifTauge  ;  et  de  là  du  coté  de  la 
brét  de  Vezin.  » 

I/ordonncUeur  Lenoble ,  au  général  en  chtf.  (  Ncuites,  ) 

«Tu  m'avais  promis  deiu'instruireàchaque  instant  des  mou- 
remensde  ta  colonne»  cependant  je  n'ai  rien  reçu.  Le  pain  est 
lu  pour  demain  et  j'apprends  que  tu  te  portes  sur  Machecoul  ; 
nais  I  n'ayant  pas  de  tes  nouvelles  par  toi-même,  je  ne  puis 
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rien  faire  partir.  Tout  est  prêt,  je  fais  charger  en  attendant: 
de  gruce ,  instruis-moi  mieux.  » 

Du  2 1 .  =  Zie  général  en  chefTurreau ,  à  radjudanl*génêral 

Aubertin.  (  Aizenaj.  ) 

«  D'après  les  renseignemens  que  tu  m'avais  donnés ,  je  di- 
rigeais ma  marche  sur  Mâché  et  Apremont  y  lorsque  j'ai  ap- 
pris que  l'ennemi  avait  quitté  hier  Mâché  et  s'était  jeté  sur 
notre  gauche  en  passant  par  Beaulieu  ;  par  conséquent  je  coq- 
tinuai  ma  marche  sur  Aizenay  oii  je  suis  hivouaqué  ,  pen- 
sant que  le  mouvement  coïnciderait  avec  celui  des  colonna 
d'Haxo.  J'ai  été  à  la  découverte  pour  savoir  de  quel  côté 
marchait  l'ennemi;  mais  il  me  semble  que,  n'importe  oii  il  di- 
rige ses  pas  ,  il  ne  peut  parcourir  qu'un  très  -  petit  espace  oh 
il  ne  trouvera  aucune  ressource,  et,  pressé  par  ma  colonne,  il 
sera  forcé  de  se  battre. 

>»  J'approuve  que  tu  gardes  ta  position  ,  si  toutefois  tu  croii 
Machecoul  hors  de  danger.  Marque-moi  quelle  est  sa' garnison, 
celle  de  Challans  et  la  colonne  que  tu  commandes. 

»  Si  l'on  ne  parvient  pas  à  cerner  M.  Charette  avec  ce  que 
nous  avons  de  colonnes  agissantes  ,  je  suis  décidé  à  en  former 
encore  une,  en  sacrifiant  le  poste  de  Challans,  si  les  circon- 
stances l'exigent ,  et  à  le  brûler  ensuite  (i).  » 

Du  22.   =    Boussard^    commandant  la  force  armée  ^  au 

général  en  chef.    (  Challans,  ) 

«  Aubertin  m'avait  mandé  que  vous  étiez  tlu  cété  d' Apre- 
mont  avec  sept  à  huit  mille  hommes  qui  avaient  besoin  de 
pain.  J'y  ai  envoyé  sur-le-champ  le  garde-mag«sin  d'ici, 
homme  actif,  afin  que  vous  connaissiez  toutes  vos  ressources. 

(i)  Le  gênerai  Turreau  avait  quitté  Nantes  le  19,  marchant  avec  la 
colonne  du  gcne'ral  Huche  et  escorte'  de  sa  cavalerie.  Il  ignorait  encore 
le  sort  de  Uaxo,  et  ne  savait  pas  où  il  se  trouvait. 
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Mous  travaillons  avec  la  plus  grande  célérité  ,  et  le  pain  ya 
son  train  i  en  attendant  vos  ordres,  » 

Du  2A.  ssZie  commandant  Barbier  y  au  général  Vimeux. 

(  Moniaigu.  ) 

«  La  quantité  de  malversations  qui  se  commettent ,  princi- 
palement par  les  charretiers  de  diverses  entreprises  qui  ne 
cessent  d'acheter  et  conduire  à  Nantes  des  objets  de  pillage  , 
m'engage  à  te  prier  de  donner  un  ordre  k  la  porte  pour  qu'il 
n'entre  rien  sans  passe-port  qui  désigne  les  objets  qu'il  est 
permis  de  transporter. 

«  Il  est  asses  étonnant  qu'on  ne  permette  pas  k  un  pauvre 
malheureux  qui  aura  acheté  un  quarteron  de  sucre  pour  son 
usage  dans  un  moment  d'épuisement,  de  le  sortir  de  Nantes  ^ 
lorsqu'on  permet  d'y  laisser  entrer  tout  le  pillage  que  vien- 
nent acheter  dans  nos  postes  tous  les  charretiers  et  autres 
dilapidateurs  du  bien  de  la  république.  Si  l'on  fouillait 
tons  les  caissons  y  on  j  verrait  continuellement  un  butin  im- 
mense de  toute  espèce  ,  qui  est  |cause  que  le  soldat  se  fait 
^porger  pour  l'aller  chercher  ,  étant  sAr  de  le  vendre.  Cela 
gagne  à  un  point  que  l'on  ne  peut  plus  élre  maître  des  mili- 
taires. 

»  Nos  déroutes  en  sont  les  effets.  Les  escortes  ,  au  lieu  de 
protéger  leurs  convois ,  courent  piller  les  maisons  qui  sont  sur 
les  routes  et  se  sauvent  k  l'approche  de  rebelles  qui  ne  sont  pas 
quelquefois  le  quart  de  leur  nombre  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé 
hier  au  convoi  de  huit  mille  rations  que  l'on  conduisait  â  l'ar- 
mée de  Cordellier  et  qui  a  été  perdu  à  demi-lieue  de  sa  desti- 
nation. » 

Uadjudant'général  Sainle-Suzanne  ,  au  général  en  clu^» 

(  La  Mothe^Achard*  ) 

«  Je  m'empresse  de  te  faire  parvenir  une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  Rouget.  Tu  verras  que  demain  soir  il  ar- 
ToME  IIL  20 


5o6  GUfiBaES    Btê   VKSOÉ&M 

rivera  à  Pâlluaa  donse  mille  rations  de  pain  dispoûîUei ,  ou 
au  moins  dix ,  pour  ta  colonne  et  celle  de  Pmd'hon  (i). 

»  Donne  tes  ordres  sur  ce  que  doit  faire  Rouget.  Doit-il 
rester  k  Palluau  ou  retourner  k  Challans  avec  rinfanterieqa*il 
commande  ?  Tu  sais  qu'Aubertin  doit  prendre  à  Challans  des 
forces  pour  composer  sa  colonne  ^  ainsi  que  ta  Vë$  ordanné  ; 
ne  penses-tu  pas  que  ce  poste  se  trouverait  trop  faible  si  Roa- 
get  ne  s'y  portait  ? 

»  La  cavalerie  qujL  est  à  Palluau  avait  reçu  des  ordres  da 
général  Haxo  de  s'y  rassembler  (2).  Il  en  destinait  une  partie 
à  la  colonne  de  Prud*hon,  et  l'autre  à  la  sienne.  Je  pense  que 
la  totalité  doit  se  porter  aujoud'hui  i  la  colonne  de  Prud'hon , 
sauf  k  en  rendre  à  celle  que  commandera  Aubertia ,  lon- 
qn'ellet  seront  assec  rapprochées. 

»  L'adjoint  que  j'avais  envoyé  hier  prendre  des  renseigat- 
mens  sur  la  position  de  l'ennemi ,  du  c^é  d'Aubignj  ,  a  rap- 
porté que  les  rebelles  avaient  éprouvé  une  telle  déroute  aax 
Clouzeaux ,  qu'ils  s'étaient  séparés  dans  leur  retraite.  Savia , 
Joly  et  Saint-Pal  ont  couché  le  même  jonr  k  Aubigny.  Ils 
ignoraient  la  route  qu'avait  pu  prendre  Gharèrtte  et  on  il  s'é- 
tait retiré  ;  mais  tout  porte  k  croire  qu'il  s'était  retiré  sar 
Venansault.  » 

Du  20.  =  Le  général  Huche  f  commandant  en  T absence  dit 
général  en  chefj  au  général  Turreau.  (La  Moihe-'AéharéL) 

«  Suivant  tes  ordres  ,  je  ferai  partir  demain  k  acf^  Jieuns 
du  matin  les  treizième,  quatorsième  et  quiaziëme balaiUoas 
de  la  formation  d'Orléans  ,  poUr  se  rendre  aux  Sablés  dans  le 
jour. 

»   J'aurais^   cru   qu'avant  ton  départ  pour  les  Sables  tu 

(1)  Aussitôt  qa^  Turreâu  apprit  Téréiiemeiit  arrivé  anxt^louzeauii 
il  se  rendit  de  sa  personne  aux  Sables  d^Olonne. 

(3)  Cette  cavalerie  ,  tant  de  fois  demandée  ,  n'arriva  qu'après  U 
mort  de  Haib. 
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m'aurais  cUmaë  Tordre  du  commaudeineiit  ;  que  Cu  aurais  dû 
même  te  dispenser  de  me  renvoyer  aussi  expressivemt nt  que 
tu  Tas  bity  maïs  me  permettra  le  délai  de  prendre  le  coin- 
aundement(i).  Celle  manière  d'agir  ne  me  surprend  pas ,  je 
suis  àé\k  aoooutomë  (  sans  m'j  plaire  cependant  )  à  celte  sorte 
de  conduite  envers  moi.  Ceux  qui  t'approchent  m'oTit  assuré 
que  c'étaient  des  preuves  d'amitié.  Honore-«ioi  de  fa  haine , 
et  malgré  toi  )e  serai  ton  ami.  « 

Du  22.  =r  Le  commandant  Lefaivre^  au  général  Vimtux^ 

(  Bourgneuf.  ) 


et  avant-hier  j'ai  battu  les  brigands  dans  la  forêt  de 
Priiioé.  Hier  une  colonne  venant  de  Paimboenf  s*est  réunie  à 
moi;  nous  avons  IbviMélaferét,  nous  les  avons  mis  en  pleine 
déroute  ;  eufiu  ce  qui  reste  est  peu  de  diose.  » 

Le    général  en  chefTurreaUj  au  ministre  de    la  guerre. 

(  Sables'd'Olonne.  )  (a) 

«  Depuis  huit  Jours ,  je  marchais  de  concert  avec  le  géné^ 
rai Haxo  contre  Charette.  Une  marche  forcée  qne  je  fis  le  19 
m*aiHiit  mis  sur  ses  talons.  Il  nlé^itapar  une  fuite  tres^ra- 
pide  ;  mais  nos  colonnes  étaient  disposées  à  le  forcer  au 
oombat,  de  quelque  côtéqifil  dirigeât  sa  marche.  Effective- 
ment, Gharettea  été  attaqué  par  la  colpnne  que  comiriandait 
Haxo  en  personne.  Les  deux  bataillons  qui  se  présentèrent  au 
combat ,  sous  les  yeux  du  général ,  prirent  la  fuite  ,  aussitôt 
qu'ils  eurent  vu  l'ennemi.  Haxo  cherche  en  vain  à  les  rallier, 
en  restant  exposé  au  feu  le  plus  vif;  il  est  bientôt  atteint  de 
deux  coups  de  feu,  son  cheva4  tombe  ,   et  le  général .  sur  le 


(i)  Huche  avait  reçu  l'ordre  d'aller  remplacer  le^eaénil  Bard  k\ 
Luçon. 

(3)  La  correspondance  qui  précède  peut  fnire  apprécier  le  rapport 
du  général  en  chef. 
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point  d'être  pris  par  les  cayaliers  ennemis  \  se  brûle  la  ceif- 
velle  (i). 

»  Cependant  la  victoire  était  à  nous  ;  la  bohne  contenance 
de  deux  bataillons  qui  étaient  à  l'aile  gancbé  et  qui  chargèrent 
vigoureusement  les  brigands  l'eut  bientôt  décidée.  Leur 
perte  a  dû  être  considérable  ;  la  nôtre  a  été  d'une  vingtaine 
d'homme  tués  et  cinquante-sept  blessés. 

»  La  perte  d'Haxo  est  irréparable  dans  ce  moment-^i, Haxo 
était  mon  ami ,  et  peut-être  n'en  dois^je  pas  faire  Féloge  ; 
mais  je  puis  dire  avec  vérité  que  toute  Tarmée ,  tous  les  ci- 
toyens partagent  mes  regrets.  Là  mort  d'Haxo  ,  celle  de  Mou- 
lin le  jeune,  la  retraite  de  son  frëre  pour  cause  de  maladie, 
la  blessure  qu'a  reçue  le  général  Caffin,  un  des  meilleurs  offi- 
ciers de  l'armée,  celle  de  Blamont,  mon  premier  aide^ 
camp,  fait  adjudant-général,  etc. ,  etc.^  toutes  ces  pertes  o/tf  re- 
tardé  considérablement  mes  opérations  et  brisé  tons  mes 
moyens.' 

M  Un  autre  embarras  que  j'éprouve,  c'est  la  difficulté j 
l'impossibilité  même  d'assurer  ma  correspondance  ,  étant 
continuellement  en  marche ,  et  de  mettre  de  l'ensemble  dans 
les  difTérentes  parties  de  l'armée  soumise  à  mon  commande* 
ment.  L'ennemi,  qui  est  aux  abois  y  ne  s'attache  pi  us  qu'à  înter* 
cepter  mes  convois  et  assassiner  mes  ordonnances.  Ma  cavale* 
rie  est  sur  les  dents,  j'en  ai  fortpeu,  et  c'est  l'espèce  de  troupe 
dont  j'aurais  Iç  plus  besoin. 

»  Je  n'en  finirais  pas ,  citoyen  ministre ,  si  je  te  faisais 
part  die  toutes  les  contradictions  que  f  ai  éprouvées  ^  des  enr 

(i)  Le  gênerai  n^indique  ni  le  jour  ,  ni  le  lieu  du  combat»  poarns 
pas  se  trahir  lui-même.  D'après  les  rapports  faits  à  cette  époque,  Haxo, 
éloigne  de  sa  colonne,  craignant  que  Penncmi  ne  lui  échappât  encorCt 
s'avança  avec  son  escorte  dans  le -village  des  Clouzeaux,  fut  atteint 
de  deux  coups  de  feu  ,  et  se  brûla  la  cervelle  ,  ne  voulant  pas  tomber 
vivant  entre  les  mains  des  Vendéens.  Sa  mort  fut  vengée ,-  les  Vendéens 
furent  mis  en  déroute. 
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}raifcs  que  Fon  a  mises  de  toutes  parts  à  V exécution  de  mon 
plan^  dt^peu  de. subordination  de  îa  plupart  des  officiers^ 
généraux ,  accoutumés  dans  cette  armée  à  délibérer  sur  les 
çrdres  et  à  agir  isolément.  J'espère  que  les  reprësentans  du 
peuple  près  cette  armée  m'en  feront  raison  en  en  destituant 
quelques-uns  ,  mais  il  m'en  reste  fort  peu. 

M  Tant  que  je  sois  en  marche ,  il  m'est  impossible  de  faire 
exécuter  exactement  tes  ordres  et  ceux  du  comité  de  salut 
public,  j'en  ai  dit  les  raisons.  Au  surplus  je  rendrai  compte 
des  difficultés  dé  tout  genre  que  j'ai  éprouvées ,  et  si  l'on 
trouve  que  je  ne  vais  pas,  que  je  n*ai  pas  été  assçz  vite ,  je  me 
justifierai  aisément  de  ce  reproche.  « 

Andotaiion  du  ministre* 

«L'on  ne  peut  que  regretter  Haxo.  Le  général  ne  tardera 
pas.  de  recevoir  de  la  cavalerie  et  de  la  gendarmerie.  Si  les 
généraux  n'exécutent  pas  ses  ordres ,  il  a  près  de  son  armée 
un  tribunal  qui  doit  les  juger.  » 

La  Conyention  décréta^  dans  sa  séance  du 
28  avril  suivant ,  que  les  i^oms  d'Haxo  et  Moulin 
le  jeune  seraient  places  en  tête  d'une  colonne  de 
marbre,  élevée  dans  le  Panthe'on ,  avec  cette  in- 
scription :  Ils  ^e  donnèrent,  la  mort,  pour  ne  pas 
tomber  çntre  les  mains  des  brigands. 

^  ni.  Arrêté  des  représentans  relatif  k  la  perte  àes  convois.  — 
Jordy  demande  des  forces  pour  la  défense  de  l^Fotrmoutier- 
—  Rapports  de  Cambray  et  d'Aubertin  au  général  en  chef.  — 
■  Le  général  Boumet  se  plaint  au  ministre  du  dénùment  de 
troupes  à  La  Rochelle. — Le  général  Legros  annonce  à  Turreau 
qu'il  n'a  point  assez  de  forces  à  &pnt-Florent  pour  faire 

.  de»  sorties  sur  l'ennemi.  —  Arrêté  des  représentans  relatif  à 
la  commission  chargée  de  l'extraction  des  vivres  et  fourrages, 
•r-  Rapport  du  général  Huche  au  général  en  chef;  il  a  remis 
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au  général  Bard  sa  snspeasion.  <*^  Aéflcxkxis  da  fhkû 
BousMurd  sur  l'ordre  qa'il  a  reça  d'incfdimr  aotoiur  dehi. 
. —  Réflexions  du  conmandant  Baodrj  var  rîneeodie.  -* 
RédaiiatioDs  de  la  société  populaire  de  Fontenay  contrefin- 
cendie.  — -  Dénonciation  de  Baron  contre  les  génému  de  U 
Vendée ,  présentée  à  la  société  répnbUeaÎM  de  Nantis.  — 
Rapport  de  la  commune  de  Mortagne  a«x  représentans.  — 
Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de  Mortagne  à  la  société 
populaire  de  Nantes.  —  Déclarations  de  dix-nonf  séfogiés 
de  Mortagne.  — Ordre  de  Turreau  à  Cambray.  —«Rapport 
d'Aubertin  au  général  Turreau.  —  Adre^e  de  la  société  po- 
pulaire de  Lnçon  aux  représentans  près  l'année.  •—  Le  co- 
mité révolutionnaire  de  Fontenay  au  général  en  che£  — 
Rapport  du  général  €rousat  au  général  en  chef.  —  Compte 
rendu  par  le  général  Turreau  au  comité  de  salut  public.  -^ 
Rapports  de  Cambray  au  général  en  cbei^  •—  De  Dnsirat  — 
De  LcCftivre  an  général  Yimeux.  —  De  Groaaat  av  générai 
Turreau.  —  Du  général  Huche.  — *  Du  général  Dutmy.  — 
Du  général  Cambray.  —  De  Dusirat  à  Cambray.  — •  Ordre  de 
Turreau  à  Cambray.  —  Rapport  de  Cambray  au  général 
Turreau.  —  Du  général  Grignon.  — •  Du  général  Crousat. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendip. 

La  perte  de  pletsîeurs  convois  partis  de  Nantes 
éveilla  Fattentioii  elles  soupçons  des  représentans 
Garrau  et  Prieur  de  la. Marne,  Ils  prirent^  le  a4' 
larrété  suivant  : 

«  Considérant  qu'à  l'instant  oii  nos  colonnes  triomphants 
nous  assurent  de  toutes  parts  la  fin  de  la  guerre  horrible  et 
désastreuse  de  la  Vendée;  qu'au  moment  où  les  mesaret 
que  nous  avons  prises^éduisent  les  brigands  à  l'impossibilité 
d'exister ,  des  traîtres  et  des  lâches,  chargés  de  conduire  à  nos 
colonnes  des  subsistances   et  d'autres  objets   qui  sont  indiV 
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pcnsaUet  9  let  âba^doiineiit  mr  )•#  routeii  «t  procurent  par- 
là  des  secours  ««s  brigands  ; 

»  Consîdéniat  que  depais  qatiqaes  joars  deui  con? ois  de 
souliers  et  un  conToi  de  pain  ont  été  lichement  abandonnés 
et  livrés  à  ces  mêmes  brigands  ;  <ja'une  telle  conduite  ne  pent 
être  que  le  résultat  tfwte  conjuration  formée  contre  la  répu« 
Uiqiie,  et  qu'il  est  instant  d'en  arrêter  et  d*en  prévenir  les 
&nestes  suites  ; 
,    »  Avons  arrêté  : 

»  lo.  Toutes  les  pièces  et  renseîgnemens  rclatift  à  Tenlève- 
ment  dea  convois saront  remis  sous  deux  jours  k  l'accusateur 
pobiic  de  la  coaunissîon  militaire  établie  au  Mans  et  siégeant 
actuellement  à  liantes. 

»  2^.  La  commission  s'occupera  sur-»IeH:hamp  ,  et  toutes 
affaires  cessantes  ,  du  jugement  des  auteurs  et  complices  des 
déliU  dont  il  s'agit. 

»  3*.  Elle  fera  mettre  sur-le-champ  en  arrestation  les  com« 
mandans ,  officiers ,  sous^-officiers  et  soldats  des  escortes , 
ainsi  que  les  conducteurs  et  charretiers  employés  à  ces  con* 
vois  et  tous  autres  complices. 

>»  4^.  L'accusateur  public  nous  rendra  compte  jour  par  jour 
de  ce  qui  aura  été  fait. 

«  Signé  Gabrad,  Paibur  de  la  Marne.  » 

Du  a4.  =3  V adjudant  général  Jordjr^  au  général  en  chef, 

{Noirmoutier.  ) 

«  Ltle  que  j'ai  à  conserver  a  sept  lieues  de  circonférence, 
>t  ce  n'est  pas  avec  dix-huit  cents  hommes,  dont  si^  cents  snr 
esquels  je  ne  puis  aucunement  compter  ,  que  je  pepx  ré* 
^ndre  de  ce  poste  (  i  ).  Je  réclame  le  cent-neuviema  végioiçut 
}ue  le  général  Haio  m'a  demandé  il  y  a  qyelque  temps 
*i  qui  ne  m'a  pas  été  renvoyé  »  avec  un  renfort  suffisant  pour 
la  défense  de  l'île. 

(1)  Jordjr  fut  remplace  dans  ce  poste. 
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•  Oq  nous  laisse  dans  l'oubli ,  noas  n'avons  ni  fourrage  ni 
avoine,  et  bientôt  plus  de  bois  pour  faire  cuire  le  pain, ni 
personne  charge  des  approvisionnemens.  Veuillez ^  général, 
donner  vos  ordres  en  conséquence.  » 

Du  24.=i^  général  Cambraj-j  au  générçl  en  chef.  (Nantes») 

,  «  J'arrive  k  Nantes  trës«fatigué.  Je  vais  ùÀre  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  me  rétablir  promptemeat.  Ma  fiëfre 
est  toujours  très-violente.  Je  te  remercie  de  la  permission  que 
tu  as  bien  voulu  me  donner. 

»  La  colonne  s'est  mise  en  marche  ce  matin  pour  Saint- 
Philbert  de  Grand-Lieu.  J*ai  donné  à  Aubertin  tous  les  ren- 
seignemens  que  j'ai  pu  me  procurer  (i).  » 

Uadjudant^général Aubertin j  augénéralen  chef.  {Machecoul) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  dépêche ,  citoyen  général  ;  seize 
cents  hommes,  tirés  des  postes  de  Machecoul  et  de  Challans , 
seront  formés  en  colonne  et  rendus  à  Legé  le  27. 

»  A  l'égard  du  commandeixient  que  tu  me  défères^  il  est 
bien  malheureux  pour  moi  de  ne  pouvoir  Taccepter  ;  mon  état 
est  déplorable.  Je  te  prie  donc  de  vouloir  bien  nonimer  un 
autre  commandant  et  de  m'accorder  deux  décades  pour  me 
transporter  à  Nantes  ou  ailleurs. 

»  Des  rapports  m'informent  que  Charettc  esX  aux  environs 
de  Bouay.  »  '        ' 

Du  25.  =  Le  général  ChalbpSj  014  général  en  chef.  {Niort.) 

M  Je  te  préviens  que  j'ai  été  autorisé  par  le  ministre  à  aller 
passer  quelques  jours  à  Paris.  Je  pars  aujourd'hui  pour  m'y 
rendre  et  je  laisse  le  commandement  des  troupes  au  général 
Duval  qui  ,  comme  tu  sais ,  l'avait  avant  mon  arrivée  ici.  » 

(i)  Cambray  commandait  auCroisic,et  correspondait  ayec  le  gé- 
néral Vimeux.  11  fut  appelé  par  Turreau  pour  commander  une  co^ 
loone  active. 
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Da  ^*  ^=^Le  général  Soumet  j  au  ministre*  (  La  Bochelle.  ) 

«  Citoyen  ministre ,  mes  besoins  sont  deyenus  tels  dans 
cette  division  ,  que  pour  ma  responsabilité  j'ai  chargé  celle 
du  général  en  chef  Turreau  en  lui  écrivant.  J'en  rends 
compte  au  comité  de  salut  public.  Je  demande  %\x  à  sept  ba- 
taillons, deux  pour  La  Rochelle ,  un  ou  deui  pour  Rochefort, 
un  pour  Tile  d'Aix ,  un  pour  File  Républicaine,  un  pour  Tile 
de  la  Liberté  (i)* 

Du   26.  =  Z^  général  Legros  ,    au  général  en  chef. 

(  Saint'-Flçrent.  ) 

«  J'ai  été  moi-même  avec  toute  ma  cavalerie  du  côté  de 
Botz  et  de  la  Boutouchëre  ,  oii  j'ai  trouvé  dans  lés  campagnes 
environnantes  beaucoup  de  bestiaux  de  toute  espèce  que  je 
me  suis  proposé  de  faire  enlever. 

«  En  conséquence  j'ai  fait  partir  ce  matin  deux  cent  cin-r 
quante  hommes  d'infanterie  avec  le  peu  de  cavalerie  que  j'ai 
ici ,  aux  ordres  du  chef  du  deuxième  bataillon  de  Saint- 
Amand,  qui  a  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Botz  par  la  route 
de  Montrevault ,  pour  revenir  ensuite  pa^a  Boutouchère  , 
ayant  à  sa  suite  une  vingtaine  d'hommes  de  Saint-Florent 
pour  emmener  tous  les  bestiaux.  Cet  enlèvement  n'a  pu  s'ef- 
fectuer  comme  je  l'avais  projeté,  puisque  ce  détachement  a 
été  attaqué  ,  entre  Botz  et  la  Boutouchère ,  par  les  brigands 
qui ,  d'après  les  difierens  rapports ,  étaient  au  nombre  de 
denx  mille  ,  la  plupart  bien  armés.  Le  détachement  s'est  re- 
ployé en  bon  ordre  sur  Saint-Florent,  suivant  les  instructions 
qu'il  avait  reçues. 

»  Tu  n'ignores  pas  que  mes  forces  ne  sont  point  assez  con- 
sidérables pour  faire  des  sorties  sur  l'ennemi  à  une  certaine 
distance  et  dans  l'espoir  de  pouvoir  se  battre.  » 

■  '  _  .  IL  — ~  '    - 

(1)  Bouraet  ne  tarda  pas  d'être  remplacé  par  ordre  de  Turreau. 
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Du  26.  -=:r-  Arrêté  des  repréientam  du  petiple.  {  Nanles.  ) 

m  Article  I*'.  Les  bestiaux  y  vifres  ,  fourrages ,  éioffes  et 
antres  effets  désignés  dans  notre  arrêté  du  20  de  ee  mois^  étant 
déclarés  appartenir  k  la  république ,  la  commission  établie 
par  le  même  arrêté  sera  seule  et  exclnsivement  chargée  d'en 
faire  faire  l'extraction  et  la  perception. 

w  Art.  2.  Toutes  autres  commissions  chargées  du  même 
objet,  sous  quelque  dénomination  et  dans  quelque  liait  qu'elles 
soient  établies  ,  sont  supprimées. 

»  Art.  3.  Les  membres  qui  forment  la  commission  établie 
par  notre  arrêté  du  ^o,  sont  les  citoyens  Julien-Oaudio, 
Houget,  Yauquelin  et  Résicourt.  » 

Du  27.  s=5  Z<e  général  Hucké,  au  général  en  chef.  (  Luqon.  ) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  le  25  à  sept  heures  du  soir  et  je 
me  suis  empressé  de  donner  des  ordres  conformes  à  ceux  que 
j'ai  reçus  de  toi  à  mon  déport  (i). 

>»  J'ai  remis  au  citoyen  Bard  sa  suspension  (2).  Il  part  de- 
main pour  Nantes ,  encore  convalescent  de  ses  blessures. 

M  Le  commandant  temporaire  que  j'ai  trouvé  me  parait  ce 
que  m'en  a  dit  ll^général  Dutruy  :  je  l'ai  continuel  comme 
un  brave  homme ,  commandant  temporaire. 

w  Je  me  tiens  sur  la  défensive ,  et  après  l'évacuation  des 
communes  que  je  fais  exécuter  ,  je  me  porterai  oii  sera  Teii- 
nemi  pour  l'exterminer ,  si  je  peux.  Compte  sur  mon  entière 
envie  à  partager  ta  gloire  et  tes  pénibles  travaux. 

M  Je  te  prie ,  mon  cher  Turreau ,  de  revoir  avec  la  carte 
tes  ordres  et  de  me  dire  si  les  villages  de  la  plaine  et  les  coca- 
munes  environnantes  sont  compris  dans  l'incendie,  pour  que 
je  puisse  arrêter  mes  détachemens  qui  partent  et  qui  »  en 
revenant,  travailleront  l'incendie   et  l'évacuation  de  cette 

(i)  Relativement  ù  rincçndie  de  toute  cette  partie  da  pays. 
(!^)  Tarreau  le  fît  destituer  par  les  représentans  du  peuple. 
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partie;  car  en  révîsani  la  carte,  je  vois  que  Ton  a  pris  la  droite 
pour  la  ganche.  Les  villages  de  Ta  plaine ,  ainsi  que  les  commu- 
aes  f  n'ont  jamais  été  insurges ,  mais  au  contraire  ont  empê- 
ché la  Ville  de  Luçon  de  s'insnrger  dans  le  temps  oii  cette 
place  était  entiée  par  les  brigands;  autrement  je  fais  brûler 
sans  réserve  et  conformément  à  ton  ordre ,  car  je  ne  sais 
qu'obéir.  Jure,  peste»  fulmine,  dis  et  fais  ce  que  tu  voudras, 
je  respecte  tes  ordres  et  je  t'obéirai.  Je  ne  veux ,  comme  toi , 
que  le  bien  de  la  république 

»  P.-<9.  La  plaine  est  défendue  par  la  riviëre  du  Lay  qui 
n'est  guéaUe  qu'en  peu  d'endroits  et  ces  endroits  sont  gardés. 
Le  poste  de  la  Claye  est  un  point  trës-important ,  il  est  com- 
pris dans  ton  ordre ,  puisqu'il  est  inclus  dans  les  parties  à 
brûler.  • 

Du  27.  =  Le  général  Bard^  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

«  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  rendre  à  Nantes,  j'obéis  et  je  pars 
demain.  J'irai  h  petites  journées ,  parce  que  ma  santé  et  mes 
plaies  ne  me  permettent  pas  de  faire  le  voyage  aussi  promp- 
tement  que  je  le  désirerais.  » 

Boussardf   copimandtfnt  à  Challans^  au  général  en  chef. 

(  Challans.  ) 

«  J'ai  reçu  bîer  matin  ta  lettre  du  24*  ^1^^  m'ordonne  de 
fiiire  enlever,  par  tous  les  moyens  possibles  ,  les  subsistances 
et  fourrages  qui  se  trouvent  par  ma  droite  du  côté  du  Pas-au- 
Peton,  en  avant  de  moi  jusqu'à  Apremont,  et,  sur  ma  gauche 
jusqu'il  la  Garnache  et  Falleron  inclusivement;  de  faire  re- 
verser sur  Nantes  et  les  Sables  toutes  les  subsistances  qui  en 
proviendront ,  ainsi  que  les  bétes  a  cornes ,  et ,  aussitôt  le  sen- 
lëvemens  faits  ,  d'incendier  entièrement ,  sans  aucune  excep- 
tion ,  tous  les  hameaux  ,  villages  ou  bourgs  ,  fours  et  mou- 
lins, etc ,  etc. 

»  Feu  le  général  Haxo  m'avait  donné  l'ordre  d'excepter  pro- 
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»•  Ainsi ,  citoyen  général ,  si  Ion  ordre  tsi  exécaté  ponctuel' 
lement ,  ce  sera  âûre  un  tort  irréparable  à  la  républiijne ,  en 
prifant  La  Rochelle  et  Rocbefort ,  Bordeaux,  les  Iles  de  Rhéet 
d'Oléron  d'une  partie  essentielle  de  leurs  ressonrces. 

La  société  t'obsenre  en  même  temps  que  les  communes  de 
Saint-Gervaîs  et  Saint-German  et  autres  adjacentes  ont  tou- 
jours été  dans  les  meilleurs  principes ,  et  forment  un  poste 
trës-important  pour  couvrir  la  plaine  située  à  gauche  de  la 
grande  route  qui  conduit  de  Nantes  à  La  Rochelle.    . 

M  Le  port  de  la  Claje ,  qui  est  la  seule  et  unique  commu- 
nication des  Sables  k  Luçon ,  est  un  autre  poste  non  moins 
intéressant  k  oooserver ,  puisque ,  par  sa  destruction  y  il  ou- 
vrirait ce  passage ,  si  facile  à  garderl 

M  C'est  pourquoi  la  société  populaire  de  Fontenay  te  prie , 
citoyen  général ,  de  prendre  ces  observations  dans  la  plus 
grande  considération  et  de  retirer  ton  ordre ,  du  moins  rela- 
tivement aux  communes quiy  loin  de  s'être  insurgées,  se  sont 
au  contraire  conduites  de  manière  à  bien  mériter  de  la  pa- 
trie (i).» 

Du  28.  =  Dénonciation  de  Baron  ^  garde^magasin  des  faur^ 
rages  de  Mortagne ,  à  la  société  républicaine  de  Nantes  y 
contre  les  généraux  dans  la  Vendtée* 

M  L'expédition  mise  à  exécution  par  Turreau  en  date  da 
20  janvier  ,  et  qui  devait  être  finie  le  27  ,  a  été  trës-mal  exé- 
cutée ;  de  là  la  prolongation  de  la  guerre. 

»  Turreau  a  toujours  trompé  la  Convention  nationale  daaf 
ses  rapports.  Le  jour  qu'il  arriva  de  Sauuuir  À  ChoUat^  leftu 
fut  mis  au  bourg  dcTrémentines.  Cinq  cents  milliers  depaiile; 

I        -- — 

(i)  Voir  PadresM  aux  representans  du  peuple  (  \^ .  mars).  L'éveil 
des  société:^  populaires  présageait  un  commenceinent  d'orage  ({iii 
éclata  bientôt  à  Nantes  par  les  dénonciations  suivantes  contre  Tuf 
rcau. 
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autant  de  foin ,  et  quatre  mille  boisseaux  d'avoine  ^  furent  la 
proie  des  flammes.  Le  jour  qu'il  partit  de  GhoIIet  pour  Tif* 
fauge,  on  mit  le  feu  au  bourg  de  la  Seguiniëre  :  paille,  foin, 
«^ne ,  tout  fut  brél^. 

»  Le  jour  4«  réf«€tiatÎ4Mi  de  Chollet ,  t)ui  fut  faite  en  deux 
Wres  de  temps ,  Tarreaa  6t  rebrousser  chemin  h  l'escorte 
^  tccvMi^gaaît  rëvacuatkm  ,  ainsi  que  la  caisse  de  la  mu- 
mcipoliié  ^aî  fat  enlevée  entre  Montaigu  et  les  Sorinières. 

»  Là  garftîsofi  de  Mortagtie ,  composée  de  quatre  cent  douse 
ksmMMS,  a  soutenu  pendant  sept  heures  une  attaque  des  bri- 
gands. Apres  cette  journée,  la  garnison  a  été  obligée  de  se 
rèplîer'Mir  Hantes  ,  parce  qu'elle  manquait  de  munitions  de 
guerre.  Elle  a  eu  trois  combats  à  soutenir,  Tun  en  entrant  à 
GInsoa,  TsMitre  en  sortant,  le  troisième  sur  la  hauteur  du 
Palet. 

•  Depuis  le  6  mars ,  le  citoj«n  Fouquerole ,  commandant 
la  place  de  Mortagne ,  a  demandé  différentes  fois  au  général 
en  chef  des  munitions  de  guerre  et  du  renfort  sans  recevoir 
aucune  réponse.  Le  23,  il  a  euToyé  à  Tiffauge  une  ordon- 
nmce  avec  dix  cavaliers  au  général  Cordellier ,  pour  lui  de- 
annder  des  munitions  de  guerre  et  du  renfort.  Ne  voyant 
revenir  ni  ordonnance ,  ni  renfort ,  ni  munitions ,  on  a  été 
obligé  d'évacuer  le  poste. 

«  Vxys  générauK  sans-culoftes  ne  connaissent  nullement  le 
métier  de  la  guerre ,  mais  bien  celui  de  boire  du  matiu  au 

»  Tnrreau  a  fait  évacuer  la  place  de  Chollet  sans  prendre 
de  mesures  pour  faire  escorter  les  habitans  qu'il  a  exposés  h  la 
foreur  de  Tennemi ,  sans  faire  enlever  les  subsistances.  On 
a  laâssé  dans  la  Vendée  plus  de  subsistances  qu'on  n'en  a 
consommé.  » 
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Dtt  a8.  =^Rapport  de  la  commune  de  MortagnCf  aux  reprir 

sentons  du  peuple,  (  Nantes.  )  (i) 

«  Apres  les  afiaires  d'Angers  et  da  Mans  ,  sur  une  prodar* 
jnatîon  da  commandant  de  Chollet ,  une  grande  partie  des 
révoltes  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers ,  et  avaient  même 
rendu  leurs  armes.  Il  est  de  notoriété  publique  que  si  toatoe 
qui  restait  d'hommes  dans  les  campagnes  a  repris  les  armes 
et  se  bat  avec  le  courage  du  désespoir ,  c'est  parce  que  Tannée 
du  Nord  et  la  division  aux  ordres  du  général  Haché  ont  mis 
à  mort  hommes ,  femmes ,  enfans  et  vieillards. 

»  Les  brigands  n'ont  point  actuellement  de  canons*,  ou  da 
moins  nous  n'en  avons  pas  entendu  le  bruit. 

M  Le  citoyen  Lefort  et  le  citoyen  Fouquerole  qui  lui  a  suc- 
cédé ont  fait  réparer  les  brèches  des  anciens  remparts  de 
Mortagne.  Environ  cent  cinquante  citoyens  ,  tristes  restes  de 
ses  malheureux  habitans  morts  en  défendant  la  liberté  , 
étaient  réunis  à  la  garnison.  Pendant  plusieurs  semaines  ,  il  t 
été  impossible  à  la  commune  et  au  commandant  d'apprendie 
aucune  nouvelle  des  colonnes  républicaines ,  ni  des  postes  de 
Montaigu  et  de  TifiTauge  ;  et  ce  ^u'il  y  avait  de  plus  triste ,  c'est 
qu'il  ne  revenait  aucune  des  ordonnances  envoyées  hors  de 
Mortagne. 

»  Le  23  mars ,  un  détachement  envoyé  pour  les  fourrages 
fut  cerné  par  environ  deux  mille  hommes.  Le  lendemain, à 
onze  heures,  la  place  fut  attaquée;  la  garnison  se  défendit 
avec  courage  et  opiniâtreté.  Les  brigands  furent  forcés  à  la 
retraite ,  en  annonçant  qu'ils  reviendraient  le  lendemain.  U 
fut  décidé ,  dans  un  conseil  de  guerre ,  que  l'on  évacuerait  k 
minuit.  Il  restait  à  peine  assez  de  munitions  de  guerre ponr 
la  retraite  en  cas  d'attaque. 

(i)  On  trouvera  y  dans  une  adresse  de  l'administration  do  district 
de  Chollet  du  7  août ,  des  détails  frappans  sur  les  causes  du  renoa?eI* 
lement  de  la  guerre  de  la  Vendée. 
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»  Ceui  des  habitans  qui  furent  avertis  et  qui  avaient  assez 
de  force  pour  faire  la  route ,  n'ont  pas  hésité  d'évacuer  ;  il  ne 
reste  que  quelques  femmes,  des  vieillards  et  des  enfans  en  bas 
âge  ;  il  n'y  avait  aucune  voiture  de  transport.  Le  départ  a  eu 
liea  sur  les  deux  heures ,  dans  la  nuit  du  34  ^^  ^5*  ^^^  pont 
deXifiauge  étant  coupé,  on  a  pris  la  route  de  Glisson.  Les 
brigands  ont  disputé  le  passage  au  bois  de  Gétigné  ;  ils  ont 
été  repoussés  jusqu'à  Glisson  ou  Ton  s'est  battu  de  nouveau. 
Oa  s'est  encore  battu  au  Palet ,  et  Ton  est  parvenu  à  surmon- 
ter tous  les  obstacles.  On  a  été  obligé  de  passer  la  rivière  à 
goé  ,  ainsi  que  les  femmes  et  les  enfans;  enfin,  après  vingt- 
six  heures  de  marche,  nous  sommes  arrivés  à  Nantes.  » 

Dn  28.  =  Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de  Morta^ 
gne,  depuis  son  entrée  dans  cette  place  jusqu'à  son 
évacuation ,  adressé  à  la  société  populaire  de  Nantes. 
(Camp  de  Ragon.  ) 

«  La  garnison  se  flatte  que  les  membres  de  la  représenta- 
tion nationale  lui  rendront  la  même  justice  que  les  réfugiés 
qui  ont  été  témoins  de  son  courage  ;  elle  en  a  pour  gatf|nt 
l'approbation  que  Prieur  de  la  Marne  a  donnée  publiquement 
an  récit  de  sa  conduite. 

n  On  nous  a  accusés  d'avoir  abandonné  notre  poste  ;  des  in- 
dividus ,  sans  doute  intéressés  à  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  ont  eu  l'audace  de  dire  qu'il  n'y  existe  plus  de  bri- 
gands. C'est  dans  votre  sein  que  la  vérité  se  fait  entendre  et 
que  nous  voulons  faire  éclater  notre  innocence  par  le  simple 
exposé  de  notre  conduite.  On  cherche  à  vous  endormir  dans 
une  fausse  sécurité  ;  vous  préférerez  sans  doute  le  témoignage 
désintéressé  de  soldats  ami  déclamations  de  certains  généraux 
qu'on  ne  voit  jamais  à  la  tête  de  nos  armées. 

»  Partis  de  Ghollet  le  22  février  ,  au  nombre  de  huit   cent 

trente-un  hommes  pour  garder  Mortagne  par  ordre  de  Huche 

qui  nous  fit  délivrer  à  chacun  trente  à  quarante  cartouches  , 

nous  nous  rendîmes  dans  ce  poste.  On  lui  demanda  des^ihu- 

ToME  III.  21 
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nitions  ,  il  promit  dy  pourvoir  ;  oa  réitéra  les  demandes  , 
elles  restèrent  sans  réponse.  La  garnison  s'occupa ,  a?ec  les 
patriotes  réfugiés ,  à  réparer  les  fortifications. 

M  Le  6  mars ,  Chollet  fut  évacué  et  bientôt  réduit  en  cendres. 
Les  habitans  de  cette  ville  commerçante  ne  furent  point  pré- 
venus assez  tôt ,  et  ils  perdirent  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
Des  magasins  immenses  de  vivres  ,  d'babillelneas  pour  les 
troupes,  y  furent  abandonnés  ,  et  la  majeure  partie  fut  con- 
sumée par  les  flammes.  Des  volontaires  blessés  et  malades 
furent  trouvés  morts  dans  leurs  lits  ,  sans  doute  que  l'on  n'a- 
vait enlevé  des  hôpitaux  que  les  moins  infirmes. 

i»  On  cherche  à  entretenir  des  communications  avec  Sau- 
mur,  on  envoie  des  ordonnances  à  Turreau  :  point  de  réponse. 
.    »  Un  cavalier  porteur  d'une  dépêche  qui  contenait  la  de- 
mande de  munitions  ,  passe  à  l'ennemi  et  l'informe  de  l'état 
de  la  place. 

»0n  s'adresse  au  commandant  de  Montaigu,  qui  repond  qu'il 
est  tout  prêt  à  envoyer  des  munitions  ,  mais  qu'il  n'a  pas  asses 
de  monde  pour  fournir  un  détachement.  Il  était  paiement 
dangereux  de  dégarnir  la  place  de  Mortagne  pour  fournir  une 
escorte  pendant  sept  lieues.  On  s'adresse  au  commandant  de 
Tifiauge,  point  de  réponse.  Un  patriote  réfugié  ,  chargé  de  la 
même  mission,  est  obligé  de  revenir  sans  avoir  pu  la  remplir. 
»  Il  ne  restait  plus  d'espoir  à  la  garnison  que  dans  l'ap- 
proche de  quelque  colonne,  aucune  ne  se  présente. 

»  Cependant  le  nombre  des  cartouches  était  considérable- 
ment diminué  par  les  détachemens  et  les  bivouacs.  On  n'a- 
vait plus  les  mots  d'ordre  et  de  ralliement  de  l'ara)ée.  Les  sol- 
dats fatigués  de  service  tombaient  malades;  plus  de  soixante 
étaient  à  l'hôpital  ,  manquant  de  médicamens;  l'ennemi  cer- 
nait la  place  de  toutes  parts. 

Le  23 ,  on  fit  sortir  un  détachement  de  cent  quarante-sept 
hommes  pour  aller  à  la  Verrie  chercher  des  fourrages  :  il  fut 
enveloppé  par  une  colonne  embusquée,  et  taillé  en  pièces  -,  il 
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iVn  revint  qae  huit  hommes  ,  la  plupart  eouverts  de  bles- 
sures et  laissés  pour  morts. 

w  Le  24  9  ^  II  heures  du  matin  ,  la  place  est  attaquée  par 
plus  de  cinq  mille  hommes  ;on  ménage  les  munitions ,  lefeu 
continue  jusqu'il  sept  heures  du  soîr  ;  les  efforts  pour  monter 
k  Tescalade  se  renouvellent ,  la  résistance  augmente  en  raison 
de  Taudace  ;  enfin,  Tennemisc  retire ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde. 

w  La  garnison  ,  restée  sans  munitions,  ne  voit  plus  de  res- 
sources que  dans  la  retraite.  Le  commandant  de  la  place  ne 
veut  pas  l'ordonner;  elle  est  décidée  dans  un  conseil  de  guerre. 

»  On  se  met  en  marche  à  deux  heures  après  minuit ,  em-« 
menant  les  malades  ,  les  blessés  et  les  patriotes  réfugiés  de 
Hortagne.  Tiffauge  était  évacué  depuis  plusieurs  jours  et  le 
pont  coupé ,  ce  qui  force  à  prendre  la  route  de  Glisson.  Enfin, 
après  trois  combats  et  vingt-six  heures  de  marche  j  la  gar- 
nison arrive  ,  excédée  de  fatigues  ,  aux  portes  de  Nantes ,  oit , 
sans  considération  pour  les  malades  ,  les  blessés  ,  les  femmes 
et  les  enfans  des  réfugiés  ,  on  les  laisse  bivouaquer  par  un 
brouillard  très-froid  et  très-épais  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
[nangé  depuis  un  jour  et  qu'ils  eussent  passé  trois  nuits  sans 
lonnir. 

n  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  matin  ils  entrent  sans 
billets  de  logement;  on  les  laisse  sans  pain  jusqu'à  sept  heures 
du  soir  qu'on  les  envoie  au  camp  de  Ragon  oii  l'officier  ,  en- 
voyé le  23  avec  dix  cavaliers ,  leur  apprend  qu'il  avait  ren- 
contré dans  le  jour  la  colonne  de  Cordellier  à  qui  il  avait 
remis  les  dépêches  ;  que  ce  général  n'en  tint  compte  en  di- 
sant que  cette  démarche  était  dictée  par  la  peur  ;  et  qu'il  fît 
conduire  en  prison  à  Nantes  un  cavalier  qui  exposait  avec  force 
la  détresse  de  la  garnison. 

»  Nous  ne  craignons  pas ,  citoyens  ,  de  dire  la  vérité , 
tualgré  les  menaces  d'être  fusillés ,  malgré  la  perfidie  de  ceux 
(]^ui  ont  intérêt  d'étendre  le  théâtre  du  pillage  et  de  la  dévas- 
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tation  pour  se  partager  les  dépouilles  de  lears  concitoyens 
ruinés  ;  malgré  l'ivrognerie  et  Tignorance  crasse  de  ceux  des 
chefs  que  la  voix  publique  a  frappés  de  réprobation  ;  malgré 
Tatroce  iniquité  de  ceux  qui  ,  par  les  horreurs^  qu'ils  ont  com- 
mises au  nom  d'une  république  essentiellement  juste  et  fondée 
sur  les  vertus  ,  sont  parvenus  à  augmenter  le  nombre  de  ses 
ennemis ,  et  à  changer  des  citoyens  paisibles  en  rebelles  déses- 
pérés. 

Déclaration  de  dix^neuf  citoyennes  réfugiées  de  Mortagne , 
arrivées  à  Nantes  le  2  am/  à  dix  heures  du  soir.  (Nantes.) 

«  Mortagne  a  été  évacué  le  25  mars  à  deux  heures  du  ma- 
tin. Les  brigands,  qui  en  ont  été  prévenus,  y  sont  entrés  le 
matin  au  nombre  de  six  mille  hommes.  L'arbre  de  la  liberté  a 
été  coupé  ,  le  château  incendié,  ainsi  que  les  portes  de  la  ville, 
les  fortifications  ont  été  démolies  :  environ  cinquante  charre- 
tées de  grains  et  farines  ont  élé  enlevées  et  conduites  sur  la 
route  des  Herbiers.  Pareille  opération  a  eu  lieu  le  lendemain» 

»  Le  26 ,  douze  ou  quinze  maisons  de  patriotes  ont  été 
brûlées.  Marigny,  chef  de  brigands,  déguisé  en  chaudronnier, 
a  tué  deux  femmes ,  et  en  a  maltraité  une  troisième. 

»  La  colonne  de  Grignon  est  entrée  a  Mortagne  le  28  mars 
entre  onze  heures  et  midi^  celle  de  Gordellier  y  est  arrivée  le 
même  jour  à  deux  heures  après-midi.  Les  deux  colonnes  sont 
parties  le  lendemain  avec  les  soussignées  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  et  les  ont  conduites  à  Montaigu  d'où  elles  ont  été  escor- 
tées par  un  détachement  jusqu'à  Nantes.  » 

Du  28.=  Le  général  en  chef  Turreau ,  au  géfèéral  Cambraj* 

(  Landes  de  Bouay.  ) 

«  Le  général  Gambray  prendra  le  commandement  d'une 
division  ,  et  poursuivra  le  rassemblement  commandé  par  Cba- 
rctte  partout  oii  il  se  portera ,  en  observant  que  s'il  se  diri' 
geait  du  côté  de  la  Boche-su r-Yon  et  de  la  Ghaise ,  il  sera 
secondé  par  une  colonne  partie  de  Luçon. 
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»  Le  général  Cambray  ne  perdra  pas  de  vue,  dans  sa  marche, 
Tordre  donné  à  tous  les  généraux  et  chefs  de  colonne,  de 
brûler  maisons ,  métairies,  moulins  à  eau  et  à  vent ,  de  s'at- 
tacher surtout  à  la  démolition  des  fours,  et  de  passer  au  fil 
de  la  baïonnette  tous  ceux  qui  ont  pris  directement  ou  indi- 
rectement part  à  la  rébellion ,  attendu  que  d'après  l'arrêté 
des  représentans  du  peuple  près  cette  armée ,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'habitans  dans  le  pays  insurgé  doit  s'être  retiré  sur  les  der^ 
riëres  (i).  Le  général  Cambray  adressera  toutes  ses  dép  ches 
à  riantes,  » 

Du  28.=  lladjudanl''génêral  Auberlin^  au  général  en  chef* 

{  Camp  de  Sainl^Colombin,  )     •    » 

«  Suivant  tes  ordres,  général ,  je  me  suis  rendu  au  hameau 
de  la  Binotiëre ,  en  avant  du  Val-de-Morière ,  couvrant  la  fo- 
rêt de  Tonvois.  Aujourd'hui ,  j'ai  pris  poste  àSaint-Gofombin, 
d'après  les  renseignemens  qui  m'ont. été  donnés  sur  la  marche 
de  Charette;  je  ne  perds  pas  de  vue  la  Limbusiniëre.  Mon  pre- 
n^iersoin,  après  m'être  établi,  a  été  de  chercher  à  commu- 
niquer avec  toi.  Un  parti  de  cavalerie  de  ta  division  s'est  pré- 
senté sur  le  terrain  que  j'occupe;  j'ai  été  obligé  de  l'envoyer 
reconnaître ,  et  il  n'a  pas  su  m'indiquer  le  poste  que  tu  tenais. 
Je  t'ai  cherché  sur  la  route  de  Nantes  :  des  traces  de  cavale- 
rie m'ont  dirigé.  Après  m'être  avancé  à  trois  lieues  au  moins, 
la  nuit  m'a  fait  apercevoir  tes  feux  derrière  moi.  Je  t'envoie 
un  de  mes  guides  ,  qui  pourra  te  donner  de  nouveaux  rensei- 
gnemens sur  Charette  (2). 

»  J'attends  tes  ordres  pour  la  suite  de  la  marche  que  je  dois 


(1}  Arrête  du  ao. février  relatif  aaz  rëfugiës.  Ainsi  ,  on  considërait 
comme  rebelles  tous  les  habitans  qui  ne  s'étaient  pas  éloignés,  de  la 
Vendée. 

(a)  Turreau  retournait  des  Sables  à  Nantes ,  et ,  quoique  escorté 
d'une  division  et  de  toute  sa  cavalerie ,  il  faisait  faire  à  la  'colonne 
d'Aubertin  un  mouvement  pour  couvrir  sa  marche  :  il  lui  adressa 
eosuitc  des  reproches. 
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tenir.  Si  tu  le  trouves  bon  ,  Sainte-Suzanne  et  moi ,  nous 
nou$  rendrons  prcs  de  toi. 

w  Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  la  cavalerie  qoe  tu  m'as  pro- 
mise ;  les  feux  m'ont  fait  connaître  ta  marche.  » 

Du  29.  :=  ha  société  populaire  dfi  Luqqn  ^  aux  représentons 

près  Varméé.  (  Luçon.  ) 

«  I^oas'députons  vers  vous  deux  de  nos  membres  pour  vous 
faire  |)art  de  nos  sollicitudes. 

n  Le  général  Huche  est  arrivé  dans  nos  murs ,  porteur 
d'ordres  du  général  eu  chef,  nécessaires  sans  doute  au  bien 
public 9  mais  bien  rigoureux,  ceux  de  brûler  et  d*exterminer 
tout  ce  qui  se  trouvera  sous  sa  maiu  ,  savoir  :  sur  la  droite 
depuis  Saint-Hermand  et  Sainte-Hermine,  et  s^I:  sa  gauche 
depuis^  le  village  de  la  Claje. 

.  »  r^oos  respectons  des  ordres  supérieurs  que!s  qu'ils  soient, 
lorsqu'ils  peuvent  tendre  au  bien  général  ;  mais  nou&  pensons 
qu'il  ne  peut  pas  entrer  dans  les  vues  d'aucun  de  nos  légi^Iao 
teurs  de  confondre  Tipuocent  avec  le  coupable ,  le  patriote 
avec  l'ennemi  de  l'Etat.  Cc;pendant,  si  Saint-Herman4  9  Sainte? 
Hermine  ,  la  Claye  et  autres  villages  environnans,  tant  sur  I9 
droite  que  sur  la  gauche  r  subissaient  le  sprt  rigoureux  qu'on 
leur  dles^ifie ,  des  honimies  fi<}ëlesà  la  république  seraient  en- 
traînés dans  la  fuine  de  §es  ennemis.  Ces  villages  ont ,  de* 
puis  le  commencement  de  cette  guerre  infâme  ^  faivdes  efiorti 
çonstans  contre  les  rebelles»  et  n'ont  cessé  de  servir  la  repu-* 
blique  de  tous  leurs  moyens. 

>»  Des  vues  politiques  sippposeraient  pev^t-etre  encore  à  ce 
que  ces  contrées  fussent  comprises  dans  le  plan  général  ;  car 
elles  servent  de  première  ligne  à  Luçon  ,  place  extrêmement 
importante,  et  sous  ce  point  de  vue  leur  conservation  n0 
devrait  pas  faire  de  doute.  Ces  villages  d'ailleurs  alimen- 
jlent  et  alimenteraient  encore,  non-seulement  l'armée  qui 
forme  ceU^  division,  mais  encore  les  places  de  La  Kochelle, 
Kochefort ,  etc. ^  et  il  ne  serait  plus  temps  de  songer  à  TutiliU 


] 
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dont  ils  ont  été  jusqu'ici  pour  la  république  ,  s'ib  ctaient  dé- 
finitivement détruits. 

w  Songez-j,  représenlans,  nous  tous  devons  nos  observa- 
tions; le  bien  public  nous  en  fiait  un  devoir,  et  un  jour  peut- 
être  y  nous  feries-vous  le  reproche  de  ne  nous  être  pas  acquit- 
tés envers  vous  d'un  devoir  aussi  sacré.  » 

Du    2g.  =  Le   comité  de  surveillance  révolu tiaruiaire  de 

Fontmajr  t  ou    républicoin    Turreau,  généml  en   chef. 

{Fontenqjr*  ) 

«  Il  est  de  notre  devoir  de  te  ïwe  entendre  la  vérité  ;  de 
vrais  républicains  comnae  nous  sont  bits  pour  te  la  dire  et 
toi  pour  l'entendre  ,  tu  es  notre  frëre. 

»  Les  ordres  que  tu  donnes  au  général  Huche  ik  Luçon  d'in- 
cendier  les  contrées  de  Saint -Hermine,  La  Réorthe,  Ma- 
reuil  ,  la  Claye  et  autres  communes  adjacentes  et  riveraines 
des  côtes  de  l'Ouest ,  sont  sous  tous  les  rapports  un  attentat 
à  la  chose  publique. 

»  Nous  ne  jugeons  pas  tes  intentions,  nous  ne  devons  pas 
entrer  dans  tes  plans  militaires;  mais  nous  devons  te  faire  eu<- 
tendre  que  la  vertu  ne  dut  jamais  é(re  confondue  avec  le 
crime  ;  nous  devons  te  dire ,  et  la  république  entière  l'enten- 
tendra  ,  que  tu  ne  connus  jamais  la  localité  des  communes 
vastes  et  précieuses  que  tu  proscris  et  auxquelles  tu  donnes  la 

mort. 

n  Veux- tu  savoir  ce  qu'ont  fait  ces  milliers  d'hommes  que 
tu  veux  arracher  à  leurs  fojers  en  les  livrant  aux  flammes? 
Écoute  et  juge  leurs  actions. 

n  lis  ont  délesté  les  tyrans  et  le  fanatisme;  ils  ont  combatlu 
tqtis  leurs  partisans ,  ils  les  ont  terrassés  et  leurs  communes 
sont  restées  libre(^« 

»  Jamais  ils  ne  prirent  part  aux  crimes  des  ennemis  de  la 
patrie,  ils  les  ont  combattus ,  ils  les  ont  vaincus;  ce  sont  eux 
qui ,  depuis  quatorze  mois  y  sont  les  seules  sentinelles ,  les 
premiers  postes  avancés  de  nos  cotes  et  des  armées  victoricu- 
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ses  stationnëes  à  Lnçon  ;  eux  qui  oui  voué  leur  vie  et  leur 
fortune  à  la  république. 

»  Ils  sont  braves ,  bons  citoyens,  ils  pourraient  en  attester, 
s'il  était  nécessaire ,  le  témoignage  de  trente  mille  de  nos 
frères  d'armes  qui  ont  séjourné  dans  ce  pays  de  la  liberté. 

»  Hâte-toi ,  général,  de  nous  convaincre  que  tu  protèges  la 
vertu  et  la  liberté.  » 

Du  2g.  ss  Le  général  Crouzatj  au  général  erAhef. 
(  Saint^Aubin  près  Tiffauge,  ) 

w  Tu  es  sûrement  prévenu  que  le  général  Gordellier  a 
été  forcé  d'aller  à  Saumur  pour  y  rétablir  sa  santé  et  qu'il 
m'a  laissé,  en  partant,  le  commandement  et  la  direction  de  sa 
colonne.  Je  dois  te  rendre  compte ,  ainsi,  qu'aux  représentans^ 
de  mes  opérations  pendant  son  absence.  * 

»  Le  25 ,  le  général  Gordellier  est  parti  de  Yezin  pour  se 
rendre  à  Saumur,  après  avoir  repoussé  les  brigands  qui  étaient 
venus  nous  attaquer.  Il  m'a  laissé  pour  seule  instruction  l'or- 
dre verbal  de  poursuivre  ^les  brigands  partout  oii  ils  pour- 
raient être,  en  me  concertant  avec  le  général  Grignon  dont 
)a  colonne,  forte  d'ejiyiron  deux  mille  cinq  cents  hommes, 
était  alors  bivouaquée  entre  Goron  et  Yihiers. 

»  Le  26 ,  j'ai  été  contraint  de  séjourner  à  Yezia  pour  y  at- 
tendre le  pain  dû  à  la  troupe. 

»  Le  27  ,  d'après  le  plan  concerté  avec  le  général  Gordel- 
lier, le  général  Grignon  est  venu  me  joindre  à  sept  heures 
du  matin;  et,  partant  de  suite,  nous  avons  fouillé  la  foret  de 
\ezin  et  celle  du  Breil-  Lambert  oii  nous  n'ayons  trouvé 
aucun  rassemblement ,  mais  seulement  quelques  femmes  de 
brigands  cachées  ça  et  là ,  qui  ont  été  exterminées.  Gela  fait, 
je  me  suis  rendu  à  Maulevrier  et  le  général  Grignon  aux 
Landes  de  Ghollet. 

»  Le  même  joqr,  aussitôt  mon  arrivée  à  Maulevrier,  j'ai 
envoyé  deux  ordonnances  à  Mortagne  ,  pour  prévenir  le 
commandant  de  la  place  que  je  marchais  à  son  secours  avec 
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une  autre  colonne.  Les  ordonnances  de  retour  ont  rapporté 
qu'étant  entrés  de  nuit  dans  la  ville ,  ils  n'y  avaient  trouvé 
personne  ;  mais  qu'ayant  perdu  leur  guide ,  à  l'entrée  même 
de  la  ville ,  ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas  sans  être  bien 
sûrs  que  ce  fût  Mortagne. 

M  Le  28  y  je  me  suis  rendu ,  ainsi  que  le  général  Grignon  ,  à 
Mortagne  que  nous  avons  trouvé  évacué,  sans  pouvoir  conce* 
voir  par  quel  ordre  et  par  quel  motif.  Quelques  femmes  ont 
rapporté  que  la  garnison  avait  dit,  en  partant,  qu'elle  allait 
chercher  des  munitions  de  guerre.  Nous  avons  pris  position  , 
Grignon  et  moi.  J'ai  fait  rétablir  le  pont  que  nous  avons 
trouvé  coupé. 

»  Le  29,  ayant  appris  que  l'ennemi  avait  enlevé  de  Morta- 
gne beaucoup  de  grains  et  de  farines  et  qu'il  devait  être  à 
Saint-Laurent ,  nos  deux  colonnes  sont  parties  au  point  du 
jour  pour  aller  cerner  ce  poste;  mais  l'ennemi  l'avait  évacué 
pendant  la  nuit  ,  en  laissant  une  cinquantaine  de  sacs  tant 
en  blé  qu'en  farine  qu'à  mon  grand  regret  nous  avons  été 
forcés  de  détruire ,  faute  de  voitures  pour  les  enlever. 

»  J'aurais  bien  désiré  pouvoir  marcher  à  la  poursuite  de 
Tennemi  qui  s'était  retiré  sur  Malliëvre  par  Saint-Malo,  mais 
le  besoin  impérieux  de  substanter  ma  troupe  m'a  contraint 
de  revenir  sur  mes  pas  et  de  marcher  vers  Montaigu.  Je  suis 
venu  prendre  position  à  Saint-Aubin  près  Tiffauge  et  la  divi* 
sion  de  Grignon  à  Saint-Martin.  » 

Du  29.  =  Le  général  en  chef  Turreau ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Nantes,  )  (i). 

«  Je  n'ai  cessé  de  poursuivre  les  rebelles ,  et  principale- 
ment le  corps  commandé  par  Gharette.  Tous  les  moyens  que 
j'ai  mis  en  usage  pour  atteindre  ce  scélérat  et  le  forcer  au 
combat  ont  été  infructueux;  mais  j'ai  miné  ses  forces  et  dé- 
truit en  détail  une  grande  quantité  de  se%  soldats.  Je  croyais 


( 


i)  On  retrouye  dans  cette  dépêche  le  même  sysléme  de  de'ccpliou. 
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le  rencontrer  à  Bouaj,  j'avais  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  m'assurer  la  victoire ,  et  il  a  fui  :  à  la  longue  il  soccom- 
bera.  Déjà  ce  corps  de  rebelles  n'est  plus  à  craindre  ,  ce 
n'est  point  par  des  victoires  qu'on  finira  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  mais  bien  par  l'enlëvement  des  subsistances  et  le 
défaut  de  munitions  de  guerre. 

n  J'ai  eu  soin  d'instruire ,  autant  que  mes  occupations  me 
l'ont  permis  ,  les  représentans  du  peuple  et  le  miniuëre  de 
mes  diverses  opérations;  mais ,  je  vous  le  répète  y  la  rapidité 
de  ma  marche  me  met  dans  l'impossibilité  de  surveiller,  au-* 
tant  que  je  le  désirerais  y  tous  les  points  soumis  à  mon  com* 
mandement.  Je  me  garderai  bien  surtout  d'employer,  à  ré* 
pondre  aux  grandes  dénonciations  faites  contre  moi,  un  temps 
que  je  dois  consacrer  entièrement  à  la  mission  dont  je  suis 
spécialement  chargé.  Je  n'ai  pour  but  que  la  fin  de  l'horrible 
guerre  de  la  Vendée ,  et  je  mettrai ,  pour  y  parvenir,  tout  en 
usage ,  quelles  que  soient  les  accusations  dirigées  chaque  jour 
contre  moi..*.  Je  sais  que  des  sociétés  populaires,  égarées  pat 
des  hommes  qui  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme ,  ont 
cherché  ,  par  des  adresses  et  des  députations ,  à  altérer  la 
confiance  dont  vous  avez  paru  m'honorer.  Le  plus  grand 
crime  que  j'aie  commis  est  d'avoir  sacrifié  les  intérêts  parti- 
culiers au  grand  intérêt  général;  de  n'avoir  écouté  aucune  de 
ees  réclamations  qui  n'avaient  pour  but  que  de  tuer  la  chose 
publique.  Je  devrais  exciter  une  juste  méfiance  si  j'avais  ob- 
tenu  l'assentiment  de  ces  milliers  d'égoïstes  dont  regorgent 
toutes  les  villes  qui  environnent  la  Vendée.  Ils  pburrontfinir 
par  me  perdre  ,  mais  j'aurai  du  moins  garanti  ce  pays  des 
funestes  effets  de  leur  modérantisme....  Ils  veulent  porter  le 
découragement  dans  le  cœur  de  tous  les  généraux ,  mab  ils 
ne  réussiront  point. 

>»  L'évacuation  de  Mortagne  a  ouvert  un  champ  vaste  aux 
malveillans.  On  cherchera  sans  doute  à  vous  induire  en  er- 
reursur  un  événement  que  je  n'aurais  pu  prévoir  et  qui  n'a 
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eu  aucune  cohséqtience  dangereuse,  mais  voici  la  vérité  toute 
entière....  J'avais  conservé  Mortagne ,  il  était  défendu  par 
&ix  cents  hommes  d'excellentes  troupes  dont  les  moyens 
étaient  doublés  par  les  fortifications  de  la  ville.  11  y  existait  une 
grande  quantité  de  subsistances,  mais  peu  de  munitions  de 
guerre,  et  l'on  devait  profiter  de  la  proximité,  delà  division 
de  Cordellier  pour  en  faire  parvenir.  J'avais  dû  momentané- 
ment m'occuper  de  ce  poste ,  lorsque  j'étais  appelé  dans  le 
fond  du  Bocage.  Dernièrement,  en  faisant  évacuer  Tiffnuge, 
j'avais  donné  à  Coràellier  l'ordre  de  renvoyer  à  Mortagne  un 
nouveau  bataillon  ,  et  il  eût  servi  d'escorte  aux  cartouches 
qu'on  devait  y  porter.  Pendant  ce  temps  les  brigands  s'ap- 
prochaient et  la  garnison  de  Mortagne  épouvantée ,  dont  cha- 
que individu  avait  encore  trente  coups  à  tirer,  a  fait  sa  re- 
traite sur  liantes  ,  après  avoir  battu  trois  fois  l'ennemi  qui 
s'opposait  à  son  passage.  Cinq  heures  plus  tard,  le  secours  ar- 
rivait, et  bien  à  temps  sans  doute.  Jugez  maintenant  du  mé- 
rite des  plaintes  amères  suscitées  parles  malveillans(i).... 
Comme  l'opinion  publique  pourrait  attacher  une  fausse  im- 
portance au  poste  de  Mortagne  ,  je  marche  pour  le  repren- 
dre, et  je  le  conserverai  selon  l'état  dans  lequel  je  le  trou- 
verai. 

»  Jusqu'ici  je  n'ai  pris  aucun  repos  ;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  , 
et  j'ose  dire  avoir  obtenu  tous  les  succès  que  je  m'étais  promis. 
Je  suis  parvenu  à  miner  les  forces  des  rebelles ,  anéantir 
leurs  ressources,  an  point  de  leur  èter  toute  consistance 
politique. 

I»  Si  l'encadrement  avait  pu  s'opérer  ;  que  les  troupes  de 
nouvelle  levée  eussent  eu  le  temps  de  se  former,  je  pourrais 
déjji ,  sans  interrompre  mes  opérations  ,vous  offrir  une  partie 
de  troupes  assez  considérable  pour  une  autre  destination  ^ 
■     Il  I    >■ .  »  11 Il     II         I  ■        " 

(1)  Cette  misc'rable  fable  n'en  imposa  à  pcri>onne  ,  et  le  comité  de 
&alut  x^ublic  commença  enfin  à  ouvrir  les  yeux. 
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mais  l'extrême  activité  dans  laquelle  je  suis,  en  marchant  sans' 
cesse  dans  la  Vendée ,  m*a  empêché  de  m'occuper  encore  du 
rétablissement  de  l'ordre ,  de  l'harmonie  et  de  la  discipline 
dont  cette  armée  a  le  plus  grand  besoin.  Les  représentans 
Prieur  et  Garrau  vont  s'occuper  de  sa  réorganisation. 

»  Je  dois  vous  prévenir  de  l'obstacle  que  m'a  fait  éprouver 
le  défaut  de  cavalerie.  Les  brigands  fuyant  avec  rapidité  ne 
peuvent  plus  être  ramassés  qu'en  détail  par  des  corps  de  cava- 
lerie légère  parcourant  la  Vendée  y  et  des  deux  mille  deux 
cents  hommes  que  votre  arrêté  semblait  me  garantir ,  il  en 
est  arrivé  à  peine  douze  cents  dont  une  grande  partie  sans 
armes  et  sans  chevaux  capables  de  faire  le  service.  » 

Du  2g.  ^nL'adjudant'général  Auhertin  y  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  Saint^Colombin.  ) 

«^  Le  général  Cambray  vient  d'arriver  ici  avec  ses  troupes. 

»  Le  comptç  que  je  t'ai  rendu  te  démontrera  que  j'ai  exac- 
tement rempli  ton  ordre  du  27  dont  je  suis  nanti. 

»  Tu  verras  par  ma  lettre  d'hier  combien  je  désirais  com- 
muniquer avec  toi  ,  puisqu'aussitôt  mon  arrivée  j'ai  fait 
plus  de  six  lieues  pour  cela.  » 

Le  général  Cambray ,  au  général  en  chef.  (  Saint'^Colombin,  ) 

M  J'ai  pris  tous  les  renseignemens  possibles  pour  découvrir 
la  marche  qu'avait  tenue  la  colonne  de  Gharetfe;  aucun  ne  se 
rapporte.  On  croyait  qu'elle  s'était  dirigée  sur  Vieillevigne  ; 
j'y  ai  envoyé  mon  aide-de-camp  en  reconnaissance  :  il  n'a 
rien  rencontré ,  rien  appris  ,  ce  qui  m'a  décidé  à  me  porter 
sur  Pont^ames  oii  je  reçois  à  l'instant  la  colonne  d' Au- 
hertin. Aussitôt  que  nous  aurons  quelques  renseignemens  sur 
la  marche  des  brigands  9  nous  nous  mettrons  en  mouvement 
pour  les  aller  chercher.  » 

L'adjudant  -  général  Dusirat ,  au  général  en  chef 

{Monlaigu,  ) 

«  La  colonne  que  je  commande  est  arrivée  aujourd'hui  ^ 
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Montaigu  en  bon  ordre.  Je  n'ai  pas  rencontré  un  brigand  ; 
cependant  j'ai  poussé  mes  grenadiers  trës-loîn  sur  ma  droite. 
Tous  les  renseignemens  sur  la  fuite  de  Charette  sont  contra- 
dictoires. Je  persiste  à  croire  qu'il  s'est  esquivé  par  ma  droite.» 

Du  i^.z=slje  général  Carpeniier^  au  général  en  chef. {Fontennjr») 

«  Conformément  à  tes  ordres ,  je  me  rends  aux  Sables- 
d'Olonae  oii  j'espère  arriver  le  3i  et  oii  j'attendrai  tes 
ordres  (i).  » 

L'adjudant  -  général    Lefaivre  ,     au  général    Vimeux» 

{Bourgneuf,) 

<c  J'étais  instruit  d'un  rassemblement  de  brigands  dans  les 
marais  de  Saint-Cyr,  Frenay  et  bois  de  Céné;  j'ai  fait  mar- 
cher hier  trois  petites  colonnes  de  différents  points ,  et  je  me 
suis  posté  avec  ma  cavalerie  pour  border  le  chemin  de  Ma- 
checoul.  Cette  expédition  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  bri- 
gands, mais  elle  a  mis  nu-pieds  nos  soldats.  Envoie-nous 
promptement  des  souliers ,  sans  cela  je  serais  obligé  d'aban- 
donner nos  opérations.  » 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambrqy.  (Nantes.) 

«  Le  général  Cambray  se  rendra  demain  matin,  avec  les 
troupes  qu'il  commande  à  Remouillé  ou  il  recevra  des  vivres 
et  de  nouveaux  ordres.  »  , 

Du   3o.    -=•  Le  général   Crouzaty   au  général  en   chef, 
(  Saint- Aubin  près  Tiffauge.  ) 

«  Je  te  préviens  que  nous  partons  aujourd'hui  pour  nous 
porter ,  Grignon  très-près  de  Montaigu  et  moi  à  la  Boissière 
oit  je  pourrai  recevoir  les.  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
dont  nous  avons  grand  besoin;  notre  troupe  est  également 
dépourvue  de  souliers  et  la  moitié  marche  pieds-nus.  Je  dois 
te  dire  également  que  presque  toute  la  division  esX  couverte 

(i)  Carpentier  venait  de  recevoir  l'ordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  ville  et  de  Parrondissement  des  Sables. 
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de  gale  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  fiévreux.  Dans  cet  état ,  il 
est  impossible  qu'elle  poisse  supporter  long-temps  les  fatigues 
de  la  guerre  la  plus  pénible  qui  ait  jamais  existé.  » 

Du  3o.  =  Le  général  Huche ^  au  général  en  chef,  (  Lucon.  ) 

M  Je  te  préviens  y  général ,  que  j'ai,  en  exécution  de  tes  or- 
dres ,  fait  partir  des  détacberaens  pour  incendier  les  communes 
dont  tu  m'as  donné  lebornement;  mais  je  ne  sais  si  les  villa- 
ges de  la  plaine  y  sont  compris;  quoiqu'ils  soient  en  deçà, ils 
n'ont  jamais  pris  parti  que  contre  les  brigands  ,  ainsi  que  je 
te  l'ai  marqué  par  ma  lettre  du  27  de  ce  mois. 

M  J'ai  fait  fusiller  trois  particuliers  qui  ont  servi  dans  les 
brigands ,  et  la  société  populaire  deLuçon  m'a  dénoncé  comme 
un  Néron,  et  aussi  parce  que  j'ai  dit  aii  président  qui  parais- 
sait blâmer  cette  manière  d'agir ,  que  je  le  ferais  fusiller  lui- 
même  avec  son  comité,  s'il  favorisait  de  tels  scélérats. 

»  J'ai  écrit  aux  représentaus  du  peuple  à  liantes  et  à 
Rochelle.  Luçon  n'est  rempli  que  d'aristocrates  ,  de  modérés 
et  d'égoïstes.  On  voudrait  distinguer  dans  l'incendie  les  pa- 
triotes ;  je  le  voudrais  bien  aussi ,  mais  je  sais  que  tes  ordres 
ne  sont  calqués  que  sur  l'intérêt  de  la  république,  à  retirer 
les  moyens  de  subsister  aux  armées  brigandines ,  et  à  les  lais- 
ser sans  asiles,  ou  en  tuer  et  exterminer.  L'ennemi  est  très- 
voisin  de  ces  détacbemens. 

»  Je  suis  accablé  de  pétitions ,  de  réclamations  ;  je  marche 
toujours  et  m'appuie  de  tes  ordres.  Mon  règne  semble  dur,  et 
autant  le  général  Bard  est  aimé  et  considéré,  autant  je  suis 
détesté.  Vive  la  république!...  Je  m'en  f...  ;  je  travaille  pour 
elle  et  n'ai  qu'elle  en  vue  ,  et  spécialement  elle. 

»  Vois  les  représentaus  du  peuple ,  revois  ton  ordre  avec  la 
carte  ,  et ,  s'il  y  a  erreur ,  dépêche-moi  un  courrier  ;  autre- 
ment je  prendrai  ton  silence  pour  agrément. 

»»  P.  S,  Le  général  Bard  a  des  chevaux ,  fais-moi  avoir  une 
autorisation  pour  deux  dont  j'ai  besoin  pour  le  service. 


L 
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»  La  société  popalaires*estdécIaréeen  permanence  tant  que 
je  resterai  ici. 

»  L'adjudant  -  général  Thouron  te  donne  de  la  défayeur  à 
La  Rochelle.  Il  dit  que  tu  n'es  pas  aussi  brave  que  Bard  qui 
ne  s'est  pas  attaché  à  faire  la  guerre  aux  maisons ,  mais  aux 
hommes.  Tu  auras  preuve  de  cela.  » 

Du  '^  o.^^Le général  Dutrujr^  au  général  en  chef.  {Saini^Gilles,) 

«  Plus  la  besogne  avance  pour  l'opération  du  Marais,  plus 
elle  présente  de  difficultés;  cependant  j'espère  les  lever  toutes. 
L'activité  des  brigands  occasione  de  continuelles  escarmou-* 
ches;  leur  nombre  est  augmenté  sans  que  je  les  juge  plus 
dangereux  ;  mais  je  ne  vais  qu'à  pas  réfléchis  jusqu'au  coup 
décisif. 

»  Je  vois  par  ta  lettre  que  tu  envoies  le  général  Carpentier 
aux  Sables.  Tu  n'es  sûrement  pas  instruit  que  depuis  l'éva- 
cuation de  la  Mothe-Achard  et  la  Roche-sur  Yon ,  cette  divi- 
sion n'est  plus  composée  que  des  garnisons  des  Sables  et  Saint- 
Gilles  ,  destinées  à  l'entretien  des  fortifications  et  à  la  garde 
des  dépôts  de  munitions.  Mon  avis ,  sauf  des  raisons  que  je  ne 
connais  pas  ,  serait  d'envoyer  ce  général  à  Noirmoulier  qui, 
depuis  le  départ  de  Jordy ,  est  sans  chef  supérieur. 

n  J'ai  laissé  aux  Sables  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  sur- 
veillance; quant  aux  opérations  de  brûler  ,  elles  se  trouvent 
naturellement  disposées  par  le  cercle  de  communication  de 
Machecoul  aux  Sables.  *> 

Le  général  Cambraj-  j  au  général  en  chef.  (  Remouillé.  ) 

«  Suivant  tes  ordres  ,  je  me  suis  transporté  avec  ma  co- 
lonne sur  le  point  que  j'occupe  maintenant.  Ma  marche  a  été 
fort  tranquille  jusqu'à  une  lieue  de  Remouillé.  Un  corps  de 
brigands,  qui  parut  sur  la  hauteur  d'Aigrefcuille,prit  position 
à  notre  approche,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  après  en 
avoir  coupé  le  pont.  La  fusillade  s'engagea!  Je  fis  porter  un 
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fort  dëtachemenl  de  cavalerie  pour  s'emparer  du  pont  de  Ré' 
mouille;  un  autre  fut  envoyé  occuper  le  village  d'Aigrefeuiile; 
une  partie  de  l'avant-garde  se  porta  de  suite  sur  la  route  de 
Clisson  ,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi ,  et  ma  colonne 
principale  se  forma  en  bataille.  Différens  détachemens  furent 
envoyés  avec  de  la  cavalerie ,  pour  rétablir  le  pont  et  pour- 
suivre l'ennemi.  La  fusillade  devint  alors  trës-vive  de  part  et 
d'autre;  maïs  les  brigands  ne  tinrent  pas  long-temps  ;  ils  pri* 
rent  la  fuite  pour  se  jeter  du  côté  de  Clisson  et  Vallet ,  lais- 
sant sur  le  champ  de  bataille  plusieurs  des   leurs  dont  un 
chef. 

»  J'ai  été  parfaitement  secondé  par  l'adjudant -général 
Sainte-Suzanne.  Je  vais  prévenir  Dusirat  de  se  tenir  sur  ses 
gardes ,  et  j'attendrai  ici  tes  ordres.  Malheureusement  ma 
santé  délabrée  mettra  fin  à  mon  zèle.  J'ai  dans  ce  moment 
une  fièvre  violente.  » 

Du  3o»:=iL'adjudant'général  Dusirat  ^  au  général  Canibraj* 

(  Montaigu.  ) 

tt  Je  ne  crois  point  du  tout  à  la  jonction  de  Charette  avec  les 
brigands  du  côté  de  Clisson.  Je  pense  que  l'ordre  que  tuas  reça 
n'est  qu'un  moyen  préparatoire  de  quelque  plan  général  d'at- 
taque qui,  je  l'espère  ,  sera  plus  efficace  que  tous  nos  systèmes 
partiels  qu'il  faut  absolument  abandonner  pour  finir  bien 
vite  cette  guerre.  L'enpemi  ne  passe  pas  seize  cents  hommes.» 

Lds  général  en  chef  y  au  général  Cambraj.  (  Nantes.  ) 

«  Le  général  Cambray  enverra  des  partis  de  cavalerie  du 
côté  de  Clisson  et  du  Loroux  pour  prendre  des  renseignemens 
sur  la  marche  de  Charette ,  à  la  poursuite  duquel  il  se  mettra 
aussitôt  (i).  »  " 

«  Je  serai  demain  à  Montaigu  :  n'oublie  pas  de  brûler , 

(i)  Cest  de  cet  ordre,  communiqué  par  Cambray,  qite  parle  Du- 
sirat. 
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surtout  les  moulins  s'il  en  est  resté ,  et  de  faire  détmire  les 

fours.  » 

Du  3i.  =i>  général  en   chef  y   au  général  Cambraj. 

(  Montaigu,  ) 

«  Tu  iras  demain  prendre  position  à  Clisson  ou  aux  envi- 
rons. Apres  cette  reconnaissance,  tu  dirigeras  tes  mouvemens 
d'après  ceux  des  rebelles,  et  tu  feras  tes  dispositions  de  ma- 
nière que,  s'ils  ont  passé  la  Sèvre,  ils  ne  puissent  pas  la  repas- 
ser ,  mon  intention  étant  de  retenir  Charette  entre  la  rive 
gauche  de  la  Loire  et  la  rive  droite  de  la  Sèvre.  Tu  m'as  dit 
que  ta  colonne  était  forte  de  deux  mille  sept  cents  hommes  ; 
avant  de  partir  de  Remouillé ,  tu  détacheras  six  cents  hommes 
pour  remplacer  au  camp  de  Ragon  l'escorte  d'un  convoi  qui 
arrive  à  Montaigu.  » 

Le  général  Cambrajr  ^  au  général  en  chef. 

(  Remouillé,  ) 

«  On  vient  de  me  faire  le  rapport  que  l'intention  de  Cha- 
rette était  de  se  réunir  à  la  colonne  deStofHet.  J'ai  fait  mar- 
cher ce  matin  un  bataillon  et  un  fort  détachement  de  cava- 
lerie ;  et,  sur  le  rapport  du  commandant  qu'il  avait  aperçu 
Fennemiqui  se  divisait  sur  différents  points,  j'en  ai  fait  pré- 
venir de  suite  l'adjudant-général  Dusirat ,  en  l'engageant  à 
faire  marcher  de  Montaigu  une  colonne  pour  prendre  l'en- 
nemi en  flanc,  pendant  que  je  prendrais  les  dispositions 
convenables  pour  l'attaque.  Il  m'a  répondu  qu'il  nb  devait 
marcher  que  d'après  tes  ordres.  Je  me  suis  donc  borné  à  pren- 
dre une  excellente  position  et  à  faire  faire  sur  tous  les  points 
qui  m'environnent  de  fréquentes  reconnaissances  qui  te 
mettront  à  même  de  calculer  les  mouvemens  que  tu  vou- 
dras faire  opérer  par  tes  colonnes. 

»  Ma  santé  est  toujours  la  même ,  c'est-à-dire ,  mauvaise  ; 
mais  j'irai  tant  que  mes  forces  me  le  permettront.  » 

ToMK  IIÏ.  2a 
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<.    Du  3 1 .  =  Z«e  général  Grignon ,  au  général  en  chef. 

(  Près  Montaigu,  ) 

M  Depuis  mon  départ  de  Doué,  je  t'ai  donne  connais^nce 
de  mes  opérations,  et  je  n'ai  reçu  aucune  réponse. 

»  Le6  représentans  Hentz  et  Francastel  m'ont  écrit  de  re- 
joindre la  division  du  général  Gordellier  ,  ce  que  j'ai  fait  à 
Yezin ,  et  ce  général  m'a  mis  aux  ordres  du  général  Crouzat. 

»  Je  te  préviens  que  tout  le  pays  de  Thouars  et  de  Doué 
reste  entièrement  dégarni  de  troupes. 

»  Ma  santé  est  très-mauvaise,  j'aurais  besoin  de  quelques 
jours  de  repos ,  je  fais  plus  que  je  ne  peux.  J'attends  tes 
ordres.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  en  chef,  (  La  RoudardUsre 

près  la  Boissîère,  ) 

«  Le  manque  de  subsistances  me  retient  ici  3  il  me  faudrait 
au  moins  quatre  rations  de  pain  d'avance  pour  me  remettre 
en  marche  ;  et,  quand  je  serai  parti ,  je  ne  tarderai  pas  d'être 
contrarié  de  nouveau  par  la  difficulté  de  me  procurer  des 
vivres  ,  difficulté  qui  est  infiniment  augmentée  depuis  l'éva* 
cnation  de  Mortagne.  Tu  as  sans  doute  pris  des  mesures  ca- 
pables de  remédier  à  cet  inconvénient  majeur,  et  je  te  pré- 
viens que  j'attendrai  une  nouTelle  instruction  de  ta  part, 
avant  de  rien  entreprendre. 

»  L'adjudant-général  Gordellier  a  fait  une  demande  en 
règle  de  tous  nos  besoins  au  chef  de  l'état-maj or- général  ;  je 
te  prie  de  faire  £ûre  l'envoi  de  choses  aussi  njécessaires  et 
que  nous  avons  droit  d'attendre.  » 

n ordonnateur  Dujardf  au  général  en  chef,  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  qu'il  est  parti  ce  matin  vingt  mille  rations 
de  pain  pour  Montaigu.  J'en  enverrai  un  semblable  convoi 
demain.  » 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie, 

S  IV.  Savary  au  général  Robert*  —  Chabot  au  ministre  de  la 
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guerre.  —  Cambray  au  général  Vimeux.  —  Beaufort  au  co  • 
mité  de  salut  public. —  Avril  au  général  Vimeux. —  Savary  au 
général  Robert  ;  mort  du  général  Commaire*  —  Avril  k  Vi- 
meux. ^^  Le  général  Canucl  au  comité  de  salut  public.  — 
Savary  au  commissaire  du  département  —  Tribout  au  minis- 
tre de  la  guerre.  — ->  Simon  au  comité  de  salut  public.  -— 
L'administration  de  Lorient  au  comité  de  salut  public;  le 
département  du  Morbihan  en  combustion.  —  Le  chef  de  bri- 
gade Lacanbe  au  ministre  de  la  guerre  ;  affuire  de  Montglo- 
rian.  —  Le  représentant  Jean-Bon  Saint- André  au  général 
Rossignol.  —  Rossignol  au  «ministre.  ^-^  Ordre  de  Hazard  à 
l'adjudant-général  Bouchotte.  —  Avril  k  Vimeux.  —* Cambray 
au  même.  *—  Savary  à  Robert.  • —  Chabot  au  ministre.  — 
Avril  à  Vimeux.  •—  Canuel  au  comité  de  salut  public.  — 
Rossignol  au  même.  —  Au  ministre  de  la  guerre.  — -  Savary 
à  Robert.  —  Le  général  Régnier  au  comité  de  salut  public. 
—  Avril  au  général  Vimeux. 

Du  3.  =  U adjudant-général  Savary j  au  général  Robert, 

(  Chateaubriand.  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'espëre  pouvoir  prendre  quel- 
que repos  dont  j'ai  grand  besoin.  » 

Du  5.  =  Le  général  Chabot^  au  ministre  de  la  guerre.  {Vitré.  ) 

«  Je  suis  venu  ,  par  ordre  du  géiiéral  Rossignol ,  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  ne  consistent  qu'en  deux 
mille  hommes  d'infanterie  et  cent  quatre-vingts  cavaliers  ; 
c'est  trop  peu  pour  occuper  deux  départemens'.  J'ai  été  forcé 
de  faire  partir  d'AIençon  et  du  Mans  le  peu  de  troupes  qui  y 
étaient  cantonnées ,  pour  les  rapprocher  de  Laval  et  de  Vitré. 

»  Les  campagnes  manquent  de  subsistances.  » 

Du   7.   —  Le  général  Cambrqjr  ^  au  général  T^imeux» 

(  Savenajr.  ) 

«On  prétend  que  trois  cents  Venidéens,  échappés  deJ!aSaire 
de  Savenay ,  sont  dans  la  forêt  du  Gavr^, ,  et  qp'ils  ont  ji  kfir 
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cela  me  réussit  :  les  brigands ,  forcés  dans  leurs  repaires ,  pri- 
rent  la  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.   Nous  avons 
eu  un  homme  tué  et  un  autre  blessé. 
M  Voici  un  ordre  de  leur  commandant  : 

De  par  It  roi  et  les  commandans  de  V camée  royale. 

M  II  est  ordonné  à  tous  les  habîtans  de  Saint-André ,  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  se  rendre  de  suite  avec  leurs  fu- 
sils ou  avec  leurs  fourches ,  au  bourg  de  Saint-Lyphar.  Celui 
qui  ne  partira  pas  dans  l'instant  sera  puni  de  mort,  et  s'il  fuit, 
sa  maison  sera  pillée  et  brûlée. 

%  Fait,  au  bourg  de  Saint- André,  le  1 1  mars  1794* 

»  Signée  Chesnier-Duchesne ,  commandant.* 

«  P. -S.  (.evLTL  qui  ont  abandonné  le  rassemblement  hier 
soir,  sont  condamnés  à  mort ,  s'ils  ne  sont  rendus  à  midi  pré- 
cis à  Saint-Lyphar.  » 

Du  14*  ^=  Le  général  Canuelj  au  comité  de  salut  public* 

(  Lorient.  ) 

«  Le  département  du  Morbihan  est  absolument  dénué  de 
troupe  ;  il  y  éclate  des  insurrections  qu'on  ne  peut  apai- 
ser qu'avec  la  force  armée.  Si  on  tarde  à  y  envoyer  des  forces, 
un  sotilëveinent  général  est  à  craindre.  t)kns  la  nuîtdni2) 
nn  administrateur  du  district  dé  Josselin  et  un  patriote  ont 
ét^-^ssassinés  par  les  rebelles  qui  s'opposaient  au  départ  de  la 
réquisition.  Dans  la  même  nuit,  cinquante  brigands  de  la 
Vendée  échappés  à  Satenay,  réunis  à  quatre  cents  paysans 
à  la  Roche- Sauveur  et  Mussillac,  se  sont  emparés  du  village 
de  Saînt-Lypliàr.  Le  gériéral  Avril  s'est  mis  à  leur  poursuite, 
les  rebelTes  se  sont  défendus,  et  il  a  été  obligé  d'employer  le 
fe^  pour  les  débusquer.  Le  calme  parait  rétabli  dans  cette 
pattië;  imaîs  ce  n'eist  qu'un  féu  qui  couve  àôusTla  cendre,  il 
rit  urgent  qu'on  l'étoufie  avaùt  qu'il  puiàse  éclatai*.  » 
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Oh  i4*  ^=^  Le  général  Triboul^  au  ministre  de  lag^arre. 

(  Brest,  ) 
«  La  place  de  Brest  a  le  plus  pressant  besoin  de  renfortSt 
J'ai  fourni  à  la  marine  trois  mille  six  cent  soixante-cin(£ 
hommes ,  il  ne  m'en  reste  plus  que  deux  mille  trente  six  , 
tout  compris.  Le  senrîce  du  port  et  de  la  ville  exige  prés  de 
six  cents  hommes  par  jour,  sans  y  comprendre  les  patrouilles. 
Le  soldat  est  extrêmement  harassé.  » 

Vadjudant  •  gé/^ral  Savary^  au  commissaire  du  départe^ 

ment  à  Ségré^  (  Chateaubriand  ) 
M  Tu  me  demandes  deux  cents  hommes  d'infanterie  pour 
disperser  promptement  les  petits  rassemblemens  (|ui  se  for* 
ment  dans  les  environs  de  Ségré.  Je  sens ,  comme  toi,  c[u*it 
serait  important  d'empêcher  qu'ils  ne  prissent  de  la  consi- 
stance, mab  je  n'ai  pas  ici  en  tout  deux  cents  homuotes  ar- 
més, juge  si  je  puis  remplir  tes  intentions.  On  me  demande 
aussi  de  la  troupe  à  Gandé,  et  je  me  trouve  dans  l'impossibilité 
de  rien  faire.  Je  vais  en  rendre  compte  au  chef  de  Tétât-ma- 
jor Robert.  » 

Db  1 5.  r=:  Simon f  lieutenant  au  quatre-^ingtr-huitieme 
régiment ,  au  comité  de  salut  public.  {Jf^itré.  ) 

•  Il  ne  règne  ici  aucune  intelligence  pour  détruire  les 
Chouans  et  protéger  les  personnes ,  les  propriétés ,  les  convois 
de  la  république.  Un  convoi  de  pondre  ,  venati  de  Rennes  à 
Vitré  le  9  de  ce  mois,  sous  l'escorte  de  quatre  chasseurs  seule- 
ment ,  est  devenu  la  proie  des  Chouans.  Deux  autres  convois 
d'armes  et  d'habillement,  venant  de  Laval  à  Vitré,  ont  éprou- 
vés hier  le  même  sort,  faute  d'escorte,  n 

U administration  y  au  comité  de  sglut public,  (  Lorient,  ) 

«  Le  département  du  Morbihan  est  encore  une  fois  en  com- 
bustion ,  rapport  k  la  réquisition.  Vannes  est  menacé  : 
Hemon ,  administrateur  de  Josselin  y  Bouhellec ,  Villemain  9 
OQt  été  lâchement  assassinés.  Il  y  a  à  Grand-Champ»  district 
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d^Aurur,  un  rassemblement  de  six  cents  hommes,  àktSle 
du  quel  sont  des  émigrés  avec  des  cocardes  blanches.  » 

Du  i6.  =  Lacaubcy  chef  de  brigade  ,  commandant  la  fora 
'  armée  à  P^annes ,  au  ministre  de  la  guerre.  (  Phmdrin,  ) 

M  Une  nouvelle  Vendée  devait  se  former  dans  le  Morbihan. 
Le  but  des  rebelles  était  de  s'emparer  de  Vannes  et  de  Lorient 
pendant  l'absence  des  troupes  portées  à  Saint-Malo.  Plus  de 
quinze  lieues  de  pays  étaient  dans  le  complot.  Leur  principal 
rassemblement  était  à  Montglorian  qu'on  débite  tirer  son 
nom  de  Marc-Aurële. 

»  Je  suis  sorti ,  ce  matin,  à  trois  heures,  avec  cent  hommes 
de  la  garde  nationale  ,  cent  hommes  du  premier  régiment  de 
la  marine ,  quarante  cavaliers  du  vingt  -  quatrième  régi- 
ment, quelques  gendarmes  et  une  pièce  de  canon.  J'ai  dirigé 
ma  petite  colonne  sur  Meuron  que  j*ai  fait  investir,  et  je 
me  suis  rendu  à  Montglorian  oii  j'ai  trouvé  une  armée  de  bri- 
gands en  ordre  de  bataille  dans  une  excellente  position.  Ma 
cavalerie  a  été  repoussée  par  une  fusillade  bien  soutenue  qui 
a  démonté  plusieurs  cavaliers.  Mon  infanterie  est  arrivée  et 
a  marché  au  pas  de  charge.  Apres  une  heure  de  combat , 
l'ennemi  a  été  repoussé  derrière  ses  retranchemens  ,  et  a  pris 
la  fuite,  avec  une  perte  considérable.  Les  chefs  se  sont  éabap* 
pés  dans  des  .marais.  J'ai  en  un  homme  tué  et  dix  blessés. 

»  Les  circAstances  ont  exigé  l'incendie  du  village.  Malgré 
cet  avantage  i  il  y  a  lieu  de  craindre  de  nouveaux  rassemble- 
mens,  et  je  n'ai  que  douze  cents  l^ommes  pour  défendre  l'in- 
térieur et  l'extérieur  du  département.  » 

Du  i5.=Z!»e  représentant  Jean-Bon  Saint-- André ^  au  général 

Rossignol.  (  Brest.  ) 

te  Un  soulèvement  vient  de  se  manifester  dans  le  départe* 
ment  du  Morbihan;  l'aristocratie  sacerdotale  et  nobiliaire f 
relève  sa  tête  perfide  ;  déjà  trois  administft-ateurs  ont  été  as- 
sassinés, et  les  brig£^nds  menacent  Vannes  et  Auray.  Ou  s'a- 
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dresse  ici  pour  avoir  des  secours ,  et  nous  sommes  démunit 
au  point  que ,  pour  le  service  d*un  poste  aussi  important  que 
celui  de  Brest  et  des  environs ,  nous  n'avons  pas  le  quart  des 
troupes  nécessaires.  Cependant  il  est  instant  de  secourir  nos 
frères.  Je  me  décide ,  à  regret ,  à  diminuer  de  nos  faibles 
moyens,  et  à  faire  partir  snr-Ie-champ  quatre  cents  liommes 
pour  Vannes.  Nous  allons  rester  ici  sans  aucune  ressource , 
non-seulement  pour  le  service  des  forts  et  de  la  ville  mais 
encore  pour  mettre  à  bord  des  vaisseaux  en  armement  les 
garnisons  nécessaires.  Dans  cette  hypothèse ,  tu  dois  prendre 
sur-le-champ  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  nous  envoyer, 
sans  aucun  délai ,  au  moins  deux  mille  hommes  ;  sans  quoi 
tu  seras  responsable  de  tous  les  événemens.  Je  te  prie  de  te 
bien  pénétrer  de  la  vérité  de  mon  exposé  ,  et  de  penser  que 
tu  n*as  pas  un  moment  à  perdre  pour  prévenir  le  mal  que  le 
moindre  retard  pourrait  occasioner.  J'attends  ta  réponse 
promptement.  Il  est  nécessaire,  pour  ma  tranquillité,  qu'elle 
soit  satisfaisante,  et  que  tu- m'annonces  le  départ  des  troupes 
que  je  te  demande,  dont  il  importe  de  diriger  une  partie  sur 
Vannes  et  l'autre  sur  Brest.  » 

Du  17.  =  Le  général  Rossignol^  au  ministre»  {Saint^Màlo.) 

«  D'après  la  lettre  que  je  reçois  du  représentant  Jean-Bon 
Saint- André,  je  me  vois  placé  entre  deux  responsabilités 
également  importantes.  Dans  cette  position  ,  je  fais  partir  la 
garnison  de  Rennes  en  entier.  Mille  hommes  marcheront  sur 
Vannes ,  et  pareil  nombre  se  rendra  à  Brest  ;  ainsi  les  deux 
divisions  de  l'expédition  restent  les  mêmes.  » 

Ordre  de  Hazard ,  chef  de  Vétat^major  de  l'armée  des  côtes 
de  Brest  ^  à  V adjudant  général  Bouchotte,  (  Saint-Malo.  ) 

«  L'adjudant-général  Bouchotte  se  rendra  à  Rennes  oii  il 
prendra  le  commandement  des  troupes  destinées  pour  le  Mor- 
bihan. Après  avoir  donné  avis  de  son  départ  au  général  Ca- 
nuel,  il  se  portera  vers  Ploermel  et  Josselin,  et  recevra  les  or- 
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dres  de  Canuel.  Il  fera  met  Ire  à  exécution  ,  sur  sa  direction , 
l'arrête  des  reprësentans  Ruamps  et  Btllaud-Varenne  ,  qui 
erdonoe  le  dëp6t  des  fusils  de  calibre ,  k  l'effet  d'en  armer  les 
citoyens  qui  marchent  à  l'ennemi.  Tous  les  citoyens  qui , 
après  le  délai  fixé,  conserveraient  encore  de  ces  fusils ,  seront 
censés  les  avoir  refusés,  et,  comme  tels,  traduits  devant  la 
commission  militaire,  » 

Du  17.  =a  Z»e  général  Avrils  au  général  Vimeux. 

{Roche-Saui^eur.  ) 

«I  Le  Morbihan  a  voulu  se  soulever,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques cantons  de  ce  pays  ,  nous  l'avons  mis  à  la  raison.  Les  re- 
belles ont  été  battus  et  poursuivis  sans  relâche;  j'espëre  que 
cela  n'aura  pas  de  suite. 

»  Tout  parait  tranquille  ici  :  la  petite  leçon  de  Saint-Ly- 
phar  a  jeté  la  terreur  dans  le  pays.  La  réquisition  du  district 
de  Guérande  se  fait  bien.  >• 

Le  général  CambrajTy  au  général  F'imeux.    (  Guérande.  ) 

«  Tout  paraît  tranquille  dans  ce  moment ,  la  réquisition  se 
fait  paisiblement.  Aussitôt  que  j'ai  appris  par  Avril  que  quel- 
ques communes  du  Morbihan  voulaient  s'insurger,  j'ai  envoyé 
un  renfort  pour  border  les  rives  de  la  Vilaine.  » 

Uadjudant'général  Savarj-^  au  général  Robert. 

(  Chateaubriand,  ) 

»  Tu  me  donnes  l'ordre  de  prendre  par  intérim  le  com- 
mandement de  la  division  du  général  Commaire.  C'est  une 
tâche  bien  difficile  k  remplir,  lorsqu'on  est  réduit  à  cent  cin- 
quante hommes  de  force  armée,  dans  un  pays  couvert  de  fo- 
rêts et  oii  il  se  forme  de  tous  côtés  des  bandes  de  Chouans. 
Tu  sais  que  j'aime  mieux  obéir  que  commander,  tâche  donc, 
je  te  prie,  de  me  débarrasser  bien  vite  de  ce  fardeau.  Je  t'ai 
demandé  plusieurs  fois  dé  nous  envoyer  au  moins  un  batail- 
lon ;  cet  objet  est  resté  sans  réponse.  Que  faire  dans  une  sem- 
blable position?  Je  ne  puis  que  répondre  du  désir  que  j'ai 
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de  me  rendre  utile  à  la  chose  publique.  On  réclame  des  se«- 
cours  de  Candé,  Sëgré,  Pouancé,  Laval ,  etc. ,  et  je  n'ai  pas 
même  k  ma  disposition  de  quoi  défendre  Chateaubriand  si 
l'ennemi  s'y  présentait  en  force.  » 

Du  i8«  s=  Le  général  Ckaboij  au  ministre.  (  Laval.  ) 

«  Le  nombre  des  Chouans  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'on  ne  l'aurait  cru  jusqu'à  présent.  Les  différens  rassemble- 
mens  dont  j'ai  connaissance  peuvent  se  monter  de  sept  k  huit 
cents  hommes,  auxquels  on  peut  ajouter  presque  tous  les  ha- 
bitans  des  communes  qui  les  recèlent  et  les  alimentent.  La 
levée  de  la  réquisition  grossira  beaucoup  leur  nombre.  Je  n'ai 
a  leur  opposer  que  deux  mille  trois  cents  hommes  de  bonne 
troupe  et  environ  mille  trois  cents  hommes  de  garde  natio- 
nale soldée  de  Laval  et  Vitré ,  sur  lesquels  il  ne  faut  pas  trop 
compter.  J'ai  un  terrain  immense  à  couvrir,  il  me  faudrait 
au  moins  trois  mille  hommes  de  renfort. 

»  Les  brigands  n'ont  aucun  asile  fixe  et  ne  se  montrent  que 
par  rassemblemcns  de  trente  à  deux  cents  hommes  -,  ils  ne 
marchent  que  la  nuit,  et  il  est  trës-difficile  de  les  atteindre. 
Leur  audace  s'accroît  chaque  jour,  les  routes  ne  sont  pas  sA- 
res,et  chaque  jour  il  se  commet  de  nouveaux  crimes.  Au- 
jourd'hui ils  ont  assastiné  le  maire  de  Loiron  et  une  partie  de 
sa  famille;  ils  ont  abattu  l'arbre  de  la  liberté  et  tué  un  pa- 
triote dans  la  commune  de  Comillé.  » 

î)vi!Ïo.  =  Le  général  Avril ,  au  général  Vimeux. 

{Roche-Sauveur,  ) 

«  J'ai  fait  prendre  des  cantonnemens  aux  troupes  qui  vien- 
nent de  m'arriver  de  Nantes,  soufi  leê  ordres  de  l'adjudant- 
(général  Lusignan  ;  j'ai  suivi  à  cet  ^|ard  les  intentions  du  gé^ 
néral  CanneK 

»  Les  troubles  du  Morbihan  paraissent  apaisés ,  il  ne  faut 
plus  qu'une  grande  surveillance  et  beaucoup  d'activité  pour 
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»  Je  laisse  pour  la  défense  de  Saint^Malo  et  des  environs , 
six  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Laborde  et  de 
radjudant-général  Scherb. 

»  Rennes  recevra  une  réserve  de  quinze  cents  hommes. 
Sabatier  y  commande  la  force  armée ,  d'après  les  ordres  des 
représentans  Esnue-Lavallée  et  François. 

M  Enfin  y  sept  mille  cinq  cents  hommes  vont  passer  à  l'ar* 
mée  de  Cherbourg,  sous  les  ordres  du  général  Moulin  et  des 
généraux  de  brigade  Vachot  et  Bonnaîre. 

M  Je  demande  si  les  préparatifs  commencés  pour  l'expédition 
doiyent  cesser  et  s'il  faut  faire  désarmer  les  bâtimens  (i). 

»  J'espëre  pouvoir  bientôt  annoncer  au  comité  de  salut 
public  que  la  ci-devant  province  de  Bretagne  n'a  rien  à 
craindre  des  ennemis  du  dehors  et  du  dedans. 

»  Le  représentant  Dubois-Crancé  et  le  général  Santerre 
sont  à  Rennes  pour  l'encadrement.  » 

Du  26.  5=  V adjudant  -  général  Savary ,  au  général  Robert» 

(  Pouancét^  ) 

«  Je  suis  en  course  depuis  trois  ]ours  contre  trois  à  quatre 
cents  Chouans,  armés  pour  la  plupart,  qui  se  retirent  dans 
les  forets  de  Chauveau  ,  Juigné  et  Ombrée ,  oii  ils  trouvent 
des  repaires  d'un  accès  trës-difficîle  pour  ceux  qui  les  combat- 
tent. Ils  ne  marchent  que  la  nuit^  désolent  les  campagnes 
voisines  et  égorgent  les  patriotes.  Jusqu'ici  je  n'ai  pu  les 
joindre  et  je  n'ai  encore  réussi  qu'à  les  disperser ,  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  aujourd'hui  répandus  eu  petites  bandes 
dans  les  différentes  forêts  dont  l'étendue  est  trës-considéra]$1e. 

Dn  29.  =jLe  même  au  même.  {Chateaubriand,  ) 
M  J'arrive  de  Pouancé;  les  troupes  sont  rentrées  dans  leurs 

■  !    I        ■  I  ■  ^  ■  I  I       I     ■   I  I      I  I   ■  I  II  — ^  ■* 

(i)  JVoU  du  imnistre.  J'ai  communiqué  cette  lettre  au  comité ^  il 
m^a  paru  que  son  intention  était  qu^aucun  preparalif  ne  fjàt  inter- 
rompu. 
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cavtofHiemens ,  ptrcé  qu'on  n'entend  plus  parler  de  brigands 
et  qu'on  ne  sait  011  les  prendre.  Depuis  ma  dernière  lettre  , 
nous  avons  fouillé  toute  ia  forêt  d*Ombrée  d'un  bout  à 
l'antre,  ainsi  que  les  bois  de  Lourzé,  sans  y  rencontrer  un 
seul  horame.  J'ai  parcouru  toutes  ces  forêts ,  celle  d'Om- 
brée est  trës-étendue  et  très-difficile  à  fouiller.  Je  présume 
que  les  Chouans  se  sont  dispersés  ;  il  n'en  est  plus  question 
depuis  quatre  jours ,  sinon  par  des  oui'dire  démentis  un 
instant  après.  Pouancé  étant  voisin  des  forêts  de  Juigné, 
Chauveau,  Ombrée,  Lourzé,  la  Guerche,  etc,  j'ai  pensé  qu'il 
était  à  propos  d'y  établir  un  poste  d'observation  ,  chargé 
d'envoyer  tous  les  jours  des  patrouilles  daus  les  différentes 
communes  qui  environnent  les  forêts  et  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera.  Je  crois  que  c'est  le  seul  moyen  d'em- 
pêcher les  rassemblemens ,  ou  d'eu  être  promptement  instruit. 
J'ai  de  plus  établi  une  correspondance  qui  s'étendra  sur  tous 
les  points  oii  l'on  pourrait  craindre  des  insurrections.  J'en 
ferai  former  un  bulletin  qui  donnera  connaissance  de  tous 
les  événemens  qui  pourront  avoir  lieu  dans  les  limites  de  cette 
correspondance.  Les  Chouans  jusqu'ici  ne  sont  à  craindre  que 
parce  qu'ils  agissent  daus  l'ombre  qui  couvre  leurs  pillages  et 
leurs  forfaits.  *• 

Du  29.  =  Le  général  Régnier,  au  comité  de  salut  public. 

(  Granville.  ) 

«t  Les  Chouans  causent  des  inquiétudes  aux  patriotes  des 
districts  d'Avranches  et  de  Fougères.  Le  danger  ne  s'ajourne 
point,  et  c'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  cru  devoir  vous  ex- 
pedierun  courrier  extraordinaire,  pour  vous  transmettre  les 
réclamations  du  district  d'Avranches.  » 

Le  général  Avril,  au  général  J^imeux.{  Roche^Sauveur.) 

«  Nous  continuons  à  donner  la  chasse  aux  brigands.  Les 
troupes  font  des  mouvemens  fréquens  pour  maintenir 
l'ordre. 
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M  Conformément  aux  ordres  que  )'ai  reçus ,  j'ai  fait  désar- 
mer les  conouDunes  de  mon  arrondissement. 

»  En  prenant  le  commandement  de  Cambray ,  appelé  par 
le  général  Turreau ,  je  me  suis  fait  représenter  l'état  des  sub- 
sistances du  Croisic.  J'ai  vu  avec  douleur  qu'il  n'y  avait  plus 
dans  cette  place  que  pour  dix  à  douze  jours  de  vivres.  J'ai 
expédié  un  courrier  aux  représentans  du  peuple  pour 
qu'ils  donnent  des  ordres  en  conséquence.  Le  besoin  est 
argent. 
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CHAPITRE  Xn. 

/       Oa  '^  fcrminal 
i  \»\  •■  II. 

Avril  1794- 

[^.  Suppression  da  conseil  exécutif,  création  àt  douze 
-ommissions  executives.  —  Licenciement  de  l'armée  révolu- 
ionnaire.  —  Le  général  Cambray  au  général  en  chef.  — 
léponse.  —  Le  général  Cronzat  an  général  Turreau.  -— 
^arpentier ,  Cambray ,  au  même.  —  Réponse  à  Cambray.  — 
Irouzatà  Turreau.  ^-«Arrêté  des  représentans  pour  la  défense 
e  La  Rochelle.  —  Le  comité  de  surveillance  de  La  Rochelle 
a  général  Turreau.  —  Cambray  au  même  ;  son  expédition 
ur  Maisdon.  —  Thouron ,  Grignon  y  Tadjudant-général 
lordellier ,  au  général  en  chef.  —  Boucret  à  Amey.  — 
Cambray  à  Turreau.  —  Réponse  de  Turreau.  —  Cambray 
a  même.  < —  Réponse.  —  Dutruy  à  Turrean.  —  Huche  , 
)iisirat  y  au  même.  —  Rapport  du  général  en  chef  au  minis- 
re  de  la  guerre.  —  Barbier  à  Turreau;  son  entrée  à  Morta- 
:ne.  — Dusirat,  Amey,  Cambray ,  au  même.  —  Arrêté  des 
*eprésentans  qui  ordonne  de  couper  les  genêts,  bois,  haies,  etc., 
lans  le  voisinage  des  grandes  routes.  —  Barbier  à  Turreau. 
—  Dusirat  au  même  :  une  partie  de  sa  colonne  en  fuite  ;  les 
/endéens  à  leur  tour  en  déroute.  —  Gr^on  à  Turrean.  — 
/ordonnateur  Lenoble  au  même.  —  Turreau  à  Cambray; 
>rdre  de  marche.  —  Dutruy  à  Yimeux ,  compte  de  ses  opéra- 
ions  depuis  le  i^'^.  ;  il  est  attaqué  â  Challans;  les  Vendéens 
>epoassés. —  Merland,  agent  national,  au  comité  de  salut 
)ublic  ;  compte  qu'il  rend  de  l'attaque  faite  sur  Challans.  — 
I^arpentier  à  Turreau.  —  Crouzat ,  Dutruy ,  au  même.  — 
[^hadau  à  Vimenx.  —  Duval  à  Turreau.  —  GuiUemé  à  Vimeux. 
Tome  111.  23 


/ 
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Dasirat  à  Torreau  ;  échec  qu'il  a  essuyé  à  Saint-Pierre  de 
Chemillé.  — *  Arrêté  du  comité  de  salut  public  r^tif  a  une 
garnison  parmanente  à  La  Rochelle.  — -  Grignon  à  Turrean. 
-— Dnsirat  au  même;  sa  position  difficile.— «Radermacher  an 
même.  -^  Muscar  à  Vimeux.  -—  Vimeux  à  Turrean. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendée. 

Le  i".  avrils  Carnotfit^  au  nom  du  comité  de 
salut  public ,  un  rapport  dans  lequel  il  proposa  à 
la  Convention  la  suppression  du  conseil  exéculif 
et  des  six  ministres,  et  leur  remplacement  par 
douze  commissions  executives  sous  Fautorité  da 
comité.  Ce  changement  dans  l'organisation  da 
gouvernement  fut  fixé  au  2K>  du  même  mois,  et 
donna  au  comité  une  action  plus  directe  et  plus 
étendue  sur  toutes  les  opérations  civiles  et  mili- 
taires. 

L'armée  révolutionnaire  venait  d'être  licenciée 
par  un  décret.  Jourdeuil,  adjoint  du  ministre, 
écrivit  au  général  Turreau  le  !••.  avril  : 

n  Je  t'envoie  copie  certifiée  du  décret  qui  ordonne  le  licen- 
ciement de  l'armée  révolutionnaire.  L'intention  du  conseil 
exécutif  est  que  tu  commettes  quelqu'un  pour  le  licenciement 
du  détachement  qui  est  à  Nantes ,  et  de  celui  qui  est  à  Sau- 
mur.  L'extrait  du  rapport,  fait  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic, sera  lu  avant  la  proclamation  de  la  loi ,  ain&i  qu'il  suit: 

«  Citoyens, 

»  Vous  avez  abandonné  vos  foyers  ,  vos  familles ,  pour 
comprimer  ou  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ;  eh  bien  !  un 
ennemi  secret  (i)  s'était  placé  à  votre  tête  et  avait  voulu  abn- 

(i)  Ronsin. 
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ttt  y  en  faveur  dn  despotisme  ,  du  courage  et  des  sacrifices 
qae  vous  avez  résolu  de  n'employer  qu'en  faveur  de  la  liberté  ; 
iurisons  rînstrument  de  dommage  qu'il  avait  formé.  Les  armes 
qui  voils  ont  été  confiées^  ont  été  près  de  nuire  à  la  républi- 
que. Les  fonctions  militaires  qui  vous  ont  été  confiées  ne  sont 
que  des  témoignages  momentanés  de  confiance  que  la  nation 
continue ,  retire  o«  modifie  suivant  ses  besoins.  Servez  votre 
pays  dans  quelle  poste ,  dans  quelque  armée  qu*il  vous  place, 
tt  apprenez  k  toiis  vos  concitoyens  à-  ne  mettre  jamais  en  ba- 
lance un  homme  ou  une  institution  et  la  patrie.  » 

Du  1*'..— Le  général  Cambrqy  y  au  général  en  chef,  {Clisson.) 

9 

tt  Je  suis  arrivé  à  Clisson  àquatrç  heures  »  l'ennemi  en  était 
parti  des  le  matin.  Le  rapport  que  m'a  laît  une  femme  qui 
venait  de  leur  échapper,  est  que  Stofflet  se  trouve  à  Mortagne 
et  qu'il  fait  parcourir  les  campagnes  par  des  courriers  pour 
grossir  son  rassemblement.  Tout  porte  à  croire  que  Giarette 
est  toujours  entre  la  Maine  et  la  Sèvre  ,  d'oii  il  peut  regagner 
le  Bocage  par  Aigrefeuille  on  Remouillé.  Lesdétachemens  que 
j'ai  poussés  sur  ces  points  ,  ont  vu  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie. Donne  -  moi  des  ordres  pour  la  marche  que  je  dois 
tenir  demain ,  fais-les-moi  passer  par  plusieurs  Ordonnances, 
attendu  que  les  brigands  les  assassinent  quand  ils  les  rencon- 
trent. Je  n'ai  pas  reçu  les  guides  que  tu  m'as  promis  ,  j'en 
ai  le  plus  grand  besoin.   » 

»  P.  <S.  Diaprés  un  nouveau  rapport  qui  vient  deni'étre  fait, 
le  rassemblement  de  3tofilet  doit  s'opérer  à  Saint-Germain 
près  Montfaucon.  •• 

ZjC  gâterai  en  chef  y  au  général  Cambraj,  {Montaigu.  ) 

«  Je  suis  étonné  que  tu  me  demandes  ce  que  tu  dois  faire  : 
ce  sont  les  mouvemens  de  l'ennemi  qui  doivent  diriger  les 
tiens.  Poursuivre  sans^  relâche  ,  voilà  ton  objet.  Si ,  au  lieu 
d^arriver  à  quatre  heures  à  Clisson ,  tu  t'y  fusses  trouvé  à  dix 
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OU  onze  heures  ,  ce  qui  était  facile,   lu   y  aurais  reacontré 
l'en  Demi. 

»Tu  partiras  demain  à  la  pointe  du  jour,  et  tu  iras  prendre 
position  près  de  la  grande  route  de  Montaigu  ,  entre  Âigre- 
feuille  et  Remouillé ,  afin  de  protéger  un  convoi  qui  doit  ar- 
river de  Nantes.  Si  l'ennemi  traverse  la  route  et  veut  rentrer 
dans  le  Bocage  ,  tu  Vy  poursuivras  sans  t'arréter  ;  si  au  con- 
traire il  repassait  la  Sëvre,et  voulait  remonter  la  rive  droite, 
je  prends  des  moyens  pour  l'arrêter  ,  en  portant  une  forte 
colonne  au-dessus  ^e  Tiffauge  pour  s'opposer  k  la  jonction 
de  Stof&et  et  Charette.» 

Le  général   Crouzat ,    au  général  en   chef, 
(  Moulin  de  la  Roudardîhre,  ) 

«  Je  suis  extraordinairement  étonné  du  reproche  que  tu 
me  fais  de  ne  pas  avoir  poursuivi  les  brigands  partout  oii  ils 
étaient  ^  je  ne  pouvais  certainement  pas  les  poursuivre  sur  la 
route  de  Doué  oii  ils  n'étaient  pas  ,  et  je  devais  ,  conformé" 
ment  au  plan  du  général  Gordellier,  me  porter  sur  Mortagne, 
ainsi  que  je  t'en  ai  rendu  compte.  La  troupe  ayant  été  trois 
jours  sans  pain  ,  le  besoin  de  vivres  m'a  forcé  à  me  rappro- 
cher de  Montaigu,  encore  les  convois  ont -ils  beaucoup  de 
peine  à  venir  jusqu'ici. 

»  J'ai  don»é  l'ordre  au  quinzième  de  chasseurs  à  cheval  et 
au  quatre-vingt-quatorzième  régiment  de  se  rendre  demaia 
matin  à  Montaigu  ,  suivant  tes  ordres  ,  mais  je  ne  puis  m'em- 
pédier  de  t'observer  que  je^ne  vois  qu'avec  le  plus  grand  regret 
détacher  de  ma  colonne  les  troupes  qui  ont  le  plus  contribué 
aux  dififérens  succès  qu'elle  a  obtenus.  J'ajouterai  encore  que  je 
demeure  bien  faible  en  cavalerie ,  et  que  ceux  qui  me  restent 
sont  justement  ceux  qui  sont  le  plus  fatigués ,  ayant  tons 
leurs  chevaux  déferrés  et  sans  moyen  de  les  faire  referrer 
nulle  part.  J'attends  tes  ordres  ultérieurs. 
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Du  1*'.  ^=  Zie  général  Carpentier,  au  général  en  chef, 

{  Sables  ifOlorme,  ) 

«  Conformément  à  ton  ordre ,  que  m'a  transmis  le  gënëral 
Robert,  je  me  suis  rendu  au  noureau  poste  que  tu  m'as  as- 
signé; j'y  suis  arrivé  hier.  Je  comptais  y  trouver  de  nouveaux 
ordres,  n'en  ayant  pas  reçu,  et  ne  sachant  pas  à  quel  emploi  tu 
me  destines,  je  te  prie  de  me  fcire  connaître  tes  intentions.  » 

Du  2 .  =Zie  général  Cambrajr ,  au  général  en  chef,  ( Clisson.  ) 

«  Je  suivrai  les  dispositions  que  tu  me  traces  dans  la  lettre 
que  tu  viens  de  m'envoyer. 

M  Je  suis  d'autant  plus  sensible  à  tes  reproches ,  que  j'avais 
fait  toutes  mes  dispositions  pour  partir  de  grand  matin  *,  mais 
la  distribution  des  vivres,  et  surtout  les  chemins  affreux  que 
nous  avons  rencontrés  pour  nous  rendre  ici,  ont  tellement  re- 
tardé ma  marche, que  j'ai  mis  huit  heures  pour  faire  trois  lieues. 

w  Lorsque  je  t'ai  parlé  de  l'ennemi ,  je  n'entendais  que  te 
confirmer  ce  que  j'avais  déjà  dit,  que  les  chefs  des  brigands 
envoyaient  des  émissaires  dans  toute  la  partie  qui  longe  la 
Sèvre  et  la  Maine,  pour  tâcher  de  grossir  leur  armée.  Doré- 
navant ,  je  n'emploierai  le  lûot  ennemi  que  lorsque  j'aurai  vu 
défiler  une  colonne  de  brigands.  » 

{Remouillé.) 

u  Le  commandant  d'un  fort  détachement,  que  j'ai  envoyé 
du  côté  de  Maisdon  ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  dans  ce  village 
un  nombre  assez  considérable  de  brigands,  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie.  Si  les  troupes  que  je  commande  n'étaient 
employées,  dans  ce  moment,  à  escorter  des  convois,  je  me 
serais  de  suite  porté  sur  ce  point. 

w  Les  connaissances  locales  que  j'ai  sur  la  position  de  Ten- 
nemi  me  feraient  désirer  que  l'on  attaquât  sur  trois  points  , 
et  cela  me  parait  facile.  Une  colonne  partirait  de  Montaigu , 
se  porterait  sur  Sainte-Lumine ,  et  prendrait  Maisdon  de  re- 
vers^  un  parti  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  porterait  jusqu'à 
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Moniëre  pour  couper  k  l'ennemi  la  retraite  sur  cette  dîreo 
tion  ;  et  moi ,  je  me  chargerais  d'occuper  la  partie  de  la  rive 
gauche  de  la  Maine,  depuis  Châtean-Thebaut  jusqu'il  Re- 
mouillé, et  de  fermer  à  l'ennemi  toute  retraite  de  ce  cÂté. 

M  II  faudrait  aussi  faire  porter  les  troupes  du  camp  de  Ra- 
gon  à  Saint-Fiacre ,  pour  empêcher  la  communication  avec  la 
forêt  de  Touffou.  Je  crois  qu^par-là  on  parviendrait  k  en- 
velopper tout  ce  qu'il  y  a  de  brigands  entre  la  Bfaine  et  la 
Sevré.  Cette  marche  aurait  au  moins  le  bon  effet  ie  détruire 
une  grande  quantité  de  moulins  à  eau  et  à  vent  qui  existent 
dans  ce  pays.  Tout  y  est  conservé,  maisons ,  fours,  grains, 
bestiaux ,  etc.  Il  faudrait  que  l'attaque  pût  se  faire  à  la  pointe 
du  jour.  » 

Du  2,=Le général  en  chc/j  au  général  Cambrqy»  (Montaigu*) 

«  Je  suis  décidé  à  mettre  à  exécution  le  projet  que  t«  il 
conçu ,  et  qui  me  parait  facile  à  exécuter.  Je  serai  demain, 
huit  heures  du  matin  ,  k  Sainte-Lumine  ^  de  là ,  je  me  jper^ 
terai  k  Maisdon  pour  l'attaquer  (i). 

»  Une  autre  colonne ,  partie  de  Montaiguà  la  même  heure, 
passera  la  Sevré  à  Glisson,  et  se  prolongera  vers  Sain  t-Geoi^;es, 
pour  empêcher  l'ennemi  de  tenter  le  passage  de  cette  riviërc 
k  cette  hauteur. 

M  Les  troupes  du  camp  deRagon  se  porteront  à  Saint-Martin, 
pour  garder  la  rive  gauche  de  la  Maine. 

M  Quant  k  toi ,  placé  plus  près  de  Maisdou ,  tu  jdois  y  diri- 
ger tes  forces ,  et  l'attaquer  au  plus  tard  à  buit  heures.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  en  chef.  (  La  Barre  près 

Tijffauge.  ) 

«  En  conséquence  de  tes  ordres ,  j'ai  fiiit  partir  ce  Aiatia 
les  troupes  que  je  commande.  J'ai  trouvé  deux  «rches  éa  pont 

-  -  — 

(i)  Le  g^ënëral  ordonna  des  mouvemens  de  troupes  ft'ans  bouger  lai- 
même  de  Monttigu, 
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coupëes,  et  les  réparations  nécessaires  il'ont  pu  étrt  termi- 
nées qu'à  cinq  bevres. 

»  J*«i  pris,  raient  ton  ordre,  position  entre  Tiffauge  et 
Torfou ,  près  la  métairie  de  la  Bari^ ,  oii  j'attends  tes  ordres 
ultérieurs. 

w  Le  chef  de  brigade  Radermacher  est  arrité  à  la  Colonne, 
je  lui  ai  confié  le  commandement  du  corps  de  bataille.  » 

Du  a.  z=.Arréié  des  représentons  du  peuple.  (  La  Rochelle.) 

n  Considérant  que  l'ordre  de  départ  donné  aux  troupes  de 
première  réquisition  ,  dégarnit  les  places  et  postes  de  la  dou- 
zième division  militaire,  et  que  la  négligence  du  ministre  dé 
la  guerre  à  répondre  aux  demandes  réitérées  qui  lui  ont  été 
faites  à  cet  égard ,  nous  oblige  de  prendre 'des  mesures  extray 
ordinaires ,  arrêtons  ce  qui  suit  : 

»  Le  général  commandant  la  douzième  division  militaire 
est  autorisé  à  requérir ,  pour  la  garde  des  places  et  postes  dé 
cette  division,  tous  les  citoyens  de  seize  à  soixante  ans,  quel 
que  soit  leur  état  ou  fonctions  «  pour  monter  les  gardes  et 
faire  le  service  de  ces  places  ,  jusqu'au  remplacement  effectué 
des  troupes  parties,  m 

Du  3.  =  Le  comité  de  sun^eillance  révolutionnaire  de  La 

Rochelle^  au  général  en  chef, 

M  Le  commandant  de  la  douzième  division  militaire,  en- 
voie près  de  toi  un  agent  à  lui ,  accompagné  d'un  commissaire 
de  sûreté  générale  de  la  société  populaire  de  La  Rochelle  , 
pour  te  représenter  la  position  fâcheuse  et  alarmante  où  se 
trouvent  les  postes  dont  la  défense  t'est  confiée.  Nous  nous 
joignons  à  eux,  et  nous  te  prions  de  faire  droit  à  leur  de- 
mande; xrar  enfin  >  général ,  il  est  temps  quN)n  pense  à  La  Ro- 
cfaelle.  Ses  malheureux  habitans  ont  gardé  presque  seuls , 
depuis  la  révolution ,  cette  importante  place  ;  mais  aujour- 
d'hui ^^  dépourvue  des  jeunes  gens  qui  sont  partis  volontaire- 
ment pour  les  frontières ,  le  reste  vient  de  lui  être  enlevé 
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par  la  rëi^uisîtion  de  ceux  dix-huit  h  vingt-cinq  ans ,  et  par 
les  besoins  de  la  marine,  de  sorte  que,  dénuée  d'hommes ,  elle 
se  trouve  encore  dénuée  de  canons  et  de  munitions.  Général, 
pense  à  nous ,  et  tu  auras  doublement  mérité,  w 

Du  3.  =  Le  général  Cambrajr ,  au  général  en  chef* 

{Saint-Fiacre.) 

M  Ma  chasse  a  été  trës-heureuse  ;  quatre  à  cmq  cents  de 
ces  misérables ,  tous  armés  de  piques  et  de  fusils ,  sont  tombés 
sous  les  coups  des  républicains.  Je  sub  maintenant  à  Saint- 
Fiacre  dans  la  plus  belle  position  possible.  J'attends  ce  soir 
tes  ordres. 

»  Les  brigands  de  ce  canton  sont  commandés  par  les 
nommés  Goyet  et  Pineau,  le  premier  de  Clisson  ,  et  l'autre 
de  Sainte-Lumine.  Leur  bande  pouvait  être  de  huit  cents 
hommes  d*infanterie  et  trente  cavaliers  ;  leur  genre  de  guerre 
était  l'attaque  des  convois  et  des  ordonnances. 

»  Il  paraît  que  Charette  n'est  pas  venu  dans  ce  canton. 
L'illumination  va  plus  que  jamais.  » 

L'adjudant-'général  TTiouron ,  au  général  en  chef. 

{La  Rochelle.) 

<(  J'ai  appris  indirectement ,  général ,  qu'on  me  prête  le 
propos,  ^i/e  vous  faites  brûler  tout  dans  la  J^endée  j  parce 
que  vous  y  trouvez  voire  profit,    • 

n  Je  ne  suis  ni  assez  dépourvu  de  bon  sens,  ni  assez  béte, 
pour  tenir  un  pareil  propos,  et  je  défie  qui  que  ce  soit  de  me 
le  prouver.  Je  ne  vous  aurais  pas  parlé  de  cette  fausseté ,  si 
je  n'étais  certain  qu'on  m'a  dénoncé  auprès  de  vous  pour  ce 
propos.  M 

Le  général  Grignon ,  au  général  en  chef  {Montaigu.) 

«  J'ai  mis  ma  colonne  en  marche ,  suivant  l'ordre  verbal 
que  tu  m'as  donné.  Je  vais  aller  prendre  position  en  deçà  de 
T)£fauge.  Si  tu  as  de  nouveaux  ordres  à  me  donner,  tu  vou- 
dras bien  me  les  faire  passer ,  sans  quoi  je  continuerai  ma 
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route  du  côté  de  Ghollet  et  de  la  forêt  de  Vezin ,  toujours  en 
me  concertant  avec  Dusirat ,  autant  qu'il  me  sera  possible. 

»  Les  deux  tiers  de  ma  brigade  n'ont  de  pain  que  pour  deux 
jours  ,  et  le  reste  pour  trois ,  ce  qui  me  fait  craindre  d'en 
manquer  en  route.  » 

Du  3.  =  Uadjuikmt'général  Cordelliery  au  général  en  chef* 

{La  Barre^  près  Tijfauge.) 

«  D'après  ton  ordre,  la  colonne  du  général  Grousat  devait 
recevoir  le  pain  pour  quatre  jours  \  le  convoi  n'est  arrivé  qu'à 
sept  heures  du  soir  aujourd'hui,  et  il  ne  contient  que  pour  deux 
jours  de  pain.  Crouzat  ne  pouvait  se  mettre  en  marche,  sans 
courir  les  risques  de  manquer  de  pain  pendant  quatre  jours , 
attendu  que  le  pays  que  nous  allons  parcourir  est  totalement 
ruiné.  Il  partira  demain  à  trois  heures ,  et  ira  prendre  une 
position  à  Geste ,  selon  tes  ordres.  Il  espère  que  ce  retard 
n'apportera  aucun  obstacle  à  tes  opérations  ;  mais  tu  vois  qu'il 
ne  vient  pas  de  sa  faute.  Pense  toujours  que  nous  n'avons  de 
pain  que  pour  deux  jours ,  et  que  nos  soldats  n'avaient  pas 
mangé  aujourd'hui.  » 

Le  général  Boucret ,  au  général  Amey.  (  Vihiers,  ) 

M  II  faut  que  tu  envoies  six  cents  hommes  au  moins  à  Bris- 
sac  9  qui  devront  y  être  rendus  le  4  Avec  un  piquet  de  ca- 
valerie; le  5 ,  ils  passeront  par  Thouarcé,  et  se  diviseront  par 
pelotons  pour  border  le  Layon,  restant  toujours  sous  les 
armes. 

»  Je  partirai  de  Vihiers  le  5 ,  à  quatre  heures  du  matin , 
avec  douze  cents  honmies ,  je  m'étendrai  sur  ma  droite  et  sur 
ma  gauche ,  passant  par  le  Yoisde ,  Gonnord ,  Montilié ,  Cer- 
nusson ,  Tigny ,  oii  sera  le  point  de  réunion  de  toutes  les  co* 
lonnes  agissantes.  < 

M  Le  5 ,  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Thouarcé 
sortiront  à  dix  heures  du  matin ,  passeront  par  Faveraye ,  en 
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s'éiendaiit  par  la  droite,  et  marcheront  sar  Tigny ,  en  pas- 
sant par  Aubigné. 

»  Sii  cents  hommes  de  Tremont  partiront  le  5  à  cinq  heures 
du  matin ,  fouilleront  le  bois  de  Ttgny ,  passeront  par  la  Fosse 
et  se  rendront  à  Tigny^ 

M  Deux  cents  honmies  partiront  le  même  jour  de  Goncoor- 
son  ,  et  remonteront  le  long  du  Layon,  par  la  gauche,  en  s'é- 
tendant  pour  marcher  sur  Tigny. 

»  n  est  défendu  de  battre  la  caisse  et  de  tirer  des 
coups  de  fusil ,  cette  expédition  ayant  pour  but  de  surprendre 
les  brigands  qui  deTront  itre  tous  passés  au  fil  delà  baï<m- 
nette.  Chaque  soldat  sera  tenu  de  déposer  son  sac  avant  de 
partir.  Tu  roudras  bien  donher  communication  de  ma  lettre 
aux  représentans  et  an  général  en  chef  (i>  *• 

Du  4*  ^=  Le  général  Cambrajr  ,  au  général  en  chef. 

(  Saini^Fiacre»  ) 

N  Je  présumais  que  la  lettre  que  je  l'écrivis  hier  te  trouve- 
rait à  Moniëre.  M*ayant  rien  de  nouveau ,  je  vais  diriger  ma 
troupe  sur  trois  colonnes ,  une  le  long  de  la  Sëvre,  une  le  long 
de  la  Maine,  et  le  corps  de  bataille  dans  le  centre.  Je  retour- 
nerai prendre  poste  à  Remouillé;  loiit  ce  que  je  rencontrerai 
sera  incendié.  J'attendrai  ce  soir  tes  ordres  è  Remouillé.  » 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambrttjr.  (  Montaigu»  ) 

«  J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  nouvelle  que  tu 
me  donnes  de  la  mort  de  trois  cents  coquins.  J*en  ai  sur-le- 
champ  instruit  les  représentans,  afin  qu'ils  rendent  à  ton  ac- 
tivité et  à  ton  intelligence  la  justice  que  tu  lùérites.  Je  serai 
demain  à  huit  heures  du  matin  à  ton  quarlier^général  de  sans- 
Culotte,  potti^  conférer  sur  de  nouveaux  mouvemens.  » 

Le  général  Cambray  au  gènétal  en  chef.  {Henwuillé  ) 

«  Mes  deux  colonnes  de  droite  et  de  gauche  arrivent  à  l'in- 

(i)  Cette  expédition  n^eut  pas  lieu. 


ET   DES   tMOkRS.  -^  j^iTfilJQ^'  '^ 

BtAnt  ;  to^s  tes  Tolontaires  qaî  sont  en  marche  depuis  cinq 
henreB  dn  matin,  et  qui  ne  font  que  rentrer ,  sont  trës-fati- 
gnees. 

«  Si  tu  adoptes  "ttron  projet  pour  faire ,  demain  matin , 
balayer  la  forêt  de  TouiOfou  par  mon  avant-garde ,  tu  me  don- 
neras de  suite  tes  ordres ,  en  prévenant  le  camp  de  Ragon  de 
faire  son  mouvement.  » 

Du  4  .=Ze  général  en  ch(^^  au  général  Cambn^,  (Maniaigu.) 

«  J'approuve  le  projet  que  tu  as  de  faire  balayer  demain 
mâtin  k  4orét  de  Touffou.  Le  camp  de  Ragon  doit  être  main- 
tosant  ans  Sortnières  ;  to  peux  lui  donner  des  ordres  pour  te 
aeoonder ,  si  td  le  juges  k  propos.  J'espère  que  tu  achèveras 
d'exterminer  le  reste  do  rassemblement  que  tu  as  dissipé.  » 

Le  général  Dutmjr  au  général  m  chef,  (  ChaUans.  ) 

«  Le  reproche  amer  que  tu  me  fais  dans  ta  lettre  n'est  rien 
moins  que  mérité.  Je  suis  parti  des  Sables  le  lendemain  de 
ton  départ  de  cette  ville.  Je  me  suis  rendu  à  Saint«GiIIes  ou 
j'iai  reçu  Tordre  de  prendre  le  commandement  d'Haxo.  Les 
tronpes  qui  environnent  le  Marais  étant  en  partie  tirées  de 
Machecoul ,  j'ai  pris  pour  quartier-général  Challans ,  et  depuis 
cette  époque ,  j'ai  réglé  les  mouvemens  de  Machecoul  et  fait 
les  attaques  de  tous  les  points  préliminaires  ;  et ,  pour  que  tu 
n'en  doutes  pas  ,  je  t'apprendrai  que ,  malgré  qu'elles  aient 
tontes  réusssi ,  j'ai  perdu  près  de  cinquante  hommes  pour  y 
parvonir. 

»  Tu  as  dit  que  sans  doute  je  me  plaisais  aux  Sables...  Au- 
cun des  calomniateurs  qui  t'ont  parlé  contre  moi  ne  pourra 
prouver  que  depuis  sept  mois ,  je  sois  resté  cinq  jours  de  suite 
dans  cette  ville.  Il  est  dur  d'être  maltraité  par  ses  amis ,  et  je 
suis  le  tien  sans  détour ,  plus  que  ceux  qui  flattent. 

»  Tu  sais  que  les  troupes  de  la  Iloche-sur-Ton  et  de  la  Mo- 
the-Âcfaard  formaient  la  colonne  des  Sables  et  que  tu  as  changé 
leurs  positions.  J'invite ,  pour  le  bien  de  la  chose  ^  Carpéntier 
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à  faire  comme  nous  faisions  avec  Haxo ,  à  travailler  en  com- 
mun avec  moi.  J'espère  que  tu  seras  satisfait  et  ne  me  feras 
plus  de  reproches  dont  je  ne  connais  pas  les  causes.  Sous  peu 
de  jours  ,  tu  auras,  je  l'espère,  de  bonnes  nouvelles  de  nos 
opérations.  » 

Du  4*  =  ^  général  Huche  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

«  Tu  n'ignores  pas,  citoyen  général,  que  la  garnison  de 
Luçon  est  faible  pour  un  poste  aussi  important,  et  que  le  gé- 
néral Grignon  a  eu  ordre  de  prendre  de  cette  division  les 
troupe^  qu'il  jugerait  à  propos  (i).  Je  te  demande  aujourd'hai 
la  rentrée  de  ces  mêmes  troupes,  avec  d'autant  plus  de  raison, 
que  les  différens  détachemens  que  je  suis  obligé  d'envoyer 
çk  et  là  laissent  Luçon  sans  troupes.  » 

V adjudant-général  Dusirat ,  au  général  en  chef.  (  Boussaû  ) 

«  Le  peu  de  brigands  que  j'ai  rencontrés  bier  sur  la  route 
du  Palet  et  sur  celle  de  Boussai,  se  sont  jetés  du  côte  de 
Tilliers  et  de  Montfaucon. 

»  Je  pars  à  sept  heures  pour  Saint-Christophe  et  j'ai  lieu 
de  croire  que  Grignon  partira  pour  Chollet  ;  nous  nous  croise- 
rons vers  la  forêt  du  Longeron,  que  nous  fouillerons. 

»  Il  est  bien  difficile  d'atteindre  les  brigands  de  manière  à 
pouvoir  les  combattre  tout  de  bon.  Ceux  que  j'ai  fait  fusiller 
hier  n'ont  pas  daigné  m'instruire  de  la  position  de  MM.  Gha- 
rette  et  Stoffiet  ;  ils*  ont  l'air  d'être  plus  familiarisés  avec 
Stofflet. 

»  Depuis  Clisson  jusqu'ici,  la  gauche  de  la  Sèvre  est  intacte. 
Les  moulins  ,  les  maisons  ,  tout  existe.  Il  est  aisé  aux  troupes 
de  Montaigu  de  ruiner  entièrement  ce  pays ,  en  enlevant  les 
subsistances.  i> 


(i)  Eu  partant  du  Puybelliard  pour  se  rendre  â  Chollet.  (  Lettre  du 
gênerai  Bard  du  a  mars.  ) 
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Du  5.  =  Z.e  général  en  chef^  au  ministre   de   la  guerre 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  vais  te  rendre  compte  ,  citoyen  ministre,  des  évéue- 
mens  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  29  mars  (1). 

»  Une  fausse  marche  faite  par  le  général  Crouzat  qui 
commande  la  colonne  du  général  Cordellier,  resté  oialade  à 
Saumur ,  a  rapproché  mal  à  propos  cette  colonne  de  Mon- 
taigu ,  ainsi  que  celle  du  général  Grignon  ,  qui  marchait  de 
concert  avec  elle  contre  le  corps  commandé  par  Stof&et.  J'a- 
vais donné  ordre  à  Gordellier  de  ne  pas  quitter  ce  scélérat  ; 
il  avait  donné  le  même  ordre  à  Crouzat  y  avant  de  partir ,  et 
cet  ordre  n'as  pas  été  exécuté.  Au  surplus,  il  n'est  rien  résulté 
de  fâcheux  de  cette  marche  inutile ,  sinon  qu'on  a  perdu  huit 
jours  d'un  temps  précieux. 

M  Cependant  ma  marche  dans  le  Bocage  l'avait  fait  évacuer 
à  l'ennemi.  Un  corps  d'environ  huit  cents  hommes  d'infan- 
terie et  quarante  chevaux  s'était  porté  entre  la  Maine  et  la 
Sevré,  et  de  là  envoyait  des  partis  qui  coupaient  les  commu-^ 
nications  enti^  Nantes  et  Montaigu.  Ce  parti,  quoique  hattu 
par  le  général  Cambraj ,  gardait  toujours  sa  position  dan- 
gereuse pour  nous.  Je  formai  alors  le  projet  d'envelopper  l'en- 
nemi ;  ce  projet  a  eu  son  exécution  et  a  réussi.  Dusirat ,  qui 
partait  pour  Mortagne  avec  une  forte  colonne ,  a  reçu  l'ordre 
de  faire  une  contre-marche  et  d'occuper  la  rive  droite  de  la 
Sèvre,  en  gardant  surtout  le  pont  de  Clisson.  Cambray, 
placé  à  Remouillé  avec  deux  mille  hommes ,  en  est  parti  le 
même  jour ,  3  ,  pour  attaquer  les  brigands,  qu'on  supposait 
à  Maisdon  ou  Sainte-Lumine  ;  un  corps  de  troupes ,  sorti  du 
camp  de  Ragon  près  Nantes  ,  occupait  un  poste  avantageux 
sur  la  rive  gauche  de  la  Maine  et  devait  empêcher  les  rebelles 
de  passer  cette  rivière.  Un  autre  corps  ,  tiré  de  la  garnison 

(i)  Ce  compte  peut  être  apprécié  par  les  rapports  qui  précèdent. 
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de  Montajgo  ,  occupait  une  hauteur  près  de  cette  tîUç  %i* 
îl  pouvait  voir  et  suivre  les  mouvemeus  de  rennemi ,  s'il 
parvenait ,  à  la  faveur  de  la  localité  y  à  se  glisser  entrç  nos 
colonnes. 

»  Je  partis  moi-même  de  Montaigu  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes  choisis  pour  attaquer  Sainte-Lumine ,  au  moment 
oii  Cambray  attaquerait  Maisdon.  Il  en  débusqua  efifectiveaient 
l'ennemi  qui  s'enfuit  du  côté  de  Moniëre.  J'en  fus  instruit  par 
Cambray  qui  me  fit  dire  en  même  temps  que  les  brigands 
suivaient  la  rive  gauche  de  la  Sëvre  en  la  remontant ,  poar 
sortir  de  l'enceinte  des  deux  rivières.  Alors  je  fis  faire  une 
contre-marche  rapide  à  ma  colonne  ,  qui  força  l'ennemi  à 
rester  dans  le  cercle  étroit  oii  je  l'enveloppais.  Alors  îl  se  jeta 
sur  la  colonne  de  Cambray,  et  ce  ne  fut  pas  un  combat,  mais 
une  boucherie.  Près  de  six  cents  sont  restés  sur  la  place^  deux 
cents  ont  échappé  à  la  mort  en  fuyant  de  tous  côtés  dans  les 
bois.  Mes  colonnes,  qui  sont  toujours  en  marche ,  les  ramas* 
seront  en  détail.  Cette  armée  était  commandée  par  Goyet  et 
Pineau  ,  deux  amis  de  Sto£9et  qu'ils  devaient  aller  joindre  à 
Montfaucon  ;  mais  j'avais  été  instruit  de  ce  mou ve ment  ^ 
et  la  veille  de  l'affaire ,  une  forte  colonne  avait  l'ordre  d*oao- 
per  Montfaucon  ,  pour  empêcher  cette  réunion ,  dans  le  cas 
ou,  contre  toute  vraisemblance ,  l'ennemi  nous  aurait  échappé 
entre  Maine  et  Sëvre.  Cette  affaire  est  d'autant  plus  heureuse, 
qu'elle  ne  nous  a  coûté  qu'un  cheval  (i). 

M  On  doit  entrer  aujourd'hui  à  Mortagne  que  les  ennemis 
ont,  dit-on,  évacué  sur«Ie-champ.  C'est  Marigny,  qu'on  a  dit 
mort  depuis  long-temps ,  qui  y  est  entré  lorsque  la  garnison 
l'a  évacué.  Il  serait  à  désirer  qu'ils  y  fussent  restés ,  les  trou** 
pes  que  j'y  envoie  en  auraient  eu  bon  marché. 

»  J'ai  oublié  de  te  marquer ,  citoyen  ministre ,  qu'il  s'était 
formé  un  rassemblement ,  peu  nombreux  à  la  vérité ,  du  côté 


(i)  Voilà  comme  U  vérité  était  présentée  au  gouYcrnçmeDt. 
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de  la  Ro€he''$ur»Yon }  Tadjudant-gënëral  Joba  Ta  facilement 
dissipé  avec  quelque»  troupes  sorties  de  Luçod.  Si  le  gënëral 
Bard,  que  j'ayais  suspendu  provisoirement,  et  qui  a  été  des- 
titué par  les  représentans  du  peuple,  eût  exécuté  ponctuelle- 
ment mon  ordre  du  20  janvier^  en  faisant  évacuer  tout  le  pays 
entre  Luçon  et  la  Roche-sur-Yon ,  les  rebelles  n'auraient  pas 
trouvé  dans  cette  partie ,  trës-rîche  en  productions  de  tout 
genre,  des  ressources  qui  ont  prolongé  leur  existence;  et 
Gharette ,  n*en  ayant  plus  dans  le  Bocage  que  j'ai  entièrement 
dévasté  ,  n'aurait  pas  trouvé  des  moyens  de  ravitailler  son 
armée  en  munitions  et  en  hommes  dans  le  pays  soumis  an 
commandement  de  Bard  ,  surtout  dans  la  partie  qui  est  entre 
le  Bocage  et  Luçon  (i).  Au  surplus  ,  Gharette  a  éprouvé  tant 
d'échecs  ,  que  je  ne  lui  connais  plus  d'armée.  Je  ne  sais  011  est 
son  parti;  mais  au  moment  011  il  reparaîtra,  si  toutefois  il 
reparait ,  je  ne  perdrai  paa  de  temps  pour  lui  donner  la 
chasse. 

»  Il  n'existe  maintenant  dans  la  Vendée  que  deux  corps  de 
rebelles  qui  méritent  quelque  attention ,  celui  commandé  par 
Stofflet ,  et  l'autre  par  Marîgny.  Ils  ont  à  lenr  poursuite  deux 
ferles  colonnes  de  soldats  républicains ,  l'une  commandée  par 
l'adjudant»  général  Dusirat ,  et  l'autre  par  le  général  de  bri- 
gade Grignon  qui  a  battu  Stofflet  trois  fois  de  suite  ,  et  qui 
l'aurait  battu  une  quatrième,  si  les  troupes  exténuées  eussent 
voulu  donner. 

»  Tu  ne  peux  pas  te  faire  d'idée ,  citoyen  ministre ,  des  en- 
traves que  l'administration  de  cette  armée  apporte  à  mes  opé- 
rations militaires.  Plusieurs  mouvemens  ont  été  retardés  ou 
manques  par  le  défaut  d'exécution   de  mes  ordres  les  plus 


(i>  Bard  fut  saspeDdu  par  Turreau  le  a4  mars.  A  son  arrivée  à 
Nantes^  s^expUqua  avec  le  général  en  chef  qui  lui  fit  bon  accueil  et 
le  conduisit  lui-même  chez  les  représentans  dont  il  obtint  la  permis- 
sion Terbale  d'aller  aux  eaux.  Quelques  jours  après ,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  :  il  fut  jugé  à  Angers  et  acquitté. 
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précis.  La  difficalté  des  chemins  rend  les  transports  presque 
impossibles  ;  le  défaut  de  sûreté  des  communications  fait  que 
je  suis  obligé  d'avoir  de  fortes  colonnes  pour  escorter  les  con- 
vois ;  et  quand  Tadministration  des  vivres  on  celle  des  char- 
rois retarde  les  envois  que  j'ai  ordonnés  j  la  marche  des  colon- 
nes est  retardée  ou  différée,  et  l'ennemi  m'échappe.  J'ai 
éprouvé  cela  vingt  fois  depuis  que  je  commande  cette  armée. 
Au  reste ,  j'ai  dénoncé  les  coupables  aux  représentans  du 
peuple. 

M  J'avais  perdu  de  vue  l'affaire  de  Mouchamp  dont  tu  ne 
parles  dans  une  de  tes  lettres  :  les  troupes  ont  évacué  ce  poste 
et  se  sont  repliées.  Ce  n'a  pas  été  véritablement  une  affaire  ; 
mais  si  nous  eussions  éprouvé  un  échec  dans  cette  partie  i 
c'eût  encore  été  la  faute  du  général  Bard ,  à  qui  j'ai,  comme 
aux  autres ,  défendu  dix  fois  le  morcellement. 

»  J'ai  formé  le  projet  d'établir  plusieurs  camps  dans  la 
Vendée  ;  je  l'exécuterai  si  tu  l'approuves.  11  me  paraît  indis- 
pensable ,  pour  tirer  le  soldat  des  villes  qui  environnent  ce 
pays  9  l'entretenir  dans  une  continuelle  activité ,  et  l'em- 
pêcher de  se  corrompre  dans  des  cités  oii  l'esprit  public  est 
généralement  mauvais.  Je  couperai,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  toute  communication  aux  militaires  dans  les  villes 
dont  le  séjour  leur  est  pernicieux  sous  tous  les  rapports.  J'é- 
tablirai en  conséquence  un  camp  en  avant  de  Luçon ,  un 
autre  à  Niort ,  aux  Sables ,  à  Thouars ,  à  Doué  et  en  avant  de 
Nantes.  Je  te  prie  de  me  marquer  si  tu  approuves  ce  projet.  » 

Du  5,  =  Le  commandant  Barbier  j  au  général  en  chef, 

(  Mortagne.  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Mortagne  à  midi.  Nous  n'avons  rien 
rencontré  dans  la  ville.  Je  ne  te  cacherai  pas  que  nous  avons 
des  postes  entièrement  ouverts,  et  surtout  une  brèche  extraor- 
dinairement  grande  à  gauche  de  la  porte  de  la  route  des 
Herbiers  dans  une  situation  si  défavorable ,  qu'à  nombre  égal 
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à  celai  des  aitaquans  »  l'avantage  du  local  serait  pour  ces  der^ 
niers.  11  u'y  a  plus  de  portes  ;  il  n'en  reste  pas  de  yestîges.  Je 
m'occuperai  d'abord  de  ces  réparations ,  mais  les  dépenses  et 
le  travail  seront  très>considérables.  Tu  voudras  bien  ,  si  tu 
en  jages  l'emploi  nécessaire ,  m'en  faire  expédier  l'ordre  \  ce- 
pendant )e  commencerai  en  attendant. 

»  Le  citoyen  Simon ,  commissaire  des  représentans ,  m'a 
promis  un  demî-bataîllon  de  pionniers.  J'aurais  besoin  aussi 
de  quelques  charpentiers  et  forgerons. 

»  Donne  l'ordre  pour  que  l'on  nous  envoie  da  pain  et  de 
]'eau-de-vie  ;  nous  ne  trouvons  ici  aucune  ressource. 

»  Dusirat  me  mande  qu'il  se  porte  au  bois  Groleau,  pour 
j  recevoir  ses  vivres  qu'il  attend  de  Saumur  ;  il  ajoute  que 
rennenoû  est  vers  Yesin  et  Coron.  » 

Du  5.  =  Vadjudant'^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef, 

(  Saint^Christophe.  ) 

«  Mortagne  est  occupé.  Grignon  campe  aujourd'hui  en 
avant  de  Yenn  ;  il  m'enverra  du  pain  au  bois  Groleau ,  en 
avant  de  GioHet ,  oii  je  Tais  prendre  position ,  tandis  que  mon 
avaat-garde.surveillera  la  forêt  de  Breil-Lambert,  à  la  posi- 
tion de  Héaières. 

»  Lorsque  ma  cavalerie»  qui  venait  me  rejoindre,  a  passé 
hier  au  pont  de  Ti&uge,  elle  l'a  trouvé  en  feu;  elle  l'a  éteint, 
mais  les  brigands  ont  échappé. 

M  II  parait  qu'il  y  a  des  rassemblemens  vers  Vezin  et  Coron. 
Dès  que  j'aurai  reçu  mes  vivres  de  Doué ,  je  ferai  un  mou- 
vement, détenniné  par  les  renseignemens  que  me  donnera 
Grignon. 

>  Pendant  que  j'occupais ,  le  3 ,  tonte  la  rive  droite  de  la 
Sevré,  depuis  Clisson  jusqu'au  Palet ,  j'ai  aperçu  des  cavaliers 
brigands  qui  venaient  sonder  le  passage.  » 

Le  général  Amey^  au  général  en  chef.  {Angers.) 

«c  Les  dispositions  que  j'avais  prises  avec  le  général  Boucret 
ToMB  III.  24 


ZjO'  GUERRES    DES   VENDÉENS 

n'ont  pas  eu  Heu.  II  m'a  écrit  qu'il  venait  de  recevoir  it  toi 
des  ordres  qui  ont  change  totalement  sa  marche ,  et  par  con- 
séquent les  mesures  dont  j'étais  convenu  avec  lui ,  d'après  les 
ordres  des  représentans  Hente  et  Francastel  (i).  » 

Du  5.  c=  Le  général  Cambrqjr^  augénéral  en  chef.  (Remouillé.) 

«  Toutes  mes  dispositions  sont  faites  pour  la  fouille  de  la 
foret  de  Toufibu.  Lorsque  j'aurai  des  nouvelles  de  la  sortie  que 
j'ai  fait  faire ,  je  t'en  donnerai  de  suite  connaissance.  » 

Arrêté  des  représentans  Garrau ,  HeutZy  Francastel  et  Prieur 

de  la  Marne.  (Nantes.)  (a). 

«  Considérant  que  rien  ne  doit  être  négligé  pour  assurer 
les  communications  ;  que  les  genêts,  haies  et  talus  qui  se  troa* 
vent  dans  le  voisinage  des  grandes  routes ,  sont  un  des  prin- 
cipaux obstacles  à  la  sûreté  des  communications  ; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

M  Article  premier.  Tous  les  propriétaires  ou  fermiers  des 
terrains ,  à  cinquante  toises  de  distance ,  à  droite  et  à  gàodie 
des  grandes  rontes  de  Nantes  à  Angers  y  de  Nantes  à  Vannes, 
de  Nantes  à  Rennes ,  de  Rennes  à  Laval ,  seront  tenus  défaire 
abattre  sur-le-champ  toutes  les  haies ,  genêts  et  taillis  de 
quelque  âge  qu'ils  soient,  à  la  distance  de  cinquante  toises, 
et  de  faire  également ,  à  la  même  distance ,  aplanir  tous  les 
talus  et  revers  de  fossés  qui  peuvent  faciliter  l'embuscade  des 
brigands  et  gêner  les  mouvemens  de  la  cavalerie. 

M  Art.  II.  Tous  ceux  qui  n'auront  point  terminé  les 
travaux  prescrits  par  l'article  précédent ,  avant  le  20  mai, 
seront  traités  comme  suspects. 

»  Art.  III.  Les  agens  nationaux  des  districts  veilleront, 
sous  leur  responsabilité,  à  l'exécution  du  présent  arrêté; ils 

(i)  Voir  la  lettre  de  Boucret ,  du  3. 

(a)  Cet  arrêté  suppose  que  Ton  regardait  la  guerre  comme  terminif^ 
dans  les  départemens  de  l'Ouest. 
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5ont*aatorisés  h  nommer  des  commissaires  ;  les  frais  indispea- 
sabies  de  ces  commissaires  seront  alloués  par  les  repràentans 
<du  peuple. 

»  Art  IV»  Les  administrations  de  districts  feront  exécuter, 
sur  les  propriétés  nationales ,  la  mesure  indiquée  dans  l'ar- 
ticle premier. 

»  Art.  V.  La  commission  des  subsistances ,  créée  par  les 
représentans  du  peuple,  s'occupera  sans  délai  d'assurer,  par 
nne  opération  semblable ,  dans  l'intérieur  de  la  Vendée ,  les 
communications  de  Nantes  à  Saumur ,  de  Nantes  aux  Sables , 
et  de  Nantes  a  la  Rochelle.  A  cet  effet,  elle  pourra  requérir 
tous  les  ouvriers  qui  seront  nécessaires ,  et  employer  tous  les 
pionniers  qui  ne  sont  pas  jugés  utiles  au  service  de  l'armée.  » 

Du   6.   :==  £ie  commandant  Barbier  ^   au  général  en  chef, 

(  Morlagne.  ) 

«  On  m'annonce  à  l'instant  que  la  colonne  de  Dusirat  est 
aux  prises  avec  les  brigands  du  côté  de  Chollet. 

»  Une  course  que  j'ai  fait  faire  hier  nous  a  procuré  environ 
deux  cents  têtes  de  bétail.  Les  environs  d'ici  sont  entiè- 
rement dépourvus  d'habitans,  ou  du  moins  ils  n'osent  pa- 
raître ,  ce  qui  fait  que  nous  ne  trouvons  personne  pour  le 
service;  cependant  le  pays  mérite  d'être  conservé  pour  la  ré- 
publique. On  pourrait  en  tirer  immensément  de  grains  et.de 
bestiaux;  mais  il  faudrait  de  toute  nécessité  établir  à  Tiffauge 
un  poste  pour  la  communication  de  Mortagne  à  Montaigu. 

»  Nous  sommes  ici  sans  eau-de-vie  et  sans  sel.  Je  n'ai  en 
tout  qu'un  charpentier,  et  nous  avons  trois  portes  à  faire, 
sans  compter  beaucoup  de  réparations  pour  des  établissemens» 
Je  ne  puis  rien ,  si  je  n'ai  pas  de  bras.  » 

Vadjudant'^général  Dusirat ,   au  général  en  chef. 

(  Camp  près  Vezin,  ) 

«  Je  n'avais  ce  matin  aucun  renseignement  sur  la  position 
des  brigands.  J'attendais  au  bois  Groleau  le  pain  qui  devait 
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arriver  de  Doué ,  n'ayant  pas  l'espoir  d'en  recevoir  de  Tiffitige. 
Une  partie  de  ma  colonne  en  manquait  depuis  deux  jours. 

»  J'ai  donné  Tordre ,  à  six  heures  du  matin ,  à  mon  avant- 
garde  de  fouiller  la  forêt  de  Breil-Lambert,  et  d'aller  prendre 
position  entre  Nuaillé  et  Yezin.  Je  comptais  partir  à  dix 
heures  avec  le  reste  de  ma  colonne  pour  prendre  position  à 
Nuaillé,  y  recevoir  des  vivres,  et  de  là  me  rejetec  demain 
sur  Maulevrier;  passer  ensuite  par  les  Cerqueux,  Saint-Mau- 
rice, Genneton,  Passavant,  et  me  rendre  enfin  à  Doué,  oii 
sept  de  mes  bataillons  devaient  être  rem{>lacés  par  une  partie 
des  troupes  campées  sur  ce  point.  De  là  je  devais,  marcher 
pour  tenir  toujours  les  brigands  en  haleine. 

»  Une  demi-heure  après  mon  départ  projeté ,  j'ai  appris 
par  hasard  que  les  brigands ,  ayant  couché  au  May  ,  mar- 
chaient sur  Chollet.  Sans  connaître  leur  nombre,  j'ai  sur-le- 
champ  pris  le  parti  de  prendre  une  nouvelle  position ,  faisant 
face  à  Chollet;  d'envoyer  un  bataillon  avec  ma  cavalerie  sur 
la  route  de  Beaupreau,  de  faire  faire  des  reconnaissances  sur 
la  route  du  May ,  et  d'attendre ,  à  mon  nouveau  poste  ^  le  ré- 
sultat de  cette  découverte. 

»  La  générale  était  battue,  mes  ordres  étaient  donnés,  la 
moitié  de  ma  cavalerie  revenait  du  fourrage,  qu'il  faut  aller 
chercher  au  loin;  une  partie  de  mon  infanterie  filait  déjà  sur 
k  route  de  Nuaillé,  Taulre  partie  était  en  bataille,  tournant 
le  dos  à  Chollet.  J«  voyais  filer  ma  colonne ,  lorsque  j'ai  aperçu 
quelque  cavalerie  sur  la  hauteur  de  Gholletr  J'ai  envoyé  mes 
ordonnances  la  reconnaître ,  on  a  répondu  :  Républicain 
français.  J'ai  pris  moi-même  un  instant  cette  cavalerie  pour 
les  hussards  qui  devaient  m'arriver  de  Montaigu;  mais,  voyant 
l'infanterie  se  glisser  d)errière  les  haies ,  j'ai  couru  aux  deux 
batailioujs  qui  se  trouvaient  encore  en  bataille ,  je  leiir  ai  com- 
mandé de  faire  demi-^tour  à  droite  pour  faire  face  aux  bri- 
gjands  y  qui  aussitôt  ont  commencé  le  feu ,  quoiqu'à  triple 
portée. 
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»  Le  birnit  de  celte  décharge  et  les  cris  de  ces  misérables 
ont  mis  mes  six  bataillons  dans  la  plus  complète  déroute.  J'ai 
laissé  aller  ceul  q^i ,  déjà  en  colonne,  fuyaient  sur  la  grande 
route  vers  Vezin ,  étaat  bien  sûrqu^ils  se  rallieraient  sur  mon 
avant-garde  ;  je  me  suis  principalement  attaché  à  ceux  des  vo- 
lontaires qui  fuyaient  vers  la  forêt  de  fireil-Lambert ,  où  ils 
devaient  tous  périr ,  s'ils  n'avaient  pas  été  ralliés  et  conduits 
yets  l'avant-garde  dont  je  connaissais  k  position. 

»  Avec  cette  portion  de  fuyards,  qui  se  sent  ratUés  autour 
de  moi  ^  j'ai  en  effist  rejoint  mon  avant-garde  qui,  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Travot,  a  non-seuiement  rallié  les 
fuyards  de  la  grande  toute ,  mais  niéme  a  mis  les  brigands 
dans  le  plus  grand  désordre. 

»  Le  besoin  de  subsistances ,  la  fatigue  et  l'inanition  du  sol- 
dat ont  empêché  Travot  de  poursuivre  plus  loin  les  brigands 
qu'il  ^  cependant  poussés  jusqu'à  Chollet,  à  la  tête  de  dix- 
huit  chasseurs,  seule  cavalerie  qu'il  avait  à  son  avant- 
garde. 

»  Je  suis ,  dans  ce  moment  (dix  heures  du  soir) ,  dans  la  po- 
sition que  j'avais  projetée  ce  matin.  Je  n'ai  pas  eu  dit  hommes 
tués  y  j'en  compte  environ  vingt  blessés. 

»  je  pars  demain  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  pour- 
suivre les  brigands  vers  Ghemillé  ou  l'on  dit  qu'ils  se  sont 
jetés.  Le  général  Grîgnon  marchera,  à  ma  droite,  vers  Gon— 
nord ,  à  moins  que  nos  patrouilles  ne  nous  apprennent  que 
l'ennemi  a  pris  une  autre  direction.  Au  reste,  j'ai  du  pain 
pour  tJrois  jours,  grâce  à  la  précaution  du  général  Grîgnon 
qui,  pour  protéger  le  conVoi,  a  dirigé  sa  colonne  vers  mon 
avant-garde.  Sans  cela  \\  eût  été  infailliblement  enlevé  par 
une  colonne  ennemie  qui  s'est  arrêtée ,  à  la  vue  de  la  sienne, 
entre  Vezin  et  mon  avant-garde ,  et  qui  s'est  dispersée  en- 
suite. 

%^  Si  je  ne  rencontre  pas  renuemi  demain   ou  après-de- 
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main  y  je  rae  rendrai  le  9  à  Douéf  où  j^exécuteraî  mon  prenûer 
plan  (i).  M 

Du  6.  —  Ze  général  Grignon ,  au  général  en  chef* 

{Coudraj-MontbauU.  ) 

«  Je  pars  à  l'instant  pour  Gonoord  et  les  environs  oà  je 
passerai  une  couple  de  jours ,  plus  s'il  le  faut;  et  de  îà  je  me 
rendrai  à  Doué  avec  ma  colonne ,  pour  lui  donner  le  repos 
que  lui  a  promis  le  représentant  Prieur  ainsi  que  toi. 

»  Je  te  donne  avis  que  les  représentans  Hentz  et  Franca»* 
tel  viennent  de  m'envoyer  la  destitution  du  commandant  des 
chasseurs  de  Gassel.  Si  ton  projet  était  toujours  de  m'envojer 
hi  Thouars ,  j'attendrai  tes  ordres.  » 

U ordonnateur  Lenoble  j  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

n  Quoique  innocent ,  général ,  mon  affaire  n^est  point  ter- 
minée. Je  réclame  même  ton  témoignage.  Cordellier  paraît 
un  fameux  dénonciateur,  mais  il  désorganise  les  services  et 
les  entrave ,  quand  il  en  accuse  les  autres.  Je  te  serai  donc 
obligé  de  me  certifier  que  tu  étais  convenu  ,  ainsi  que  moi , 
qu'il  tirerait  ses  vivres  des  magasins  de  Montaigu,  et  même  je 
te  demanderai  copie  de  Tordre  que  tu  lui  en  as  donné.  » 

Le  général  en  chef  au  générât  Cambraj-.  {Nantes.) 

«  J'ai  été  retenu  si  long-temps  par  les  représentans  du 
peuple,  que  je  ne  puis  partir  aujourd'hui.  Jeté  verrai  demain 
matin  ,  et  l'opération  que  nous  devions  faire  n'aura  lieu  qu'a- 
prës-demain.  » 

Du  7.  =  Z»c  général  en  chef  au  général  Cambray. 

{Montaigu.  ) 

«  Voici  la  marche  que  tu  dois  tenir  avec  l'indication  des 
lieux  d'où  te  proviendront  les  subsistances. 

»  Le  8 ,  la  colonne  de  Cambray  ira  bivouaquer  aux  LandfS 


(i)  Les  rapports  de  radjudant-gënëral  Dusirat  présentent  un  exem- 
ple rare  de  franchise  et  de  Tërité.. 


ET    DE5   CHOUANS.  '■^  AviU  \']C)^\.  5^5 

Toisioes  de  la  Frudiëre;  elle  recevra  un  convoi  de  subsistances 
sur  la  route  deLegé  ,  pour  les  9 ,  10  et  1 1. 

»  Le  9^  elle  se  portera  à  la  Chevroliëre;  là  ^  il  y  a  tous  les 
inouHns  de  cette  commune  à  incendier. 
-    »  Le  I  o ,  bivouac  à  Saint-Philbert  de  Grand*Lieu. 

»  Le  1 1 ,  elle  ira  à  Saint-Marc  de  Coûtais,  passant  par 
Sainte-Lumine  oii  se  trouveront  des  voitures  de  Machecoul, 
sous  la  conduite  des  commissaires  civils  et  d'une  escorte  y  pour 
servir  à  renlëvement  des  grains  et  autres  comestibles  dont  ce 
canton  est  abondamment  pourvu ,  ainsi  qu'en  bestiaux. 

»  Le  i2y  la  colonne  se  rendra  au  cours  de  la  forêt  de  Ma- 
dbeçouly  ou  elle  bivouaquera. 

»  Le  x3 ,  elle  fouillera  ladite  forêt. 

»  Le  14»  elle  se  rendra  entre  la  Bénate  et  la  Choltiëre,  et 
fera  la  visite  des  maisons  et  métairies.  : 

»  Le  iSy  elle  marchera  sur  Touvois,  et  fouillera  la  forêt 
dttdit  lieu. 

»  Le  16,  elle  se  rendra  à  Breilherbaut,  oii  elle  bivouaquera. 
,.  •  Le  17  ,  elle  se  rendra  à  la  Garnache  et  le  lendemain  à 
Machecoul  où  le  général  Gambray  recevra^  de  nouveaux 
ordres. 

>  Dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  tous  les  fours  seront 
démolis  et  les  moulins  incendiés.  » 

Du  7.  =Le  général  Dutruy^  au  général  Fimeux»  {CJudlans.) 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  l'ordre  que  tu  me  donnes 
de  te  rendre  compte  de  mes  opérations.  En  voici  à  peu  près 
le  détail. 

»  Le  3i  mars ,  j'ai  attaqué  tous  les  avant-postes  des  bri* 
gands  du  Marais  à  la  même  heure.  Ce  mouvement  a  parfaite- 
ment réussi  et  tous  les  points  ont  été  enlevés.  J'ai  fait  ensuite 
couper  les  batardeaux  et  lever  les  écluses  qui  leur  étaient 
d'une  grande  utilité;  les  eaux,  par  ce  moyen,  sont  considéra- 
blement diminuées. 
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»  Le  1".  arril,  je  n'ai  fait  qae  des  patrouilles  oii  le  soldât 
était  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Tout  s'est  passé  en  tîrail- 
lemens  de  part  et  d'autre.  Les  bi%ands,  en  sûreté  derrière 
des  canaux  trës-larges  et  trës-profonds  y  ont  l'avantage  de» 
armes  qui  portent  infiniment  plus  loin  que  les  nôtres ,  ce  qui 
n'a  pas  empêché  que  l'on  n'ait  gagné  un  peu  de  terrain  pour 
continuer  les  travaux. 

»  Le  3  ^  les  brigands  se  sont  portés ,  au  nombre  de  quinze 
cents ,  sur  un  seul  point ,  le  pont  du  Pommier,  digue  im- 
portante. Les  troupes  se  sont  reployées  sur  les  Dunes  ,  et  ont 
lait  bonne  conteiMnce ,  jusqu'au  moment  oii  les  colonnes  de 
droite  et  de  gauche,  averties  par  la  fusillade,  sont  arriva 
et  ont  battu ,  chassé  et  débusqué  l'ennemi.  On  a  pénétré  as- 
fCE  loin  k  leur  poursuite  et  brûlé  leurs  corps-de-garde. 

»  Le  4  s'^t  passé  en  escarmouches  ;  les  soldats  sont  ba- 
«tfsés ,  ils  couchent  dans  l'eau.  ^ 

»  Le  5,  j'ai  fait  attaquer  un  poste  assez  considérable ,  l'en- 
nemi en  a  été  chassé. 

»  Hier,  6,  j'ai  fait  faire  un  mouvement  général  qui  » 
léussi;  nous  anrons  gagné  un  peu  de  terrain  sur  tous  les^ 
points» 

»  Voilà  sur  le  Marais  mon  travail. 

M  Sur  mes  derrières ,  les  brigands  se  sont  portés  sur  Apre- 
mont,  poste  de  cent  hommes;  ils  ont  été  repoussés  avec  perte. 

M  Maintenant  je  t'avouerai  que  je  suis  très-inquiet  sur  le 
poste  de  Madiecoul  d'oii  le  général  en  chef  a  retiré  le  dn- 
quante--septième  régiment  sans  m'en  prévenir,  de  manière 
que  ce  poste  est  très-faible  et  que  je  ne  sais  comment  le  ren- 
£9rcer,  à  moins  de  cesser  mon  opération  qui  est  majeuVe. 
Avise  aux  moyens  d'j  faire  passer  six  cents  hommes ,  c'est 
tcës-nécessaire,  le  bienTexige.  J'ai  en  tout  dixrneuf  cavaliers^ 
et  c'est  tout  plaine. 

»  P.-«J.  Ma  lettre  allait  partir  au  moment  oîi  les  brigands 
sont  venus  m'attàquer  d'une  manière  assez  vigoureuse ,.  non 
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pas  cenx  du  Marais ,  mais  bel  et  bien  Giarette.  UaSaire  a 
dure  huit  heures  et  demie.  De  la  cavalerie  ,  on  je  ne  réponds 
de  rien  que  de  me  bien  défendre.  Je  suis  harassé.  » 

Du  7 .  =  ie  général  Dutnrjr ,  au  général  en  chef.  (  Challans.) 

u  Mes  frères  d'armes  Tiennent  de  battre  les  brigands  d*un 
côté  ou  certainement  je  ne  les  attendais  pas.  Quoique  victo- 
rieux y  ma  position  est  un  peu  critique.  Je  ne  puis  continuer 
mon  expédition,  si  mes  derrières  sont  exposés  de  la  sorte. 

»  Charette,  Savin  et  Baudry  étaient  à  la  tète  de  cette 
horde;  je  ]es  ai  poursuivis  autant  que  faire  se  peut ,  n'ayant, 
mat  total,  que  dix-huit  cavaliers.  I^otre  perte  estde  vingt-neuf 
hommes  et  une  trentaine  de  blessés;  celle  des  brigands  est  d'à 
peu  près  deux  cents.  Quant  à  leurs  blessés  ,  je  n'en  sais  rien. 
Je  ne  suis  rentré  de  la  poursuite  qu'à  la  nuit 

»  Je  suis  persuadé  que  tu  me  feras  passer  uue  colonne  suf- 
fisante pour  tenir  sur  Touvois  l'ennemi  en  respect ,  pendant 
mon  opération.  > 

»  N'ayant  personne ,  j'ai  gardé  Dufour  près  de  moi,  jusqu'à 
ce  que  tu  m'aies  envoyé  les  forces  que  je  te  demande  et  qui , 
commandées  par  lui  qui  connaît  cette  partie ,  m'aideront  à 
bien  faire.  J'attends'  impatiemment  ta  réponse.  » 

Merland  ,  agent  national  du  district ,  au  comité  de  salut pu'^ 

blic.  (  Challans.  ) 

«  Vous  saurez  que  Charette  est  venu  à  la  tête  de  quatre 
mille  brigands  au  moins ,  attaquer  Challans.  Nous  n'avons  dû 
notre  salut  qu'à  la  bravoure  de  cinq  cents  hommes  qui  for- 
ment notre  garnison ,  dont  trois  cents  à  peine  ont  combattu. 
Toutes  les  forces  avaient  été  disséminées  autour  du  Marais , 
pour  le  cerner.  Challans  dégarni  était  facile  à  prendre ,  Cha- 
rette CD  a  été  instruit,  il  Ta  attaqué,  tout  ceci  est  naturel^ 
mais  que  nos  généraux  aient  dégarni  ce  poste  important  de 
Challans  ou  se  trouvaient  des  munitions  de  guerre  en  asse? 
grande  quantité ,  cela  ne  s'explique  pas  si  naturellement* 
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•  Lorsqu'il  y  a  environ  deux  mois  ou  entreprit  la  conquête 
de  l'ile  de  I>ioirnioutier  ,  les  généraux  commirent  la  même 
faute  en  dégarnissant  Machecoul.  Gbarette  ea  profita  pour 
s'en  emparer,  il  y  trouva  des  munitions  de  guerre  et  débouche. 

»  Enfin ,  si  nous  n'avons  pas  été  égorgés  à  notre  poste ,  avec 
nos  femmes  et  nos  enfans,  ainsi  que  tous  les  bons  citoyens 
que  Challans  possède  encore  >  nous  n'en  sommes  pas  redeva- 
bles h  la  prudence  de  nos  généraux. 

»  Homme  libre ,  j'ai  cru  pouvoir  faire  ces  réflexions.  Je  De 
crains  pas  la  mort ,  mais  je  ne  voudrais  pas  la  recevoir  de  la 
main  des  brigands,  qui  s'étudieraient  à  me  la  rendre  crnelle| 
ainsi  qu'il  est  arrivé  à  ceux  de  mes  collègues  qui  sont  tombés 
en  leur  pouvoir.  » 

Du  7.  =2  Le  général Carpentieryau giaétat en  chef. 

(Sables  iTOlonne.) 

«  Je  te  préviens  que  la  ville  des  Sables  est  sur  le  point  de 
manquer  de  subsistances,  et  qu'il  m'est  impossible  de  pouvoir 
faire  de  sortie  pour  l'approvisionner,  n'ayant  qu'une  très-fai- 
ble garnison  et  point  de  cavalerie  ^  le  général  Dutruy  ayant 
emmené  avec  lui  presque  toutes  les  troupes  pour  l'expéditioa 
du  Marais. 

»  11  serait  à  propos  que  tu  me  fisses  passer  quelques  batail- 
lofis  pour  renforcer  ma  garnison,  qui  n'est  que  de  six  cents 
hommes,  Dutruy  et  toi  ayant  enlevé  le  surplus.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  en  chef.  (  Clisson.  ) 

«  Je  suis  parti  de  TifTauge  à  la  pointe  du  jour.  J'ai  fouillé  et 
brûlé  Torfou  et  Montfaucon,  et  j'ai  continué  ma  route  jusqu'à 
Gcslé,  en  passant  par  Tilliers. 

»  Le  5 ,  j'ai  fait  partir  de  grand  matin  un  bataillon  pour 
aller  jusqu'à  Montrevault  au-devant  d'un  convoi  de  pain  que 
j'attendais  de  Saint-Florent.  Ce  convoi  n'est  arrivé  qu'au 
milieu  de  la  nuit,  parce  qu'il  a  fallu  le  tirer  d'Angers. 

•  Le  6,  je  suis  parti  de  Geste  sur  deux  colonnes*  Le  général 
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Badermacher,  commandant  celle  de  droite,  s'est  dirige  par  1« 
Begripiëre ,  la  Jodonniëre  ^  Latonche  et  Yallet ,  tandis  que  je 
suivais  ,  avec  la  colonne  de  gauche,  la  grande  route  jusqu'au 
même  endroit  011  non«  nous  sommes  réunis.  J'aurais  pu  j 
prendre  position  ;  mais ,  comme  j'attendais  du  pain  à  Clisson^ 
et  de  nouveaux  ordres  de  ta  part ,  j'ai  continué  ma  marche 
jnsqn'iciy  où  je  suis  arrivé  de  trës-honne  heure. 

»  Il  est  étonnant  combien  nous  avons  encore  trouvé  à  brA- 
ler,  tant  de  droite  que  de  gauche,  sur  notre  route.  11  sem- 
blait que  ce  pays  n'eût  pas  encore  été  parcouru  par  nos 
colonnes.  On  a  tué  au  moins  une  centaine  de  brigands ,  tant 
hommes  que  femmes,  qui  se  sauvaient  de  tous  côtés.  » 

{La  feigne,) 

«  Avant  de  partir  ce  matin,  j'ai  fait  fouiller  les  souter- 
rains du  château  de  Qissontrës-scrupuleusement,  et  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  a  été  la  prise  d'une  trentaine  d'indi- 
vidus ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  ont  subi  sur-le-champ 
la  peine  portée  contre  les  rebelles. 

»  Je  suis  venu  prendre  position  sur  la  hauteur ,  à  un  quart 
de  lieue,  en  avant  d'AigrefeuilIe,  conformément  aux  instruc- 
tions que  m'a  remises  ton  aide-de*camp  ;  je  me  rendrai  de- 
main matin  avec  ma  troupe  au  camp  des  Soriniëres ,  et  je 
prendrai  la  position  des  troupes  qui  en  seront  parties. 

»  Je  ne  te  tairai  pas  que  ma  ^anté  a  beaucoup  souffert  des 
trois  mois  de  campagne  que  je  viens  de  faire  dans  la  Vendée, 
et  que  j'aurais  besoin  d'aller  passer  une  quinzaine  de  jours  k 
liantes ,  pour  y  faire  les  remëdes  indispensables  à  mon  réta- 
blissement. J'espëre  que  cette  demande  ne  te  paraîtra  pas 
indiscrëte.  » 

Du  8.  =  Le  général  Dutntj-j  au  général  en  chef.  (Challans,) 

«c  Les  brigands  sont  en  ce  moment  à  Saint-Christophe  du 
Ligneron ,  et  j'apprends  que  leur  nombre  est  considérable- 
ment augmenté.  La  manière  dont  ils  ont  été  reçus  à  Chailao^ 
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iDaliuée  vers  Grignon  ,  pour  lui  faire  part  de  mon  projet  de 
marcher  le  leudeinaia  sur  Chollet  et  Mortagne  que  je  croyais 
uienacés.  Cette  patrouille  en  avait  rencontré  unedeGrignoa 
avec  laquelle  elle  avait  change  ses  dépêches. 

»  Griguon  me  mande  qu*il  n'avait  pu  prendre  position  au 
point  qu'il  m'avait  indiqué ,  parce  qu'il  avait  appris  que  les 
brigands  ,  au  nombre  de  cinq  à  six  cents  ,  avaient  passé  le 
Layon. 

M  Je  crains  que  Grignon  ,  qui  s'est  annoncé  pour  hier  ici , 
ne  soit  attaqué.  Sa  colonne  n'est  pas  en  ordre  ,  et  j'ai  été 
battu  ,  quoique  bien  disposé.  Si  Grignon  n'est  pas  attaqué , 
gare  Mortagne. 

»  Je  suis  arrivé  à  Doué  à  deux  heures  de  I'apres*midi,  après 
une  marche  de  dix-neuf  heures.  Leç  traiueurs  ne  me  permet- 
tent pas  d'indiquer  au  juste  ma  perle,  elle  va  à  plus  décent. 
J'attends  tes  ordres. 

»  Je  voudrais  bien  parler  avec  toi  de  la  Vendée ,  des  bri- 
gands ,  etc. ,  etc.  Cet  objet  est  de  la  plus  grande  importance; 
il  ËBiut  être  dans  ma  position  pour  en  bien  juger.  » 

Arrêté  du  comité  de  salut  public* 

H  Le  comité  arrête  que  le  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest  tiendra  à  La  Rochelle  une  garnison  permanente  de 
deux  mille  hommes.  » 

^Signé  au  registre ,  Carnot  ,  Saint-Just,  Baerêre  ,  Prieur, 
Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Yarennb  ,  R.  Lindet. 

»  Pour  extrait ,  Billadd-Varenne  ,  Carnot  ,  Collot- 
d'Herbois.  » 

Du  g.  =  Le  général  Grignon  ,  au  général  en  chef.  (Doué)»  • 

M  Dusirat  a  été  attaqué  sur  les  hauteurs  de  Chemillé,  il  t'en 
a  marqué  le  résultat. 

»  En  arrivant  à  Gonnord  ,  j'ai  trouvé  de  la  résistance.  Mon 
avant-garde  fut  attaquée  sur  sa  gauche  et  mon  corps  d'ar* 
mée  sur  sa  droite.  Des  patrouilles  avaient  essayé  de  brûler 
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deax  moulios  où  ellet  avaient  rencontré  de  la  résistance  de  la 
part  d'une  centaine  de  brigands*  J'ai  tombé  dessus  ;  ib  ont 
pris  la  fuite,  dès  qu'ils  m'ont  aperçu.  J'ai  donc  continué  ma 
route  surGonnord.  J'ai  trouvé  des  laboureurs  au  travail  dans 
leurs  champs  ,  leurs  fusils  à  côté  d'eux ,  des  tirailleurs  les  out 
tués  ;  î'ai  fait  enlever  leurs  bœufs. 

»  J'ai  trouvé  a  Gonnord  une  manutention  de  pain  oii  il  y 
avait  une  vingtaine  de  boulangers  qui  fournissaient  des  vivres 
à  dififérens  cantonnemens  de  ces  brigands  ;  ils  avaient  deux 
œnta  hommes  pour  les  garder.  Il  y  avait  neuf  moulins  aux 
environs  de  Gonnord.  J'ai  fait  brikler  et  enlever  trois  char- 
retées de  blé,  le  reste  a  été  brillé.  Les  moulins  étaient  pleins 
de  grains.  Ils  avaient  là  un  hôpital  pour  les  blessés ,  tout  a 
été  détruit.. 

•  J'ai  reçu  l'avis  dncommandant  deXhouarcé  que  quatre  k 
cinq  cents  brigands  avaient  passé  le  Layon  :  je  m'y  suis  porté 
et  î'ai  pris  position  sur  les  hauteurs  entre  Thouarcé  et  Gonnord. 
Ayant  appris  dans  la  nuit  la  seconde  déroute  de  Dusirat,  j'ai 
marche  à  sa  rencontre  etj'ai  recueilli  de  ses  soldats  qui  étaient 
en  fuite.  Delà  je  me  suis  porté  à  Saint-Lambert  où  j'ai  trouvé 
vn  rassemblement  de  sept  à  huit  cents  brigands  qui  n'ont  pas 
tenu  long- temps.  J'ai  brûJé  Saint  «- Lambert ,  et  j'ai  fait 
iner  quantité  d'hommes  et  de  femmes.  N'ayant  point  ren- 
contré Dusirat  1  je  suis  venu  à  Doué  en  attendant  tes  or- 
dres.» 

Du  9.  =  Vadjudanl^général  Dusirat ,  au  général  en  clief. 

(  Doué.  ) 

«  Je  suis  dans  une  terrible  position.  Ma  colonne,  sur  la- 
quelle tu  comptes  pour  composer  les  trois  mille  six  cents 
hommes  que  tu  veux  me  confier  ,  ne  peut  plus  m'en  fournir 
que  cinq  à  six  cents.  Les  bataillons  de  la  Marne  et  d'Orléans  sont 
les  seuls  que  je  puisse  conserver ,  les  autres  sont  hors  d'état 
do  servir  dans  le  moment.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  l'esprit  qui 
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règne  dans  nos  troupes  et  surtout  parmi  les  officiers.  On  mur- 
mure hautement  contres  tes  dispositions  (i). 

»  Je  ne  veux  pas  justifier  ma  seconde  défaite  ^  mais  ]e  n  ai 
été  complètement  mis  en  déroute  que  parce  que  j'ai  voulu 
yaincre  d'une  manière  décisive.  J'aurais  pu  me  contenter 
d'une  légère  escarmouche,  mes  dispositions  étaient  assez  sûres 
pour  que  je  pusse  me  retirer  en  bon  ordre  et  ayant  Tair  d'avoir 
battu  l'ennemi  ;  mais  j'ai  été  trompé  et  par  mes  troupa  et 
par  les  brigands. 

»  Mon  général,  la  guerre  de  la  Vendée  n'est  pas  encore 
terminée....  Cependant  toutes  les  colonnes  sont  rentrées  à 
Doué.  Je  sens  la  nécessité  de  tenir  les  brigands  en  haleine,  et  je 
pars ,  la  rage  dans  le  cœur,  demain  avec  les  bataillons  de  U 
Marne ,  d'Orléans ,  de  Blois ,  de  Senlis ,  de  Melua  »  les  chas- 
seurs des  Ardennes  et  cent  cinquante  dragons  du  deuxième 
régiment.  Le  tout  formera  une  colonne  de  deux  m.ille  qua- 
tre cents  hommes.  Je  serai  sons  Mortagne  le  la. 

n  Gomme  il  est  impossible  que  je  puisse  agir  offensivement 
arec  si  peu  de  monde,  et  surtout  avec  de&  bataillons  qui  n'ont 
jamais  fait  la  guerre,  et  que  j'ai  beaucoup  de  ehoses  à  te  dire, 
je  me  propose,  à  moins  d^[>rdre  contraire,  de  me  rendre  à 
Montaigu  pour  conférer  avec  toi,  le  iS,.  et  je  laisserai  pen* 
dant  ce  temps  mes  troupes  sous  le  commandement  de  Travot.  » 

'Dug»=.Lechefde  brigade  Radermacher,  au  général  en  chef* 

(  Camp  des  Sorinihres,  ) 

«  Je  te  préviens  que  le  général  Crouzat  a  quitté  la  colonne 
pour  aller  rétablir  sa  santé  à  Nantes  (2),  et  qu'il  m'a  laissé  le 
commandement  de  ta  colonne.  Je  te  prie  de  vouloir  bien 
m'adresser  les  ordres  que  tu  auras  à  me  donner.  » 

(i)  On  peut  juger  si  ces  murmures  étaient  fondes, 
(a)  Crouzat  n'obtint  pas  la  permission  de  rester  à  Nantes^  et  rerint 
de  suite  au  camp. 
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De  ^  =^  £e  commandûnt  Mu^car,  au  général  frimeur, 

{La  Hihaudihrfi.  ) 

«  Je  déploie cotittnti«lléitteiit  tons  mes  moyens  pour  extirper 
le  reste  des  brigands.  Il  paraît  qu'ils  m'en  teulent  ;  ils  ont 
Pair  de  me  menacer  et  d'infester  mes  environs.  Je  tâcherai 
Je  m'en  débarrasser.  J'ai  fait  donner  ce  matin  la  chasse  k  ceux 
i|ai  montaient  la  garde  au  bourg  de  Bouguenay.  » 

Le  général  Virrusux  ,  au  général  en  chef*  {Na^es,  ) 

«  Le  général  Avril ,  qui  sort  de  chez  moi ,  m'a  annoncé 
qu'il  partait  demain  pour  prendre  le  commandement  de 
Saint-Florent,  conformément  k  tes  ordres,  en  remplacement 
du  général  Legros.  » 

$  IL  Le  comité  rërolationnaire  de  Luçon  an  général  en  ohef  ; 
tn^iê  de  ranrtstation  du  général  Huche.  —  Cortei  à  Turréau» 
«—  Les  représenuns  Hents  et  Franoistel  au  comité  de  Milut 
public.  *^  Arrêté  du  ccMnité  de  salut  public  pour  la  oonserra- 
tion  dea  usines  dans  les  dëpartemei»  de  l'Ouest.  f*«*  Duval  à 
Turreau.  —  Turrean  à  Cambray.  *^^  Chadau  au  général  en 
chef.  — ^  Crouzat  à  Vimeux.  ^^  Les  administrateurs  de  la  eom* 
miasion  civile  à  Turreau.  -—  Carpentier,  Dosirat,  an  même  ; 
sa  conférence  avec  Hentz  et  Francastel.  —  Dutruy  au  même; 
Charette  en  déroute.  —  Rapport  de  Turreau  au  minisire.  — 
État  de  situation  de  Tamiée  de  l'Ouest  au  la  avriK«— Jourdeuil 
au  général  Hnché  ;  avis  de  sa  nomination  an  grade  de  géné- 
ral de  division.  —  Barbier  à  Turreau;  accidens  arrivés  aux 
convois  dirigés  sur  Blortagne.  •*—  Aiibertin  au  même.  -— 
—  fioussard  à  Robert.  • —  Boucret  à  Turreau.  «^^  Dnfour , 
Avril ,  Carpentier,  Dutruy,  Mangen ,  au  même.  ^  Rapport 
d'Aubertin  au  général  en  chef.  —  Co^eZ|  Boivin  »  Raderi» ar- 
cher ,  Beaupuy ,  Grignon ,  Boucret ,  au  même.  .-^  Rapport 
de  Dusirat  au  général  en  chef;  suite  de  ses  opérations. 

Suite  des  éi*énemens  dam  la  f^eridée» 

La  Vendée  était  en  armes  dans  toute  son  éten- 
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due.  Les  mesures  atroces  commandées  par  le  gé^ 
nëral  en  chef  avaient  révolté  tous  les  esprits  :  le 
mécontentement  se  manifestait  hautement  dans 
l'armée  épuisée  de  fatigues,  de  besoins  et  de  mala- 
dies. Les  administrations,  les  sociétés  populaires, 
avaient  fait  jusqu'alors  de  vaines  réclamations  ; 
il  ne  restait  plus  qu'à  opposer  la  résistance  aux 
efforts  de  la  barbarie.  On  prit  ce  parti  à  Luçon. 

Du  9.  :==:  Le  comilé  de  surveillance  et  révolulîoHnaire ,  au 

général  en  chef.  (  Luçon,  ) 

«  Nous  te  prévenons  que  nous  venons  de  faire  arrêter  Ha- 
ché ,  général  de  brigade ,  que  tu  avais  envoyé  dans  nos  murs 
pour  y  commander  la  force  armée.  Ce  coup,  hardi  peut-être, 
nous  a  été  inspiré  par  le  salut  de  la  chose  publique ,  que  nous 
avons  crue  en  danger ,  déposé  dans  de  pareilles  mains.  Nous 
remplissons  notre  devoir  ;  remplis  maintenant  le  tien  eu 
pourvoyant  à  son  remplacement.  Les  mesures  que  nous  avons 
prises  conduisent  Huche  à  un  jugement  prompt  et  terrible.» 

Vadjudant'-général  Cortez ,  au  général  en  chef. 

(  Luçon.  ) 

•  Je  te  préviens  que  le  général  Huche  vient  d^être  arrêté 
par  ordre  du  comité  de  surveillance^et  révolutionnaire.  H 
m'a  reniis  le  commandement  de  cette  brigade ,  comme  étant 
le  plus  ancien' et  le  plus  élevé  en  grade  des  officiers. 

»  L'ad)udant-général  Guillaume  était  à  Luçon  pour  se  con- 
certer arec  Huche  sur  des  opérations  militaires;  il  a  été  té- 
moin de  l'arrestation  de  Huche;  il  a  même  paraphé  toute  sa 
correspondance. 

n  Tu  donneras  actuellement  les  ordres  que  tu  jugeras  k 
propos.  Je  t'instruirai  de  mes  opérations ,  jusqu'à  ce  que  tu 
aies  pourvu  au  commandement  de  oelte  division.  i> 


/ 
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Du  9.  =  Les  représentans  Hentz  el  Francastcl ,  au  comité 

de  salut  public»  {Angers,  ) 

«  Nous  allons  parcourir  la  Vendée  par  Doué,  Thouars, 
Fontenay,  Luçon,  les  Sables ,  etc.  Le  plus  mauvais  esprit 
règne  dans  toutes  ces  parties ,  comme  à  Saumur ,  Angers , 
Nantes  y  etc^  Philippeaux  avait  de  nombreux  partisans  dans 
toute  la  Vendée  (  qui  n'existe  plus  que  sur  ses  rives  )  ainsi  que 
dans  nos  armées,  et  particulièrement  dans  plusieurs  bataillons 
de  la  ci-devant  armée  de  Mayence.  T6us  ces  coquins  publient 
que  la  Vendée  va  récommencer  ,  tournent  malignement  tous 
les  événemens ,  supposent  des  succès  aux  brigands.  Il  arrive 
de  là  que  ceux-ci  ont  toujours  de  l'espérance  et  se  tiennent 
toujours  en  révolte ,  ce  qui  n'arriverait  pas  sans  la  malveil- 
lance qui  les  seconde.  <« 

»  11  paraît  que  l'armée  de  Charette  est  réunie  à  celle  de 
Stofflet.  Il  se  peut  que  Charette  ne  soit  plus,  au  moins  dans 
la  Vendée  ;  son  nom  est  une  chimère  qui  lui  survivra  long- 
temps. Le  plus  grand  rassemblement  des  brigands  ne  passe 
plus  aujourd'hui  deux  mille  hommes  dont  moitié  ne    sont 
pas  armés.  Leur  ruse  est  de   se  jeter  sur  une   arrière  ou 
avant -garde,  ou  sur  des  escortes  des  convois  de  vivres. 
Sitôt  que  l'armée  paratt ,  ils  fuient;  et  le  pays ,  qu'ils  connais- 
sent si  bien  ,  favorise  leur  retraite.  Voilà  la  guerre  qu'ils  font; 
elle  est  bien  fatigante:  il  faut  de  la  constance ,  on  ne  les  tuera 
qu'insensiblement;  mais  il  est  sûr  que,  sans  la  malveillance  de 
tous  ceux  qui  avoisinent  la  Vendée ,  de  toute  la  Philippotine^ 
rie  qui ,  nous  n'en  pouvons  douter,  leur  fournit  secrètement 
de  la  poudre  9  il  y  a  long-temps  que  ce  qui  reste  de  brigands 
serait  dissous  et  détruit.  On  leur  fait  croire  qu'ils  sont  nom- 
breux etpuissans,  et  ils  font  bêtement  une  guerre  imprudente 
011  ils  périront  tous. 

Nous  avons  hésité  de  destituer  ou  plutôt  d'envoyer  ailleurs 
Turreau,  parce  que  nous  avons  vu  tous  les  coquins,  et  surtout 
les  JVestermantisteSj  le  dénoncer  avec  acharnement.  Au  reste 
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toutes  les  mesures  vigoureuses  et  reTolutionnaires  déplaisent 
tellement  aux  égoïstes  de  ce  pays,  qu'ils  dénoncent  tous  les  gé- 
néraux (|ni  agissent  révolutionnairement;  ils  les  confondent 
avec  Ronsin. 

»  Votre  énergie  vient  de  faire  triompher  la  liberté  en  liffia^ 
Delacroix,  Danton  et  compagnie  à  la  justice.  Il  j  a  encore  plu* 
sieurs  hommes  au  moins  à  surveiller;  il  est  facile  de  les  jager; 
ils  s'étaient  constitués  les  ennemis  du  comité  de  salut  public 
Toute  la  Vendée  était  vendue  à  ces  gens-là ,  et  nous  n'avons 
pas  peu  à  faire  pour  déjouer  leurs  manoeuvres  ;  car  les  scélé« 
rats  cherchent  à  travailler  notre  armée. 

w  Apres  la  course  que  nous  allons  faire  et  l'épuration  des 
autorités  constituées  du  département  d'Indre-^ ULoire,  Qoni 
retournerons  vers  vous  :  nous  avons  grand  besoin  de  repos.  ■ 

Du  9.  =:  Arrêté  du  comité  de  salut  public. 

«  Le  comité  charge  les  représentans,  délégués  près  l'armée 
de  4'Ouest ,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  conser- 
vation des  papeteries,  manufactures,  usines,  qui  existent 
dans  les  districts  qui  ont  été  infestés  par  les  brigands  ,  si  ces 
établissemens  peuvent  être  conservés  sans  danger,  sans  pro- 
longer le  terme  de  la  destruction  des  brigands ,  sans  leur  ser- 
vir de  point  de  ralliement  et  d'asile,  et  sans  compromettre  la 
sûreté  des  défenseurs  de  la  patrie. 

>»  Le  général ,  les  officiers-généraux ,  tous  les  chefs  civils  et 
militaires  feront  exécuter  les  ordres  qui  leur  seront  transmis 
par  les  représentans  du  peuple  (i).  » 

Du  I  o  =  Le  général  Duval ,  au  général  en  chef,  (  Niort*  ) 

<t  Ton  courrier  m'a  remis  ta  dépêche  relative  à  l'envoi  de 
cinq  cents  hommes  à  La  Bochelle.  Je  vais  mettre  ton  ordre 
à  exécution  et ,  pour  ce ,  je  m'occupe  de  l'armement  entier 


■y.^-^— i>»^—i >i^^>i«»P<>i^«p»P— Il  *%    Il    II  mrmmmi^if^ 


(i)  C«t  arrétff  ne  pouvait  «^appliquer  à  la  rWe  gauche  de  la  L^ire 
où  Fincendie  avait  tout  dëToré^ 
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des  corps  que  j*jr  envoie.  Leur  dcpart  va  me  cotitMindre  à 
fermer  les  portes  de  celte  ville ,  car  ce  sont  les  seules  troupes 
<pie  j'aie  eues  depuis  trois  mois  dans  cette  garnison  ob  il  me 
faut  tous  les  jours  trois  cent  quatre-vingts  hommes  de  garde, 
vu  la  nombreuse  artillerie  et  les  dépôts  qu'elle  renferme.  At- 
tends-toi à  recevoir  des  demandes  pressantes  de  troupes  de  la 
part  des  autorités  constituées.  Quant  àmoi,  tu  sais  combien  de 
fois  j'ai  soumis  à  ta  sagesse  mon  besoin  pressant  de  secours; 
il  ne  t'a  sans  doute  pas  été  possible  d'y  faire  droit. 

•  Ton  courrier  était  aussi  porteur  de  ton  ordre  qui  m'en- 
jrnnt  de  me  rendre  sur-le-champ  près  de  toi  pour  y  recevoir 
les  instruëtions  nécessaires  au  commandement  de  la  Roche-Ber- 
nard que  tu  me  confies,  en  me  remplaçant  par  le  général  Legros. 

N  Tu  n'es  donc  pas  instruit  du  triste  état  de  ma  santé  de- 
puis Taffaire  de  Giâtillon  oii ,  foulé  et  écrasé  par  mon  cheval 
en  chargeant  l'ennemi ,  je  n'évitai  la  mort  que  par  un  mira- 
cle. Depuis  ce  temps,  il  m'est  impossible  de  supporter  le  che- 
val. Aussitôt  que  j'ai  su  ton  arrivée  à  l'armée,  je  t'ai  instruit 
de  ma  triste  position,  en  te  rappelant  notre  ancienne  liaison; 
mais ,  soit  oubli ,  soit  perte  de  ma  lettre ,  je  n'ai  reçu  aucune 
réponse.  Je  ne  puis  remplir  que  le  service  de  commandant  de 
place,  et  j'ai  été  nommé  par  les  représentans  au  commande- 
ment de  celle  de  Niort;  j'en  attends  la  confirmation  du  ministre. 

»  L'adjndant-général  Guillaume ,  chargé  par  le  représen- 
tant du  peuple  Lequinio  de  faire  couper  des  bois  au  Bour- 
neau  près  Fontenay,  peut  être  remplacé  par  un  lieutenant  ou 
sous-lieutenant  et  tu  pourrais  l'employer  plus  utilement.  » 

Du  1  o.  =^  ie  générât  en  cJtef^  au  général  Cambrcgr 
à  Saint^Florent.  (  Nantes.  )  (i) 

«  Dusirat  doit  se  rapprocher  le  1 1  de  Saint-Florent,  je 
profite  de  ce  moment  pour  lui  donner  l'ordre  de  suivre  la 

(t)  Le  gcnëral  Cambray  avait  reçu  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement à  Saint-Florent  {  il  était  resté  malade. 
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tre  batailloQA  prirent  les  armes,  l'appel  fut  fait^  et  les  repre^ 
sentans  virent,  par  leun  propres  yeoz,  q^oe,  dans  les  deax  dé- 
routes, ces  l>ataîI1ons  n'avaient  pas  perdu  cent  hommes.  Il 
est  vrai  que  les  deux  tiers  des  soldats  sont  absorinment  nu- 
pieds  ,  la  plupart  ajant  les  pieds  enflés  sont  incapables  de 
marcher  dans  ce  moment.  Les  reprësentans  haranguèrent 
ces  troupes  :  ils  purent  juger  de  leur  découragement  et  de 
leur  mauvaise  volonté.  Ils  m'ordonnèrent  de  le»  conduire  aa 
bivouac  à  Goncourson  on  on  leur  ferait  donner  des  souliers. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  k  les  y  conduire. 
Tu  ne  peux  pas  te  faire  une  idée  des  murmures  de  ces  volon^ 
taires. 

»  C*est  par  des  moyens  extraordinaires  que  les  souliers  de- 
vweul  itt'étfe  fournis ,  tels  par  exemple ,  que  \e  déchausse^ 
nte^  des  citoyen»  et  d'une  partie  de  la  colonoe  de  Grignofi , 
à  qui.  on  devait  donner  des  sabots  en  attendant. 

»  Les  citoyens  ont  fourni  cent  paires  de  souliers,  la  coIowmt 
dei  Grigmom  ne  m'en  a  pas  encore  donné  une  seule  paire.  Les 
repréaentans  sont  partis  pour  Tkouars  et  je  me  trouve  dans 
le  plus  grand  embarras. 

M  Les  Grignou ,  les  Bouçvet ,  toua  ce»  geos-Ui  promettent 
tout  devant  les  reprësentans  ;  to^t  est  facile,  selon  eux,  même 
d'avoir  des  souliers  quand  il  n'y  en  a  pas;  maintenaat  îis  me 
disent  :  N^ importe ,  il  faut  partir.  Ils  savent  que  les  sept  ba- 
taillons campés  à  Goncourson  sont  dans  l'impossibilité  et 
dans  la  non^i^lonté  de  marcher. 

»  UexistQ  une  çrai^e  vérité 51  c'est,  qu'il  est  impossible  de 
terminer  promptemen.t  la  guerre  de  la  Vendée  snvec  les  trour 
pes  qui  composent  l'armée  de  TOuest.  GerWns  généraux  peur 
vent  bien  se  charger  de  traverser  la  Vendée;  Us  peavenl  mène 
proclamer  leurs,  succès;  mais  jamais  ils  a'eu  auront  de  déci- 
sifs avec  les  soldats  que  ^ous  commandons  dans  ce  moments 

»  Grignon  a  eu  l'impudence  de  proclamer ,  à  son  arrivée, 
la  défaite  de  six  ceuts  brig^ands  qui  ^  selon  lui ,    m'avaient 
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Battu  U  veille ,  tandis  qu'il  était  k  plus  de  deux  lieues  de 
moi  et  qu'il  est  prouvé  qu'il  n'a  tué  que  quelques  femmes  dan» 
quelques  villages ,  et  qu'il  n'a  pas  livré  de  combat.  Les  repré* 
sentans  ne  se  sont  pas  laissé  séduire  par  lui  et  ils  lui  ont  fait 
le  reproche  de  ne  s'être  pas  trouvé  aux  endroits  convenus  et 
d'où  il  aurait  pu  me  soutenir. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  colonne  de  Grignon  vend  son  butin 
à  Doué ,  et  la  mienne ,  battue  deux  fois ,  non  pas  par  six  cents 
hommes,  mais  par  deux  mille  le  6  ,  et  par  trois  mille  cinq 
cents  le  7 ,  est  au  bivouac  sans  souliers. 

»  J'ignore  encore  le  nombre  d'hommes  que  je  pourrai 
réunir,  mais  je  me  mettrai  en  marche  dans  la  journée.  » 

Du  i2.=Z«  général  Duinijr^  au  général  en  chef.  (Challans.) 

«  Je  t'aurais  écrit  le  lo  par  ton  courrier ,  mais  je  fus  in- 
struit que  Charette  ,  avec  sa  clique  passablement  augmentée, 
défait  porté  'en  masse  entre  Saint-Christophe  et  Falleron  et 
avait  feît  jurer  à  ses  gens  de  ne  pas  fuir  devant  nos  républi- 
cains. L'attaque  de  Ghallans  devait  se  faire  à  midi  et  les  bri- 
gands du  Marais  devaient  attaquer  au  même  instant. 

i>  Déjà  les  commandans  des  postes  environnans  m'avaient 
prévenu  que  l'on  cornait  depuis  trois  heures  du  matin  et 
qii'ilse  formait  des  attitmpemensile  mon  c6té.  Sais-tu  ce  qui 
e9t  arrivé  ?  Qu^à  neuf  heures  les  attaqnans  ont  été  attaqué» 
par  aous  ;  que  ceux  dn  Marais  se  sont  sauvés  dans  leurs 
môles  ( I) ,  et  quelques-uns  dans  Ta  barque  k  Caron. 

»  Quant  à  MM.  Charette ,  Savrn  et  compagnie ,  las  de  Fes 
attendre ,  je  les  ai  été  chercher  et  les  ai  écondnits  jusque  près 
d'Aizenay.  J'ai  brûlé  tout  ce  qui  était  à  brAler  ;  J'ai  emmené 
les  femmes  et  les  enfiras ,  deux  cents  bétes  à  cornes ,  un  peu 
de  grains  et  de  farine ,  voilà  toute  l'histoire. 

»  Je  continue  mes  travaux,  mars  je  te  recommande  d'établir 

IHI--  -^        -M ■■  Il  .         !■!    .1.  ^  Il        M    T    M    T-M^M-M-^TW-M-»      1^    ll..^l   M-T»-^-^— ^^^— ^ 

(t)  Nom  des  bateaox  du  Marais. 
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une  force   imposante  au  moulin  de  Palluau.  Ce  poste  est 
néoessaire  pour  garder  mes  derrières  et  inquiéter  le  Bocage.  » 

Du  12.  =r  Le  général  en  chefTurreau^  au  ministre. 

(  Mentaigu,  ) 

«  Depuis  la  dernière  lettre  que  )é  t'ai  écrite ,  je  n'ai  cessé 
de  poursuivre  les  brigands  et  de  leur  enlever  autant  de 
moyens  de  subsistances  que  les  mauvais  chemins  et  la  pénurie 
de  voitures  le  permettent. 

»  Lorsque  j'ai  poursuivi  Charette  dans  le  Bocage ,  il  n'a 
voulu  ni  m'attaquer  ni  ra'attendre.  Pressé  aux  Landes  de 
Bouay  ,  il  a  partagé  son  armée  en  deux  colonnes  qui  ont  fui 
rapidement ,  chacune  de  leur  côté.  L'une  d'elles  s'est  renfer- 
mée entœ  Maine  et  Sèvre  et  s'y  est  fait  battre ,  comme  je  te 
fai  marqué  (i).  J'ai  continué  à  le  poursuivre  et  j'ai  anéanti 
ce  rassemblement ,  .pa.  faisant  fouiller  de  suite  les  forêts  de 
Monbert  et  de  Touffou ,  oii  Ton  en  a  tué  plus  de  cinq  cents 
en  deux  jours.  I^ous  n'avons  eu  qu'un  homme  tué  et  deux 
blessés. 

»  Cependant  Charette  restait  caché,  ayant  sacrifié  la  moitié 
de  son  armée  pour  conserver  l'autre.  Une  colonne  se  mettait 
en  marche  pour  le  chercher  dans  le  Bocage,  lorsque  tout  à 
coup  il  attaque  Challans.  Dutruy  avait  dégarni  ce  poste  et 
celui  de  Machecoul  pour  une  expédition  ds^s  le  Marais  oii  de 
nouveaux  rassemblemens  s'organisaient.  L'armée  de  Charette 
a  combattu  pendant  sept  heures  avec  un  acharnement  qui  ne 
lui  est  pas  ordinaire  ;  enfin  elle  a  été  rompue  et  mise  dans 
une  déroute  complète.  Charette  a  eu  deux  cents  morts ,  on  ne 
sait  pas  le  nombre  de  ses  blessés.  Nous  avons  eu  vingt-neuf 
hommes  tués  et  trente  et  quelques  blessés.  Charette,  en  se 
retirant,  a  dû  trouver  une  colonne  républicaine  derrière  lui* 
Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  cette  rencontre. 

(i)  Le  rassemblement  entre  Maine-et-Loire  n'appartenait  pointa 
Tarmée  de  Charette. 
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M  Pendant  que  ces  divers  mouvemens  s'opéraient  à  l'ouest 
de  la  Vendée  ,  je  faisais  marcher  à  peu  près  six  mille  hommes 
du  côté  de  Mortagne,  douze  cents  hommes  d'infanterie  et 
cinquante  chevaux  en  devaient  être  détachés  pour  former  la 
garnison  de  ce  poste ,  lorsque  les  républicains  l'auraient  re- 
pris. On  est  entré  dans  Mortagne.  Grignon  et  Dusirat ,  après 
avoir  laissé  les  troupes  destinées  à  sa  garnison ,  en  sont  partis 
avec  quatre  mille  cinq  à  six  cents  hommes,  et  se  sont  mis  sur 
deux  colonnes  à  la  poursuite  de  Stofflet.  Je  leur  avais  recom- 
mandé de  faire  marcher  leurs  colonnes  à  la  même  hauteur  , 
et  assez  rapprochées  pour  pouvoir  se  secourir  mutuellement 
et  promptementy  si  l'une  d'elles  était  attaquée  (i).  » 

»  Grignon    s'éloigne   momentanément  de    Dusirat  pour 
protéger  un  convoi  de  vivres  venant  de  Doué  et  destiné  pour 
Mortagne  et  pour  l'armée  ;  Dusirat  est  vivement  attaqué  en 
quene ,  six  bataillons  se  mettent  en  déroute ,  sans  brûler  une 
seule  amorce;  mais  l'avant-garde  tient  ferme  ,  répare  le  dés- 
ordre ,  charge  vivement  l'ennemi ,  et  le  met  en  déroute  com- 
plète. Dusirat,  non  content  de^cet  avantage,  poursuit  les  bri- 
gands le  lendemain;  il  est  attaqué  ,  et  toute  son  armée  se  met 
en  déroute.  Il  parvient  à  y  remettre  l'ordre,  mais  il  est  obligé  < 
de  faire  sa  retraite  sur  le  camp  que  j'ai  établi  en  avant  de 
Doué. 

«Grignon ,  pendant  ce  temps-là,  av^it  battu  et  dissipé  quel- 
ques rassemblemens  peu  nombreux  qui  s'étaient  formés  aux 
environs  de  Gonnord  oii  les  brigands  ,  au  milieu  des  ruines  , 
avaient  établi  une  manutention  asses^  considérable.  On  y  a 
trouvé  beaucoup  de  pain ,  de  farine ,  de  blé.  Grignon  ,  après 
cette  opération ,  instruit  de  l'échec  de  Dusirat  qui  le  couvrait, 
s'est  retiré  sur  Doué  oii  il  avait  ordre  de  laisser  reposer  ses 
troupes  trës-fatiguées  et  de  renouveler  sa  colonne. 

(i)  Ces  Kecommandations  étaient  toujours  supposées  après  Févéne- 
ment.-*  • 
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»  Je  n'ai  pas  pltfs  tôt  appris  le  revers  de  Dùiirat  qaî  detait 
protéger  Mortagne  et  lui  fournir  des  munùions  on  protéger 
les  convois  venant  de  Doué,  jusqu^à  ce  que  la  numufùclwt 
y  fût  rétablie  ,  que  ,  sachant  cette  ville  abandonnée  k  ellfr* 
même  par  l'éloignement  des  coiibnnes  ,  )*j  ai  fait  passer  oa 
convoi  de  trente  mille  rations  depain  et  cinqoante  mille  car- 
touches  ,  escorté  par  deux  bataillons  d'infanterie  et  cinquante, 
chevaux  destinés  à  augmenter  sa  garnison.  Le  convoi  j  est 
arrivé  et  je  suis  tranquille  sur  ce  poste  dont,  aa  surplus,  h 
conservation  ne  peut  avoir  d'importance  que  dans  l'opifiion 
de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  bien  la  guerre  de  la  Vendée 
et  qui  Qe  savent  pas  que  dans  la  position  où  est  l'ennemi ,  il 
lui  est  impossible  de  conserver  aucun  poste. 

»  Il  résulte  de  l'échec  que  vient  d'éprouver  Dusirat ,  et  des 
dispositions  oii  sont  maintenant  les  troupes  qui  composent 
cette  armée ,  que  }e  regarde  leur  changement'd'une  nécessité 
indispensable.  Tel  soldat  serait  bon  à  l'armée  du  Nord  on  du 
Rhin  ,  à  qui  le  nom  seul  de  brigands  inspire  une  terreur  demt 
rien  ne  peut  le  faire  revenir.  La  principale  cansede  cet  eSiroî, 
dont  )'ai  vu  saisis  des  bataillons  entiers,  est  dans  Id  certitude 
oii  est  le  soldat  qu'on  ne  fait  pas  de  prisonniers^,  ef  que ,  fl^ 
tombe  vivant  entre  les  mains  des  rebelles  •  il  est  sàr  d^éfre 
tué  et  souvent  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

»  Une  autre  cause  de  la  lâcheté  qu'ont  montrée  quelles 
bataillons  qui ,  dans  d'autres  occasions,  s'étaient  bien  battus 
et  avaient  obtenu  et  mérité  la  confiance  des  chefs  ,  e^est  Is 
richesse  du  soldat  qiy  jusqu'ici  a  beaucoup  pillé ,  quelques 
mesures  que  j'aie  prises  et  quelques  punition»  qoe  f  aie  fait 
infliger  pour  m'opposer  à  ce  désordre  et  conserver  à  la  répa* 
blique  une  quantité  prodigieuse  de  numéraire  métalliqae 
trouvé  dans  les  différentes  fouilles^ 

D'autres  causes  coopèrent  encore  à  la  corruption  du  soldat  : 
celle  des  villes  dans  lesquelles  je  ne  le  mets  que  momentané- 
ment en  garnison  et  qu'il  ne  quitte  qu'avec  regret,  lorsqu'il  fant 
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reotrer  en  canipagne  ;  la  raaaraise  composition  de  la  plupart 
des  officiers  ,  dont  quelques -uns  montrent  autant  de  nëgli— 
geace  dans  le  serfîoe  joamalier  que  de  lâcheté  un  jour  de 
oombat.  Je  ne  cesserai  de  punir ,  surtout  les  officiers ,  jusqu'au 
retour  de  Tordre  et  de  la  discipline. 

»  An  sarpins ,  je  le  répète  ,  il  faut  changer  les  troupes  qui 
composent  cette  armée ,  et  cela  peut  se  faire  sans  retarder  les 
•pérations  nulitaires.  Si  ce  changement  a  lieu  entre  l'année 
dsTOnest  et  celle  des  câtes  de  Brest ,  il  se  fera  d'une  manière 
isMnsible  ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  armée  n'y  perdra  par  la 
(pialité  ,  comme  par  le  nombre  des  troupes  ,  bien  entendu 
<|ve  jene  parle  que  de  l'infanterie.  Je^e  pourrais  disposer  de 
nacevalerie  ;  cette  espèce  de  troupe ,  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  est  eicellente. 

»8ar  les  représentations  qui  m'ont  été  faites  par  les  corps 
administratifs  et  le  général  qui  commande  à  la  Rochelle  V 
j'iî  fait  passer  dans  cette  place  mille  hommes  d'infanterie  et 
faalre  cents  canenniers  ;  mais  ,  comme  les  craintes  de  ce  gé- 
néral m'ont  paru  aussi  exagérées  que  ses  demandes,  j'ai  changé 
sott  commandement ,  pour  lequel  il  me  parait  n'avoir  aucun 
taleat  nécessaire.  D'ailleurs  j'ai  changé  de  poste  la  plupart  des 
officiers  généraux  et  commandans  de  place ,  suivant  les  ordres 
du  comité  de  saint  public. 

»  Revenons  à  la  situation  politique  de  la  Vendée.  Toute  la 
partie  du  nord  est  gangrenée  d'aristocrajtie  ^  j'en  acquiers  à 
l'instant  une  preuve  dans  l'arrestation  inouïe  du  général  de 
brigade  Huche ,  à  qui  j'avais  confié  le  commandement  de  Lu- 
(on  et  postes  environnans,  h  la  place  du  général  Bard  que  je 
suspendais  provisoirement ,  suivant  la  permission  que  tu  m'en 
as  donnée  et  sauf  à  rendre  compte  de  mes  motifs  ,  tandis  que 
les  représentans  dn  peuple  ptës  cette  armée  le  destituaient.' 
!ians  doute  le  modérantisme  de  Bard  convenait  à  Luçen  ,  et 
cette  ville  s'est  révoltée  contre  les  principes  séi^èresàe  Huche 
q[ui  n'est  pas  un  grand  militaire ,  mais  que  je  crois  républicain 
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pur.  Un  des  torts  qu'on  lui  imputa  est  d'avoir  fait  fusiller  un 
homme  convaincu  d'avoir  porté  les  armes  contre  la  républi- 
blique ,  etc.  Tel  est  l'esprit  de  Luçon  et  des  villes  qui  envi- 
ronnent la  Vendée.  Au  surplus  y  je  n'oserais  pas  prononcer 
sur  la  légalité  ou  l'illégalité  de  cette  arrestation  ,  n'étant  pas 
suffisamment  instruit  de  cette  affaire  ;  tu  le  seras  exactement 
de  ses  suites. 

»  Je  te  dois  compte ,  citoyen  ministre ,  des  forces  que  je 
commande ,  et  il  y  a  long- temps  que  j'aurais  dû.  le  faire ,  et 
que  je  l'aurais  fait ,  si  j'avais  trouvé  de  l'ordre  dans  cette  ar- 
mée en  y  arrivant ,  et  si  d'ailleurs  les  généraux  m'eussent 
donné  plus  tôt  leurs  états  de  situation,  dix  fois  demandés  avant 
de  les  obtenir;  et  si  l'activité  que  j'ai  été  obligé  de  donner 
aux  opérations  militaires  et  la  faiblesse  de  mes  moyens  m'ens- 
sent  permis  de  n'oublier  aucun  des  objets  qui  devaient  fixer 
mon  attention. 

»  Je  commande  cent  trois  mille  hommes  sur  lesquels  <m 
m'en  ôte,  par  une  disposition  très-sage,  trente-un  mille  for- 
mant la  première  réquisition  levée  dans  le  pays  et  dans  lesen- 
virons.  Plus  de  vingt  mille  remplissent  les  divers  hôpitanx 
établis  sur  les  différens  points  autour  de  la  Vendée.  Le  repré- 
sentant Garrau  me  demande  six  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  ,  pour  porter  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales,  il 
ne  me  restera  pas  cinquante  miille  hommes  pour  garder  un 
pays  de  cent  et  quelques  lieues  de  diamètre  9  assurer  la  con* 
servation  des  côtes,  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  jusques 
et  compris  la  Rochelle  et  postes  environnans. 

w  S'il  ne  s'agissait  que  de  vaincre  dans  l'intérieur,  j'aurais 
peut-être  plus  de  forces  qu'il  n'en  faut;  mais  il  faut  garder  la 
rive  droite  de  la  Loire  presque  dans  toute  son  étendue  ;  mais 
il  faut  contenir ,  et  contenir  par  la  terreur ,  la  ^plupart  des 
villes  qui  avoisinent  les  pays  révoltés  ;  mais  il  faut  faire  gar- 
der par  de  nombreuses  troupes ,  pour  ne  pas  les  exposer  à  être 
envahis ,   des    postes  quç  j'aurais  abandonnés  et  incendiés 
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depuis  long-temps,  ailes  subsistances  qu'ils  renferment  et  qui 
sont  dans  les  environs  avaient  été  enlevées ,  comme  je  l'ai 
ordonné  il  y  a  pins  de  trois  mois,  et  portées  dans  les  magasins 
de  la  république. 

»  Depuis ,  j'ai  pris  une  connaissance  plus  particulière  de  la 
guerre  de  la  Vendée,  et  surtout  de  la  localité.  J'ai  lieu  d'être 
surpris  chaque  jour  des  ressources  infinies  des  rebelles ,  sur- 
tout en  munitions  de  guerre.  Depuis  que  je  commande  cette 
armée ,  le  seul  échec  que  nous  ayons  éprouvé ,  et  qui  mérite 
ce  nom ,  est  la  prise  de  Legé  par  Charelte.  Legé  ne  devait  pas 
être  pris  avec  les  forces  qu'il  contenait.  Peut-être  Haxo  n'y 
devait-il  pas  laisser  deux  pièces  de  canon;  mais  il  ne  connais- 
sait pas  encore,  à  l'époque  de  cet  événement  arrivé  le  9  jan- 
vier (1),  mon  ordre  général  de  ne  laisser  aucun  canon  dans 
la  Vendée.  L'ennemi  s'empara  de  deux  caissons  dont  l'un 
était  presque  vide ,  voilà  les  seules  munitions  qu'il  nous  ait 
prises.  J'en  excepte  quelques,  cartouches  qu'il  peut  avoir  trou- 
vées sur  quelques  volontaires  tués  dans  différentes  ajBTaires. 
Depuis  le  9  janvier ,  il  y  a  eu  trente  combats  dans  lesquels 
les  brigands  ont  été  constamment  battus.  Ils  sont  entrés  dans 
Hortagne  qu'on  avait  évacué  ;  ils  n'y  ont  pas  trouvé  une  car- 
touche.  G)mment  se  fait-il  qu'ils  aient  encore  des  munitions 
de  guerre ,  que  leurs  cartouches  soient  plus  fortes  en  poudre 
que  les  nôtres ,  qu'il  y  en  ait  beaucoup  composées  de  poudre 
fine  ?  C'est  de  quoi  je  me  suis  assuré  par  moi-même. 

»  Certes ,  il  existe  encore  des  conspirateurs  autour  de  la 
Vendée;  je  dis  plus,  il  est  présumable  qu'il  y  a  encore  des 
hommes  en  place  qui  procurent  des  ressources  aux  brigands. 
J'ai  communiqué  aux  représentans  du  peuple  mes  soupçons 
à  cet  égard ,  je-ne  négligerai  rien  de  mon  côté  pour  découvrir 
et  faire  punir  les  traîtres.  ^  ^ 


(i)  La  pnse  de  Legé  par  Charette  est  du  6  février. 
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■  Je  me  propose  d'établir  plusieurs  camps  dans  la  Vendét, 
qui  resserreront  de  pins  en  pins  l'ennemi.  ■ 

Béci^itulation  de  l'étal  général  de  situation  ,  présentant  la 
force  de  VanrUe  del'Ouestau  a  avril  1794. 


DESIGSATION  DES  ARMES. 
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BatailloDa  d'infanterie  de  ligne.   .   . 

td.         vnlnnUires  formés  avant  1 

Id.         <d.  depuis  le  1"',  niarsiiist 

là.         id.  requis  pour  U  guerre  de  la  Vendée.  .   .  . 

Balaillona  liifi  delà  formalian  d'Orléans 

Infanterie  Ugiïre 

UatailloQS  de  première  réquisition 

Id.       dont  les  ëtats-majora  ne  sont  point  û  l'armée. 


95 -3S 
4.10H 
3.809 


COHFS  OU  FOETIONS  DE  CORPS  QUI  COMPOSENT  L'ARMÉE. 


In&interie.  . 
Caralerie.  ■ 
Canonnien.  . 


Certifié  par  le  gênerai  du-isionnain  ,  chef  de  V  état- major  gcaend. 


Du  1 3  ^  Jourdeuil ,  adjoint  au  ministre ,  au  général  Ruche. 

(Paris.) 

"  Le  conseil  exécutif  provisoire  ayant  jugé  à   propoi  de 
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Remployer  en  qualité  de  général  de  division ,  près  les  troupes 
qui  composent  l'armée  de  l'Ouest ,  le  ministre  me  charge  de  te 
prévenir  qu'il  adresse  en  conséquence  tes  lettres  de  service 
au  général  en  chef  de  cette  armée  ,  qui  te  les  remettra  (i).   m 

Da  i3.  =  Le  commandant  Barbier  y  au  général  en  chef, 

(  Mortagne.  ) 

N  J'ai  reçu  avec  reconnaissance  le  secours  en  hommes  et  en 
munitions  de  guerre ,  ainsi  que  du  pain  que  tu  m'as  envoyé  ; 
L  mais  il  est  arrivé  quelque  chose  de  fâcheux  pour  les  deux 
.  convois  (2). 

»  Le  convoi  chargé  d'eau-de-vie  et  de  sel  a  été  entièrement 
enlevé  à  une  lieue  d'ici ,  vers  le  moulin  de  la  Yerrie.  Les  vo- 
lontaires qui  l'escortaient  n'ont  pas  tenu  du  tout;  ils  ont  pris 
h  faite  au  premier  de  coup  de  feu.  Ainsi  nous  restons  sans 
se)  et  sans  eau-de-vie ,  ainsi  que  sans  vinaigre  et  sans  pharma- 
cie^ cependant  beaucoup  de  militaires  tombent  malades^  et 
■e peuvent  recevoir  aucun  soulagement.  Il  est  donc  nécessaire 
fie  tu  donnes  des  ordres  pour  nous  procurer  ces  divers  ob- 
jets, autrement  nous  perdrons  beaucoup  de  monde  faute  de 
secours. 

»  Le  convoi  chargé  de  munitions  et  de  pain  a  éprouvé 

moins  d'accidens  ;  mais  les  brigands  nous  ont  enlevé  trois  ou 

quatre  voitures  de  pain  qui  se  trouvaient  à  la  queue ,  au  pas- 

liage  du  pont  oii  ils  ont  attaqué  vivement  l'escorte  qui  for- 

-  mait  l'arriëre-garde  et  qui  s'est  hâtée  de  passer  ce  pont. 

»  L'ennemi  convoitait  sans  doute  les  caissons  de  munitions 
de  guerre ,  aussi  s'est-il  présenté  en  grande  force;  mais  je  suis 
|Mrvena  à  le  repousser  avec  une  partie  de  ma  réserve. 

»  Je  te  réitère  la  demande  de  quatre  cents  pionniers  pour 
travailler  à  la  réparation  des  fortifications  de  la  place.    » 

(i)L*arre station  de  Huche  n^ëtaitpas  encore  connue  du  gouvemcinent. 
-(a)  Le  général  Tarreau  annonçait  la  veille  que  tout  ctàit  arriv<^  en 
bon  état. 

Tome  IH.  26 
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Du  1 3.  =  Vadjudant^général  Aubertin  {\)y  au  général  en 
chef*  (  Cours  de  la  forêt  de  Maehecoul.  ) 

«  Voici,  citoyen  généra] ,  le  compte  des  opérations  que 
nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  :  après  le  passage  du  pont 
James  ou  la  colonne  a  éprouvé  bien  des  difficultés  pour  le 
rétablissement  de  la  deuxième  arcade  de  ce  pont,  démolie  dans 
la  matinée  par  les  ordres  de  la  Roberie  ,  nous  marcbâmes 
sur  trois  colonnes  pour  arriver  à  Saint-Philbert-de-Grand- 
Lieu. 

»  Pendant  la  marche  de  Saint-Philbert  à  Saint-Marc ,  j'a- 
vais envoyé  le  matin  deux  détachemens ,  l'un  composé  de  cinq 
chasseurs,  et  l'autre  de  quarante  hommes  d'infanterie,  avec 
des  guides ,  pour  aller  brûler  des  moulins  à  eau  et  à  vent.  De 
ces  deux  détachemens  il  n'est  rentré  que  quatre  volontaires 
qui  déclarent  avoir  été  mis  en  fuite  par  les  brigands. 

»  Bier  la  colonne  est  arrivée  ici  ;  nous  avons  reçu  le  convoi 
de  pain  et  vingt-sept  voitures  pour  les  transports  des  grains. 
Elles  viennent  de  partir  chargées,  avec  environ  deux  cent 
soixante  bétes  à  cornes  :  deux  cents  femmes  et  autant  d'en- 
fans  suivent  ce  convoi ,  pour  aller  à  Maehecoul ,  et  de  là  è 
Nantes. 

»  Ce  matin  la  forêt  a  été  fouillée ,  conjointement  avec  la 
colonne  sortie  de  Maehecoul  :  nous  n'y  avons  trouvé  que  trois 
hommes ,  des  femmes  et  des  enfans. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  reçus ,  Charette  a  or* 
donné  un  amas  de  subsistances  au  village  de  la  Rivière,  près 
la  forêt  de  Ton  vois. 

»  Guéri n  a  abandonné  la  forêt  de  Prince  pour  se  réunir  à 
Charetle.  Cette  jonction  s'est  effectuée  avant  l'attaque  de 
Challans. 


(i)  Il  avait*  pris  le  commandement  de  la  colonne  du  général  Ci 
bra^. 
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«  Demainja  colonne  se  |>oftefa  a»  Val-de-Moriëre  où  plus 
3În  à  la  Benate,  selon  les  circôastatices. 

»  Après-demain  iS»  je  serai  à  TouVoîa.  Mes  dispositions 
ont  prises  pour  attaquer  Giarette,  si  je  peux  le  rencou- 
rer.   » 

)tl  14.  '=^Boussardy  commandant  le  ônzthne  bataillon  de 
Paris  ,  ait  général  Robert.  (  Nantes,  ) 

«  J'ai  reçu  Tordre  du  général  en  chef  de  me  rendre  à  Nan- 
es  pour  y  commander  temporairement ,  j'ai  obéi  -,  mais  , 
^niràt ,  je  dois  te  représenter  que  cette  place  exige ,  dans  le 
tWLiÈtH  éfmi  bureau ,  une  exactitude  dont  je  ne  me  crois  pas 
(ÉMeptible  ;  uti  caractère  à  moyens  contre  les  aristocrates  et 
mè  indulgence  riaisonnée  envers  les  patriotes ,  que  je  ne 
îôtfède  peut->^tre  pas.  Enfin ,  je  suis  attaché  à  mon  bataillon 
t  te  prie  d'être  mon  interprète  auprès  du  général,  pour  qu'il 
rMllie  bien  o'Monner  que  j'y  retourne. 

»  Je  sais ,  général ,  que  je  ne  dois  pas  refuser  mes  chefs , 
[Bélque'  ptàcé  qu'ils  m'ordonnent  d'occuper  ;  mais  aussi  il 
!tt  de  mon  devoir  de  leur  observer  si  je  me  sens  en  état  de 
■eïttpfir  ce  à  quoi  ifs  me  destinent.  >» 

Le  général  BoUcret ,  au  général  en  chef,  (  Montillé,  ) 

«  La  coioiïne  de  Dusirat  s'est  mise  en  marche  le  i3|  elle 
»st  d'eùviron  trois  mille  cinq  cents  hommes. 

w  hei  représeotans  m'ont  donné  l'ordre  de  me  porter  sur 
totfs!  les  points  ou  je  connaîtrais  des  rassemblemens  de  bri- 
gands et  d'enlever  des  subsistances. 

»  Hier  j'ai  dissipé  un  rassemblement  d'environ  six  cents 
Sri^ud^.  J'espèfe  enleVér  de  Montillé  deux  cents  voitures  | 
sAsuîie  je  marcherai  sur  Gonnord. 

»  Je  désirerais  savoir  si  je  serai  remplacé  dans  le  comman- 
léïnent  que  tu  m'as  confié ,  pour  exécuter  les  ordres  que  j'ai 
de  rejoindre  farmée  de  Brest.  » 
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Bu    i5.  =^Vadjudant^énéralDufour  (i)  jOU  général  en 

chef.  (  Montaigu.  ) 

«  Je  crois  devoir  l'observer,  général ,  que  la  garnison  de  la 
place  n'est  pas  sufEsante  pour  le  service  journalier.  Je  n'ai 
que  deux  cent  cinquante-huit  hommes  disponibles  ,  dont 
cent  soizante*un  sont  au  corps-de-garde ,  par  conséquent  il 
ne  reste  pour  relever  les  postes  que  quatre-vingt-dix-sept  hom- 
mes. Je  te  prie  de  me  faire  connaître  tes  intentions  à  ce  su- 
jet,  je  ne  ferai  relever  les  postes  qu'après  ta  décision.  » 

•    Le  général  Avril ,  au  général  en  chef,  {Saint- Florent,  ) 

u  D'après  tes  ordres ,  je  me  suis  rendu  à  Saint->Florent  où 
j'ai  trouvé  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Les  lignes 
que  j'ai  visitées  m'ont  paru  trës-défectueuses  et  trop  étendues 
pour  les  forces  que  j'ai  ;  je  compte  les  resserrer,  si  l'ennemi 
m'en  laisse  le  temps ,  mais  pour  ce  travail  j'ai  besoin  de  deux 
cents  pionniers.  Je  t'observe  aussi  que  la  moitié  de  la  gar- 
nison manque  de  baïonnettes^  armes  absolument  nécessaires  à 
la  défense  des  lignes.  Le  poste  que  tu  m'as  confié  mérite  quel- 
que attention. 

I»  Je  suis  entouré  de  brigands ,  chaque  jour  mes  avant- 
postes  font  le  coup  de  fusil  avec  eux.  Je  suis  d'ailleurs  instruit 
qu'il  se  forme  desrassemblemens'considérablesdu  côtédeChan- 
toceaux,dans  la  forêt  du  Parc,  le  Filet ,  dans  les  bois  Noirs , 
Chaudron,  Sainte-Christine,  la  Pommeraie,  Chalonnes,  etc.  On 
ajoute  qu'ils  doivent  nous  attaquer  dans  peu  de  temps.  Je  me 
prépare  à  les  bien  recevoir,  s'ils  se  présentent ,  tu  peux 
compter  sur  moi. 

»  La  seule  observation  que  je  me  permettrai  de  te  faire, 
c'est  que  ce  poste-ci  est  assez  important  pour  ne  pas  le 
laisser  dégarni.  Songe  que  j'ai  ici  cent  onze  mille  cartouches , 
treize  pièces  de  canon,  seize  caissons.  Cela  est  fait  pour  tenter 

(i)  Commandant  la  place  de  Montaig'a,  en  remplacement  de  Barbier» 
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l'ennemi.  Il  peut  faire  ses  derniers  efforts  pour  se  les  procu- 
rer,  et  s'il  s'en  rendait  maître ,  quels  reproches  n'aurait-on 
pas  à  se  faire  ?  Si  tu  veux  m'en  croire,  tu  feras  passer  à  Saint- 
Florent  des  renforts  suffisans.  Pour  bien  garnir  les  lignes ,  il 
faudrait  au  moins  trois  mille  cinq  cents  hommes.  C'est  à  toi, 
d'après  mes  observations  ,  à  ordonner  ce  que  tu  croiras  con- 
venable. M 

Du  1 5.  =  />  général  Carpentier,  au  général  en  chef, 

(  Sables- J  Olonne.  ) 

«  Je  t'ai  fait  connaître  ,  citoyen  général ,  le  besoin  urgent 
de  renforcer  ma  garnison ,  qui  n'est  en  tout  que  de  huit  cent 
soixante-treize  hommes  de  toutes  armes.  Avec  ce  peu  de 
forces ,  les  fortifications ,  les  bouches  à  feu ,  on  peut  bien  dé- 
fendre la  place;  mais  assurer  les  convois,  faire  des  sorties,  chas- 
ser les  brigands  du  territoire,  cela  m'est  absoluoieut  impos- 
sible. Aujourd'hui  ils  occupent  la  Mothe-Achard  ,  la  Roche- 
sur-Yon,  Aizenay,  et  se  portent  sur  differens  points  oii  ils 
commettent  des  horreurs.  Il  paraît  même  qu'ils  veulent 
couper  la  communication  de  Luçon  aux  Sables,  car,  à  Tin- 
stant  même ,  j'apprends  qu'ils  se  disposent  à  attaquer  les  Mou- 
tiers  ,  mon  premier  avant-poste. 

M  L'expédition  du  Marais  est  à  peine  commencée;  et  toutes 
les  forces  de  cette  division  y  étant  employées,  je  me  vois 
dans  la  dure  nécessité  de  ne  pouvoir  m'opposer  aux  incur- 
sions de  l'enoemi  dans  mon  voisinage.  » 

Ije  général  Duinty^  au  général  en  chef,  (  Challans,  ) 

«  J'ai  fait  partir  ce  malin  une  colonne  d'observations  sur 
Touvois. 

'  »  Hier,  suivant  l'habitude ,  on  a  travaillé  aux  digues  et  par 
conséquent  escarmouche  tout  le  jour. 

»  Charette  a  fait  passer  un  ordre  à  tous  les  habitans  des 
lieux  avoisinant  le  Marais  de  s'y  rendre.  Beaucoup  l'ont  exé- 
cuté ;  une  partie  a  été  enlevée  par  mes  patrouilles. 
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Du  16.  =  Bomriy  commandant  temporaire ,  au  général  en 

chef,  (  Nantes.  ) 

n  J'apprends  yotre  arrivée  à  liantes ,  et  j'espère  que  le  ci- 
toyen Boussard ,  d'après  l'ordre  que  vons  lui  en  renouvellerez 
sans  doute  ,  se  décidera  à  me  remplacer  dans  le  commande- 
ment de  cette  place;  je  le  désire  ardemment»  étant  eu  ce 
moment  impotent  et  hors  d'état  de  vaquer  à  tous  les  détails 
de  ce  service.  » 

Le    général  Radermacher  ^   au  général  en  chef. 
(  Camp  des  Sorinières.  ) 

•  J'ai  le  plaisir  de  t'informer  que  le  conseil  exécutif  vient 
de  me  nommer  au  grade  de  général  de  brigade,  mais  j'ignore 
encore  à  quelle  armée  je  suis  destiné.  « 

lie  général  Beaupujr  »  cai  génércd  en  chef.  (  Mucidan.  ) 

«  J'ai  recouvré  toutes  mes  forces;  je  pars ,  je  me  rends  à 
Nantes.  Ma  marche  sera  lente,  elle  ne  secondera  pas  moa 
impatience  à  t'aller  prouver ,  mon  général ,  plutôt  par  des 
faits  que  par  des  paroles ,  mon  dévouement  invariable  à  la 
république  (1).  » 

Le  général  Gn'gnon ,  au  général  en  chef  (  Doué.  ) 

«  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  de  toi  depuis  que  je  suis  â 
Doué.  Je  vien»  de  faire  escorter  un  convoi  pour  la  colonne 
de  Dusirat.  Le  général  Boucret  est  du  côté  de  Gonnord  poor 
protéger  l'enlèvement  des  subsistances.  J'attends  tes  ordres.  » 

Le  général  Boucret  j  au  général  en  chef,  (  Montillé,  ) 

«  Les  opérations  se  suivent  à  merveille.  Cent  vingt  voitu- 
res ont  été  chargées  de  grains  et  de  fourrages  ;  si  j'en  avais 
cinq  cents ,  je  les  chargerais  facilement.  Une  grande  quantité 
de  bœufs ,  vaches ,  etc  ,  sont  rentrés.  Je  compte  retourner  à 


(i)  Le  général  Beaupuy  avait  obtenu  un  congé  pour  rétablir  ta 
santé,  et  ne  sVtait  pas  encore  trouvé  sous  les  ordres  de  Turreau. 
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Doué  le  19  ;  et,  si  tu  veux,  je  recommencerai  la  même  opéra- 
tion sur  ma  gauche ,  en  fouillant  les  Cerqueux ,  Passavant , 
Argenton  ,  etc.  » 

Du  16.  ^ssiVadjudara^général  Dusirat^  au  général  en  chef. 

(  Camp  entre  F'ezin  et  Nuaillé.  ) 

«  Le  i3y  j'ai  quitté  le  camp  de  Trémont,  et  je  me  suis 
porté  au  Goudray-Montbauit. 

»  Le  14  9  j'ai  conduit  ma  colonne  à  une  demi-lieue  au-des- 
sus de  Gonnord.  J'ai  rencontré  sur  ma  route  quelques  postes 
de  brigands  ;  mon  avant-garde  les  a  chargés  au  château  de  la 
Frapiniëre.  Des  renseignemens  sûrs  m'ont  indiqué  leur  ras- 
semblement vers  Ghemillé. 

»  Le  même  j  our ,  à  dix  heures  du  soir ,  je  suis  parp  de 
Gonnord  pour  surprendre  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour.  J'ai 
rencontré  sur  mon  chemin  quelques-uns  de  ses  postes  avancés 
qui  se  sont  repliés  après  avoir  fait  feu  sur  nous  :  deux  volon- 
taires ont  été  blessés.  J'ai  trouvé  Ghemillé  évacué.  J'ai  appris 
de  la  bouche  de  quelques  brigands  que  Marigny  formait  un 
rassemblement  considérable  à  Jallais;  que  Stofflet  était  ma- 
lade depuis  quelques  jours  et  retiré  dans  la  foret  de  Yezin. 
J'ai  sur-le-champ  dirigé  ma  marche  sur  Trementine  ;  j'ai 
rencontré  quelques  brigands  à  qui  on  a  donné  la  chasse.  On  a 
pris  le  mauvais  cheval  blanc  d'ua  de  leurs  chefs  ;  ils  se  sont 
retirés  vers  Jallais.  J'ai  pris  position  à  quatre  heures  du  soir. 

»  Le  16,  j'ai  pris  la  route  de  Vezin  pour  me  rendre  à  Go- 
ron  oii  je  devais  recevoir  des  vivres  de  Doué.  J'ai  envoyé 
mon  avant-garde  vers  le  Coudray-Montbault  pour  protéger 
l'arrivée  de  mes  subsistances.  Je  prenais  moi-même  position 
en  deçà  de  Goron,  lorsqu'on  m'a  annoncé  que  les  brigands 
nous  suivaient  de  près  et  en  trës-grand  nombre.  J'ai  toujours 
continué  mon  opération  :  les  troupes  étaient  dans  les  meil- 
leures dispositions.  Les  chasseurs  à  cheval  et  à  pied  prélu- 
daient déjà  avec  les  brigands  que  j'ai  vus  au  nombre  d'à  peu 
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ports  particuliers  de  la  conduite  de  la  garnison  de 
Mortagne  et  des  plaintes  qu'elle  formait  contre  le 
général  en  chef,  s'empressa  de  prendre,  le  1 7,  Yar- 
rêté  suivant  : 

«  Le  comité  arrête  que  toutes  poursuites  qui  pourraient 
avoir  été  faites ,  devant  la  commission  militaire  de  liantes  oa  . 
toute  autre,  contre  les  citoyens  composant  la  garnison  de 
Mortagne,  seront  suspendues;  que  les  représentans  du  peuple 
près  Tarmëe  de  l'Ouest  rendront  compte  au  comité  de  saint 
public  des  motifs  qui  ont  fait  traduire  lesdits  citoyens  devant 
cette  commission  ;  que  les  représentans  prononceront  néan- 
moins sans  délai,  après  les  éclaircissemens  qu'ils  pourront 
avoir ,  sur  la  mise  en  liberté  de  ces  officiers  et  soldats  répu- 
blicains qui  paraissent  avoir  été  victimes  de  la  calomnie ,  ou 
d'un  complot  ourdi  par  l'aristocratie. 

»  Siffné  Collot-i»'Herbois  ,  Prieur  ,  Carnot  ,  Billaud- 
Varbnne  ,  Barère.  » 

Ainsi  échappèrent  au  ressentiment  du  général 
en  chef  ceux  qui  devaient  en  être  victimes. 

Cependant  les  représentans  Hentz  et  Francastei 
étaient  arrivés  à  Luçon  où  ils  marquèrent  leur 
passage  par  les  arrêtés  qui  suivent  : 

Premier  arrêté  du  ij, 
«  Les  représentans  près  l'armée  de  l'Ouest ,  instruits  par 
tous  les  renseignemens  pris  à  Niort  et  Fontenay  que  la  ville 
de  Luçon  n'est  pas  patriote;  que  les  personnes  suspectes  n'y 
sont  pas  en  arrestation  ;  qu'il  y  existe  une  société  populaire 
dominée  par  des  intrigans  qui  machinaient  la  désorganisa- 
tion de  l'armée  ;  que  l'armée  a  été  travaillée  par  de  faux  pa- 
triotes à  Luçon  ,  au  point  qu'on  l'avait  mise  en  insurrection 
contre  le  général  qui  la  commandait  ;  qu'on  y  vante  Wester- 
mann  et  gens  de  son  espèce  ;  que  les  faux  bruits  ,  tous  ceui 
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qui  tendent  ii  semer  la  terreur  et  la  désorganisation ,  j  s^nt 
répandus  ; 

»  Qu'il  est  résulté  qne  le  comité  révolutionnaire  de  cette 
ville  a  bien  osé  se  rendre  l'instrument  d'une  trame  crimî- 
nelle ,  en  mettant  en  arrestation  le  général  commandant  la 
division  de  Luçon ,  au  moment  oii  il  exécutait  des  opérations 
militaires  qui  devaient  essentiellement  concourir  à  la  fin^e 
la  guerre  de  la  Vendée  (i) ,  et  en  faisant  cette  arrestatipn  sans 
consulter   ni  les    représentans  du  peuple   près  l'armée  de 
l'Ouest ,  ni  le  comité  de  salut  public  ;  ce  qui  arrête  l'action  du 
gouvernement,  ce  qui  est  un  attentat  porté  à  la  sûreté  du 
salut  public;  que  cette  ville  est  le  repaire  des  contre- révolu- 
tionnaires; que   les  patriotes  y  sont  si  peu  nombreux,  que  le 
commandant  militaire  et  d'autres  personnes  ont  dit  n'en  pas 
connaître  ;  que  les  petits  aubergistes  et  gens  de  l'espèce ,  pres- 
que tous  reconnus  pour  n'être  que  les  domestiques  des  ci-de* 
vaut  chanoines ,  sont  des  hommes  fanatiques  et  avides  comme 
Leurs  anciens  maitres  ; 

»  Considérant  que  la  ligne  fédéraliste  des  sociétés  populaires 
avait  son  foyer  à  Luçon,  dominé  jusqu'à  présent  par  le 
payeur  de  l'armée  ,  fripon  livré  dans  ce  moment  à  la  justice  ; 
que  c'était  laque  Topinion  et  les  vues  qui  luttent  actuellement 
contre  tout  ce  qui  veut  finir  la  guerre  de  la  Vendée  s'agi- 
taient et  perdaient  la  république; 

>»  Arrêtent  ce  qui  suit ,  comme  mesure  de  salut  public  : 
»  Art.  I^'^.  La  ville  de  Faucon  est  déclarée  en  état  de  siège, 
w  Art.  IL  La  société  populaire  sera  fermée  tant  que  la  ville 
sera  en  état  de  siège.  Le  commandant  de  la  place  tiendra  la 
main  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  aucun  rassemblement  durant  tout 
ce  temps,  autres  que  ceux  qu'il  aura  formés  pour  la  sûreté  de 
la  place. 

»  Art.  IIL  Usera  fait  défense  très-expresse  de  laisser  com- 

(  I  )  L'incendie  des  communes  de  la  plaine. 
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rastation  da  général  Huche,  tant  h  charge  qn'è  décharge; 
d'ouvrir  toutes  les  lettres  adressées  au  comité  de  surveillance 
de  la  même  ville,  et  d'en  instruire  les  représentant  et  le  co- 
mité de  salut  puhlic ,  en  leur  envoyant  copie  des  renseigne- 
mens.  •• 

Du  ]8.  ^  lladjudanl'général  Dusirai ,  au  général  en  clief. 

(  Camp  sous  Geste.  ) 

4(  Le  17,  à  cinq  heures  du  matin,  j'ai  quitté,  mon  camp 
pour  poursuivre  les  brigands  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
s'étaient  retirés  sur  Jallais.  Arrivé  au  May,  ma  troupe  était  si 
fatiguée,  que  je  fus  forcé  d'y  prendre  position. 

9  Ce  matin ,  à  cinq  heures,  je  me  suis  mis  en  marche,  et 
j'ai  attaqué  Jallais.  Les  brigands  m'y  attendaient.  Ils  ont  fait 
un  feu  violent  sur  mon  avant-garde,  qui  a  riposté  par  un  plus 
violent  encore.  Un  moment  quelques  bataillons  ont  plié  ;  mais 
ma  colonne,  qui  s'est  déployée,  les  a  rassurés,  et  les  rebelles 
ont  été  mis  en  fuite.  ï^ous  sommes  entrés  dans  Jallais  oii  nous 
avons  trouvé  des  établissemeus,  tels  qu'une  boucherie  qui  noos 
a  paru  être  en  exercice  depuis  long- temps  :  dans  la  matinée - 
même  on  y  avait  tué;  de  la  paille  préparée  dans  presque  tou- 
tes les  maisons  pour  l'armée  catholique;  du  pain  en  quantité, 
de  la  farine ,  et  beaucoup  de  blé. 

»  J'ai  livré  aux  flammes  ce  repaire.  Je  regarde  comme  un 
très-grand  bonheur  d'avoir  réussi  ;  et ,  si  j'eusse  connu  la  po- 
sition, peut-être  n'aurais-je  pas  attaqué,  du  moins  par  la 
route  de  Ghollet.  Il  a  été  impossible  à  mon  infanterie  et  àmt 
cavalerie  de  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  fuite  précipitée.  Il 
s*est  jeté  par  bandes  dans  les  bois. 

»  On  ne  se  fait  pas  d'idée  des  ressources  que  les  cantons  de 
Trementine,  Gonnord,  Chemillé,  Jallais  etBeaupreau  offrent 
encore  aux  brigands.  Une  division  de  la  force  de  celle  que  je 
commande  ne  peut  y  passer  que  très-rapidement.  Si  elle  y  sé- 
journait quelque  temps,  elle  serait  bientôt  assaillie  par  des 
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jpassemblemeas  asses  considérables  pour  intimider  et  mettre 
•en  dëroote  des  soldats  ennuyés  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  et 
qni  d'aillears  craignent  les  brigands  au  delà  de  toute  expres- 
sion. La  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains  inspire  plus  de 
terreur  encore  que  le  sifflement  de  leurs  balles  bien  ajustées. 

»  Je  ne  crois  pas ,  général ,  que  ceux  qui  ont  traversé  le 
{pays  que  je  viens  de  parcourir  et  oii ,  dans  sept  jours ,  j'ai  eu 
dnq  affaires ,  aient  vu  les  choses  comme  moi.  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  suivre  la  route  que  j'ai  tenue  ,  avec  le  même  nom- 
bre d'hommes  ,  et  de  répondre  sur  sa  tête  qu'il  ne  sera  pas 
batta.  Ce  n'est  qu'avec  des  forces  considérables  et  de  bonnes 
troupes  qu'on  peut  espérer  de  soumettre  ces  contrées  ,  et  je 
réponds  sur  ma  tête  que  sans  de  grands  moyens  cette  guerre 
pourra  être  très-longue  et  désastreuse  à  la  république. 

>  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  prends  position  demain  à  Yallet , 
pour  y  recevoir  de  Nantes  du  pain ,  de  l'eau-de-vie  ,  des  car- 
touches et  des  souliers ,  et  je  pars  le  21 ,  à  moins  d'ordres  con- 
traires y  pour  les  environs  de  Mortagne ,  en  traversant  les 
mêmes  cantons  que  je  viens  de  parcourir. 

»  Une  femme ,  arrêtée  hier  du  côté  du  May  ,  nous  a  con- 
firme la  mort  des  deux  chefs  tués  dans  l'affaire  du  16.  On  a 
lieu  de  croire  que  c'est  Berard  (i)  et  de  la  Place  ,  et  je  suis 
persuadé  que  c'est  à  leur  mort  que  je  dois  le  succès  d'au- 
jourd'hui» » 

Du  18.  SES  i>  général  Carpentier  y  au  général  en  chef. 

(  Sables  d'Olonne»  ) 

<c  Les  brigands  font  des  incursions  dans  les  villages  voisins 
des  Sables  ,  égoi^ent  les  patriotes  qu'ils  rencontrent  et  je  ne 
puis  protéger  le  pays  ,  faute  de  cavalerie. 

(i)  Cette  nouvelle  était  fausse  quant  à  Berard  j  l'autre  chef  n'est  pas 
connu.  M.  de  Beauchamp  (  tome  III ,  page  9  )  pre'tend  que  les  deux 
chefs  tués  étaient  le  chevalier  de  Gdtine ,  et  un  autre  émigré  nommé 
de  Valette, 

Tome  III.  27 


4l8  GUERltBS   DES   TEHDfiÊIÏd 

Leè  corsaires  anglais  nous  inquiètent  aiissi  ;  ifoftfé  les  toto^ 
tous  lé^  jotirs  qui  cherchent  h  faire  des  csrpto tVs.  tfotti  àurion» 
bien  besoin  de  quelques  chaloupes  baâotfnlêfèi  j^tir  lear 
donner  la  chasse. 

N  A  rinétânt  oii  je  t'ééds,  Hentz  et  Francàitel  avivent  ici» 

Du    19*  =  V adjudant" général  Guillawfte  j  au  général  en 

chef.  {lAïqpn.) 

u  Hiet-  là  troù()e  de  dette  gat-dison  a  pris  les  artife^  et  je  nie 
suis  fait  reconnaître  pour  son  chef.  LéÂ  soldats  et  les  débris  de 
la  municipalité  ni*ont  parti  tous  bien  disposés  ;  ils  m'ont  jdfé 
obéissance  dans  tout  ce  que  je  leur  confimanderais  et  s'ubordi* 
nation  à  leurs  chefs.  Les  troupes  du  camp  m'ont  également 
promis  de  respecter  les  bt^res  que  je  leur  donnerais. 

»  Maintenant  }é  ùi'ôccùpe  à  i'e|>asser  les  ordres  qu6  ttt  avais 
donnée  à  Huche ,  poui*  me  metti'é  âii  courant  dît  poste  épe 
m^ont  confié  \ei  représentatif  dti  petiplé  Hèntis  et  Ffancastlfl. 
J'espère  qtie  l'attitude  imposante  que  tiendront  léâ  soidatsi  à 
r exemple  que  je  leat  th  donnerai  ,  obligera  I^  inalteillàm 
de  cette  ville  à  prendre  ttù  parti.  Je  vais  ]>ar6oiirit'  les  ^tes 
aujourd'hui ,  et  j'espëré  que  les  toldats  qui  \ei  o<i(ni{>ent  tàt 
yerront  d^un  bon  œil.  J^espbré  aussi  que  la  conduite  qitè  je 
tiendrai  me  rendra  digne  de  la  confiance  que  m^ont  accorda 
les  représentans. 

1^  J\e  fiais  partir  les  cinq  cents  homm^  destim  povtt  La 
Rochelle.  L'exécution  de  cet  ordre  è  été  retardée  par  les  ëvé- 
nêmens  qui  ont  eu  lieu  ici.  » 

Le  général  Legros ,  au  général  en  ihef.  (  Nkfft,  ) 

V.  Je  suis  arrivé  à  Niort  le  18,  pour  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  aux  ordres  du  général  Dnval ,  conformément 
à  tes  intentions.  J'attends  ici  tés  ordres  de  pied  fermé  et  je  te 
donnerai  connaissance  de  tous  les  renseignemens  que  je  rece- 
vrai sur  la  position  des  brigands.  » 
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i)o  ?o.  =3  Le  général  Robert ,  à  radjudani-général  Savary  , 
commandant  à  Chateaubriand.  (  Nantes,  ) 

«  Je  te  préviens  que  le  département  de  la  Mayenne  fait 
maintenant  partie  de  l'armée  des  càtes  de  Brest. 

M  Je  ne  pais  approuver  la  distribution  de  fuails  cpie  tu  as 
faite  à  la  garde  nationale.  L'intention  du  comité  de  salât  pu- 
blic et  des  représentans  du  peuple  y  est  formellement  con- 
traire. Il  faut  être  inexorable  sur  ces  sortes  de  demandes  (i). 

»Le  général  en  chef  est  eu  tournée  du  c6té  de  £4  Rochelle.» 

Du  21.  =  V adjudant-général  Dufour  ,  au  général  en  chef. 

(  Moniaigu.  ) 

«  Je  suis  fondé  à  te  faire  des  reproches  ;  tu  ne  m'as  donné 
ancone  de  tes  nouvelles  depuis  ton  départ  de  Montaigu  ,  et 
ce  n'est  pas  ce  que  tu  m'avais  promis.  Tu  n*as  point  augmenté 
ma  petite  armée  et  tu  m'en  avais  encore  fait  la  promesse... •• 

M  Ta  commission  civile  écrase  la  troupe  par  ses  réquisitions 
impérieuses. 

»  J'ai  fait  camper  une  partie  de  la  troupe ,  je  ferai  camper 
le  reste  lorsque  j'aurai  de  la  paille.  Il  me  faudrait  cinq  à  six 
cents  ouvriers  pour  disposer  le  camp  et  j'en  ai  tout  au  pins 
soixante.  » 

Les  rqprésentans  Garrau ,  HentB  et  Francastel^  au  comité  de 

salut  public.  (  Sables  tTOlonne,) 

m  Garrau  ,  l'un  de  nous  ,  vient  d'arriver  ici  et  part  pour 
les  Pyrénées. 

»  Tous  les  renseignemens  qui  nous  parviennent  sur  tous 
les  points  de  la  Vendée  sontsatisfaisans.  On  fatigue ,  on  dés- 
organise j  on  tue  les  brigands  ,  et  vous  pouvez   être  assurés 


(i)  On  laissait  le  pays  sans  troux>e8  ,  et  l'on  ne  voulait  paft  méma 
permettre  de  distribuer  aux  gardes  nationales  des  villes  les  fusils  pro- 
T«Bant  do  désarmement  général. 
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a  été  |[aiUotîné  pour  avoir  fait  son  devoir  en  républicain , 
pour  avoir  tué  dans  4a  Vendée  les  inrigands  de  la  Vendée, 
Koas  en  «vous  gémi  et  nous  en  gémissoits.  Celte  détestable 
comxnisttoii  militaire  de  F ontenay,  ce  contre^iévolutiônnsirt 
aomité  de  LuçaiB  ,  ont  fait  triompher  les  aristocrates. 

9  Cortec,  ce  jeune  homme  qui  uvait  trompé  nos  cdlëgnes 
Leqninio  et  Latgnalot  dont  il  nous  mlenace ,  eSt  uti  scélérat 
qni  avait  dirigé  fintrigue  qui  égorgeait  deux  génékiaiix  enne^ 
mis  des  brigands. 

3f  He  jugez  rien  swr  t'aifinre  des  généraux  et  en  comité  que 
nous  vous  envoyons  avant  l'arrivée  de  Pun  de  nous  ;  vom 
verrec  la  scélératesse  4a  ftns  nèire. 

9  Einfin ,  toat  ce  qui  if)His  dénonce  les  généfaux  et  les  m»* 
sures  est  Westerpianta.  Au  idéale ,  q^arnd  v^ous  -atitèE  eu  côn-^ 
naissance  de  ces  mesvres,  vous  veires  '^è ,  'bi^  loin  dVtrè 
des  mesures  de  rignéur,  elles  ^e  seiit  que  itThunumité ,  et 
qu'elles  :tenden!t  towtes  -^  iermiîner  ^tte  iiti^me  guêtre ,«& 
£EMiait«€irtir  de  ce  pays  je  peu  qui  y  rsaHed^homoMs  qtd  sotit 
peut-être  moins  enragés. 

jf  Oo  vous  fiarle  de  la  «ichesse  du  pays ,  àAèi  est  Vrai  )  mais 
fa  populaUon  en,  «rtf  détruite  et  il  u^y  reallfe  que  «des  assas-. 

Du  ±1,"==^ gênératlDuttûy^  àugêndraî  énckef.  (dtachecoul) 

«  5e  viens  de  faire  partit  les  hommes  destinés  pour  le  camp 
dèFréligné;  cette  partie  est  couverte. 

»  La  colonne  destinée  pour  Âizenay  va  s'y  rendre. 

»  Depuis  le  i6,  la  division  de  Luçon  devait  marcher  sur 
la  Roche-su  r-Ton  et  les  Mou  tiers.  Quand  je  pris  le  commanr 
dément  dans  cette  partie,  l'ennemi  avait,  de  plus  grands 
lïLoyens ,  ioiais  je  surveillais ,  marchais  et  ne  déjnonçais  pas. 

(i)  On  croyait  la  population  dëtfuîte ,  pour  avoir  brûle  des  mai-» 
sons.  On  peut  voir  par  la  lettre  de  l'adjudant-génëral  Pasirat ,  du  \% 
pï  pfU'tQUS  les  rapports /si  la  population  était  détriiite. 
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••  Si  \t  t'ai  denuoidë  des  pionniers ,  c'est  qu'on  m'avait  dit 
i|u'îi  7  ea  avait  d'oiutnisés  auprès  de  Nantes. 

w  Je  n'ai  jamais  àonni  ancna  motif  de  douter  que  je  n'em- 
plojasse  pas  toutes  les  forces  qui  me  sont  confiées.  D'ailleurs , 
je  ne  sais  que  gioëral  de  brigade  et  )e  te  demande  la  justice 
4'cnvojcr  im  de  mes  chefs  pour  déterminer  des  opérations 
aussi  étendues  ri  dont  je  m'aperçois  que  tu  te  plains.  Je  £iis 
tout  ce  que  je  peux  et  ne  diarge  personne  de  ipes  fautes. 

»  Je  te  rép^e  encore  que  j'obéirai,  selon  tous  mes  moyens, 
et  avec  plus  de  ^le  que  lu  ne  m'en  soupçonnes  par  ta  lettre,  w 

Du  22.  =s  Le  commandant  Barbier ,  au  général  en  chef, 

(  Monagne.  ) 

p.  A-  fflf^  quelques  visites  4e  brigan4s ,  il  p'y  anea  de  nen- 
ve90  jdUns  nos  enyiroos. 

»  Le  pain  quç  ,ta  vi'es  fait  envoyer  «'est  en  partie  gAté  dans 
la  jrpute*  Je/ipûs  ramasser  ious  les  grains  que  je  peu^  trouver 
^n^  ]^  ^niripons;  poiis  faisons  les  plus  grands  dOTorts  poMr 
nofffi  iEipprpv.isioQn€^;  les  brigands,  de  leur  c6té,  font  éva- 
cuer continuellement  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  nouf  ep  pri- 
ver. J'ai  à  peu  près  pour  sept  Ji  huit  jours  d'avance  seulement. 

»  Nous  avons  reçu  les  caisses  de  chirurgie,  mais  il  n'est 
encore  arrivé  ni  eau-de-vie  ni  sel  ;  le  soldat  éprouve  consé- 
4|neinmeiit  une  grande  privation. 

»  Je  n'ai  pas  encore  entendu  |Mirler  de  la  colonne  de  Ou- 
eâçat.  •» 

Ifadjudanl^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

(  Belairprès  Fallet.) 

'  51  Le  défiiut  de  subsistances  qui ,  commis  tu  le  ^ais ,  sont 
très-rares  à  Nantes,  qi'a  retenu  ici  un  jour  de  plus.  Je  mar- 
che aujourd'hui  sur  Chaudron  ou  l'on  croît  qu'un  nouveau 
r^seniblement  se  forme  depuis  la  destruction  du  repaire  de 
Jallais.  Je  prendrai  mon  pain,  le  25,  à  Saint-Florent,  d'où  je 
me  4]irigerai  sur  Mortagne.  Pe  là,  je  serai  obligé  enfin  de  con- 
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duire  ma  colonne  au  camp  de  Montaign  ou  a  celui  des  Sori* 
niëres  pour  qu'elle  y  prenne  un  repos  qu'elle  demande  et 
dont  elle  a  vraiment  besoin  depuis  long-temps. 

N  Si  j'apprends  à  Saint-Florent  que  je  ne  puis  trouver  de 
pain  h  Mortagne,  je  parcourrai  la  rive  gauche  de  la  Loire 
pour  la  balayer,  et  j'irai  prendre  position  aux  Soriniëres.  Ta 
sais  sans  doute  que  le  poste  de  Chantoceaux  est  évacué. 

»  Il  est  impossible ,  citoyen  général ,  que  je  paisse  tenter 
rien  de  grand  avec  la  colonne  que  je  commande.  Elle  est 
composée  de  trois  bataillons  de  réquisition  que  j'ai  pris  à 
Doué  ,  et  de  ceux  qui  composaient  ma  colonne  en  partant  de 
Montaigu  ,  et  dont  les  deux  tiers  sont  entrés  depuis  aux  hô- 
pitaux. Le  reste  est  si  fatigué ,  si  dégoûté ,  que  ce  serait  com- 
promettre l'intérêt  de  la  chose  publique  y  que  de  l'employer 
plus  long-temps  à  poursuivre  les  brigands  qui,  }e  fe  répète, 
ne  pourront  être  anéantis  que  par  d'autres  moyens. 

•  Quant  à  moi ,  je  suis  infatigable,  et  si ,  lorsque  je  serai 
rendu  à  Montaigu  ou  aux  Soriniëres,  tu  juges  à  propos  de 
m'envoyer  encore  dans  le  centre  de  la  Vendée,  tu  peux  comp- 
ter sur  mon  zëleet  mon  activité.  » 

Du   22.   =  Le  commandant  Muscar,  au  général  f^imeux» 
0  (  La  Hibaudihre*  ) 

«  Les  rebelles  se  réunissent  en  grand  nombre  à  la  Qievro** 
liëre;  avant-hier  ils  ont  assassiné  deux  patriotes  venant  de 
Nantes;  ils  ont  mis  en  fuite  les  habitans  de  Saint-Agnan,  qui 
ont  été  repousses  jusques  à  Bouaye.  Hier  j'ai  envoyé  contre 
ces  assassins  un  détachement  qui  en  a  tué  une  dizaine  et  en  a 
pris  quarante-cinq  que  je  fais  passer  à  la  commission  mili- 
taire de  liantes.  Tousses  faits  me  font  sentir  de,  plus  en  plos 
la  nécessité  d'envoyer,  ainsi  que  je  te  l'ai  demandé ,  un  déta- 
cheme^dt  de  quatre  cents  hommes  à  la  Ghevroliëre,  pour  assu- 
rer la  tranquillité  dans  cette  partie.  Je  t'invite  à  prendre  des 
mesures  en  conséquence.  >» 
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Du  23.  =  Le  généraf  Grignon,  au  général  en  chef.  (  DouéJ) 

M  Voîl^  la  sixième  lettre  que  je  t'écris  sans  ayoîr  reçu  au- 
cune réponse  de  toi. 

»  Jfaî  eu  connaissance  indirectement  de  l'arrête  des  repré- 
sentans  du  peuple  relatif  k  l'évacuation  de  Mortagne.  Deux 
officiers  de  cette  garnison  se  trouvant  dans  la  colonne  que  je 
commandeVje  les  ai  fait  arréteret  conduire  à  Nantes,  confor- 
mément à  la  décision  des  représentans.  CSes  officiers  eux-mé- 
nies  sont  venus  me  demander  d'y  être  envoyés  pour  être  jugés. 

w  Tonte  la  troupe  est  campée  en  attendant  tes  ordres.  » 

Leê  représentons  Garrauy  Hentz  et  Francastel^  au  comité 
"^  de  salut  public  >  (  La  Rochelle  »  ) 

«  Garrau  va  aux  Pyrénées  et  Hentz  et  Francastel  vont 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire  organiser  en  passant 
les  autorités  constituées^  ce  qui  se  fera  trës-rapideuaent,  vu 
les  renseignemens  pris  ;  de  |à  ils  retourneront  à  la  Conven-N 
lion  oii  ils  seront  bientôt  près  de  vous 

»  Avant  de  nous  séparer,  nous  vous  envoyons  le  tableau 
politique-militaire  de  la  Vendée. 

»  Ce  n'est  plus  une  guerre  que  l'on  fait  dans  ce  pays,  ce 
n'est  qu'une  chasse  de  brigands.  Tous  les  renseignemens  pris, 
et  nous  en  avons  de  sûrs ,  nous  apprennent  que  les  plus  forts 
rassemblemens  ne  passent  pas  deux  mille  individus* 

»  Il  est  impossible  que  jamais  la  Vendée  présente  rien  d'a- 
larmant ,  parce  que  la  population  de  ce  pays  est  détruite; 
parce  que  notre  arrêté  sur  les  réfugiés  en  a  extrait  au  moins 
quinze  mille  personnes;  pai^ce  que  les  brigands  n'ont  plus 
d'organisation,  plus  de  conseil,  plus  de  centralité<  Vous  pou<- 
vez  être  assurés  que  la  Vendée  est  un  désert,  et  qu'elle  ne 
contient  pas  douze  mille  personnes  vivantes  (i).  » 

(f)  Sar  hait  cent  mille....  dans  toute  Tétendue  de  la  Vendée!... 
(Tétait  un  léye  enfante'  par  des  hommes  qui  n'avaient  pas  la  moindre 
idée  de  la  Vendée. 
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»  Les  brigands  fuiraient  bimi  T0iila.^'eii  ifis  laissât  Irao- 
juilles  pendapt  Vbirér:  tous  ceux  qu^honi  aiiifiaspfis  nops  as- 
surent qu'ils  s'étaient  flattés  que  nous  porteriona  nos  arméei 
sur  les  autrei  frontières  ;  qu'ensuite  i)  j  aurait  nne  amnistie. 
Leurs  chefs  leur  avaient  dit  de  se  tenir  ches  euic ,  eC  pendant 
ce  temps-là  ils  devaient  se  réorganiser^ 

»  Tout  ce  qui  respire  dans  la  Yeudte  e^t  Irngand.  Ceux 
qui  TOUS  disent  qu'op  a  converti  en  rebelles  des  citpyem  pai- 
sibles sooi  de  vrifis  brigands.  Plusieurs  brigands  ;m>u^  4^ 
nos  armées  comme  citoyen^  de  la  première  réquisition  t  c^est 
égal  ;  mais,  sans  votre  arrêté  qui  les  a  envoyés  au  Rhin,  ils  se^ 
raient  parmi  les  brigands.  Ainsi  il  est  passé ,  au' moment  da 
départ  des  citoyens  pour  l'armée  du  Rhin  ,  quelques  citoyens 
qui  août  parmi  les  brigands  ;  mais  le  nombre  n'en  est  pas  con- 
aidérable.  Nous  ne  devons  cela  qu'à  la  scélératesse  de  ceox 
qui  sont  venus  lamenter  auprès  de  vous ,  qui  aiment  mieux 
que  leur  fermier,  quoique  brigand ,  soit  h  cukiver  leur  mé- 
taiirie  qu'à  combattre  pour  la  patrie. 

»  Les  brigands  ne  quittent  pas  les  forêts  et  le  pays  extrê- 
mement couvert.  Ils  ne  vont  que  là  oiiil  n'ya  pas  de  colonne. 
Quelquefois  ils  vont  pendant  la  nuit  dans  des  communes  voi- 
sines assas^ner  les  patriotes  et  vo4er  des  chevaux  ,  afin  de  se 
transporter  facilttnent  oîi  ils  voudront  ;  mais  il  n'y  a  plus  nî 
armée ,  ni  puissance  ,  ni  moyens  y  ni  la  moindre  consistance. 
.  »  deux  qui  tous  parlent  de  victoires  remportées  sur  les  bri- 
gandsaottt  des  imposteurs,  comme  ceux  qui  vous  parlent  de  re- 
vers que  nous  avons,  disent-ils,  éprouvés.  Quand  nos  <:olonnes 
troqvettt  les  <bi<igands ,  ceux* ci  font  fessai  d'une  attaque  ; 
mais  si  ^irruption  leur  a  manqué,  sans  attendre  rien,  ils  fuient 
aussitôt  dans  la  forêt  par  des  senties  qu'ils  connaissent  et  on  en 
tue  peu  de  cette  manière.  On  ne  les  tue  qu'en  détail  et  en  les 
rencontrant  chez  eux  ou  quand  ils  vont  fourrager. 

»  Voici  le  plan  arrêté.  On  va  établir  autour  de  la  Vendée 
pliisieurs  camps  qui   pénétreront  chacun  devant   euXf  ^D 
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edairant  le  pijrs  «n  tM|  irnn  Celte  marche  sera  assurée  sur 
aetderrievit.  Uae  ctthime  ou  deux  mareheront  dans  la  Ven- 
dée, toujours  correspondant  avec  un  camp  qui  lui  assurera 
4ei  MJMistaiiGes.  De  ^Ue  maaière-lè,  on  les  détruira  «isë- 
meiity  maïs  iusensiblemeot  9  6t  Ton  extraira  ce  ^u'il  y  a  dans 
le  pajs.  11  n'jr  aura  plus  de  bataille ,  c'est  une  chose  inutile 
dans  lesnccès;  et  qui,  si  les  brigands  réussissaiei^ty  leur  don- 
nerait des  fusils  j  mais  rien  de  plus. 

»  Les  gëoéraux  de  la  Vendée  ont  le  genre  ^ui  conyient  à 
cette  guerre.  Mous  en  exceptons  trois  ou  quatre  qui  ne  Tout 
pas.  Ceux  qui  Tout  sont  les  plus  décriés,  sont  ceux  qui  font 
le  miens  leur  devoir.  Hentz  et  Francastel  vous  en  donneront 
la  preuve,  et  en  voici  une  qui  doit  vous  frapper ^  c'est  que 
la  plupart  des  généraux  sont  tués  ou  blessés,  ou  malades. 
Moulin  et  Haxo  sont  tués  à  la  tête  des  colonnes  ;  Cordellier 
est  malade,  ^exténué  de  fatigue;  Beaupuy,  Ca£Sia,  au  moins 
quatre  adjudans-généraua  sont  blessés.  Grignon ,  Dutrujr  ne 
doivent  leur  existence  qu'à  une  ibrce  de  tempérament  ex- 
traordinaire. Il  faudrait  voir  le  genre  de  vie  qu'on  mené 
dans  te  Vendée,  an  milieu  d*on  désert  oîile  générafl  couche 
sur  ta  d«re,  «t  n'a  souvent  que  4u  pai«i  peur  noarritnre.  Le 
soldat  eài  mieux ,  car  il  a  «ouveot  ée  la  viande ,  puisqu'il  est 
enviroKné  .de  bestiaux.  Assarément,  si  quelqu'un  a  intérêt 
à  VMrle^a  de  cette  .guerre,  oe  sont  les  généraux  :  ainsi  il 
n*j  9  trie^  d'extrAOï'dJB^ine  dans  la  YeiMiée.  fteprenez  nos 
piWPiièrfl^  l^r^,  01  yous  ywrrw  que  aous  avons  annoncé  dès 
lors  ce  qui  est.  Elle  ne  fioÂra  que  comme  la  gueire  de  Corseç 
de  long-tçmps  on  ne  vojagejra  dans  ce  piays  ç^'en  pf^rni^ne. 

»  Les  villes  de  Luçon,  de  Fonteuay,  de  Niort,  contiennent 
de  bien  grands  scélérats  ;  vous  aurez  le  développement  de  la 
plus  infîime  conspiration  quand  Hentz  et  Francastel  voua 
auront  fait  leur  rapport  sur  ^affaire  de  Huche,  qu'ils  vous 
ont  envoyé ,  et  qui  était  une  victime  que  les  Vendéens  àfi 
ces  trois  villes  voulaient  immoler  comme  la  Martiniere  qu'ils 
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porte,  Sans  qu*cn  aucun  cas  ^  le  général  Huche  puisse  étté 
mis  en  liberté^  a  empêche  no»  co1lëgjB6$de  Rochefort  de  faire 
partir  ce  général. 

»  Quoique  notre  mtention  n'ait  jamais  été  de  mettre  HucU 
en  liberté,  maïs  bien  de  vous  mettre  à  portée  de  le  juger 
vous-mêmes  et  connaître  bien  plus  sûrement  quels  sont  les 
scélérats  qui  voulaient  le  faire  guillotiner,  cependant  nous 
pensons,  avec  nos  collègues,  qu'il  vaut  mieux  attendre  des  o^ 
dres  de  vous  pourvons  l'envoyer,  ce  qui  nous  parait  nécessaire 
dans  tous  les  cas  ;  car,  s'il  est  coupable ,  il  faut  qu'il  soit  gail^ 
lotiné  à  Paris,  et,  s'il  est  innocent,  il  faut  que  vous  le  sachiez  ; 
ainsi  nous  attendrons  un  autre  arrêté. 

M  Au  nom  de  la  liberté ,  ne  croyez  pas  à  tout  ce  qi;L'on  vous 
dit.  Nous  voyons  qu'on  vous  tourmente;  bientôt  nous  vous 
dirons  tout.  Le  chef  de  toute  l'intrigue  est  l'adjudant-général 
Gortez  que  nous  vous  envoyons. 

»  On  dissémine  dans  le  monde,  c'est-à'-dire,  à  Luçon  et 
environs,  queLequinio  et  Laignelot  vont  revenir,  comme  re- 
présentatif *f  ndDK  vons  déctarotts  qn»  ce  serait  tia  grand  tnàU 
heur.  Il  faut  |  au  milieu  des  fédéralistes  et  des  contrc-réirola* 
tionnaires,  des  hommes  forts  de  caractère  et  défijtns,  etqvt 
ne  se  laissent  pas  tromper  par  les  plus  fourbe»  et  l«s  plu»  tur 
ses  des  honimes.  Il  faut  dans  ces  parties  Carrier  qui  »  sa^vé 
Nantes  par  la  vigueur  de  ses  mesures  p  ou  quelqu'un  êevablitf 
ble  à  lui* 

M  Nous  sommes  bien  chagrins  de  voir  que  de»  conspirateurs 
soient  constamment  autour  de  vous.  Ils  vous  donnent ,  nous 
le  voyons  bien,  des  inquiétudes.  Ils  vous  détournent  de» 
grandes  mesures,  et  tout  cela  pour  satisfaire  la  Cupidité  de 
quelques  égoïstes ,  de  quelques  parens  de  brigands ,  qui  ai- 
maient mieux  les  brigands  que  la  république.  La  Vendée  n'est 
plus  digne  de  vos  regards  particuliers.  Ces  assassins  pérîroal 
et  par  le  fer  et  par  l'inanition  ,  malgré  la  scélératesse  de  leurs 
protecteurs. 
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»  Garrau  et  Prieur  de  la  Ma^ne  ne  sont  par  déft  tlsion- 
naires,  et  cependant  de  Nantes  ib  voyaient  les  mimes  ckoses 
que  nous  avons  vues  sur  les  lieux ,  ils  doivent  vous  l'avoir 
écrit  ;  Richard ,  Bourbotte  et  Ghoudieu  ont  vu  comme  nous , 
ont  agi  dans  le  même  sens. 

»  Une  observation  du  peuple  de  Fontenaj,  Luçon ,  Niort, 
nous  a  frappés.  Là  on  nous  a  dit  :  Mais  les  vériîis  que  you9 
nous  dites  nous  étonnent  ;  on  ne  nous  a  pa^  encore  parlé 
conune  cela.  Observez  que  les  représentans  qui  ont  été  là 
sont  les  Bourdon  de  l'Oise ,  les  Goupillcau,  etc.  » 

Du  2S.  =^  V adjudant-général  Dusiratj  au  général  en  chef. 

(  Ccanp  ptks  Saint-Floreni,  ) 

«  J'ai  attaqué  Chaudron,  conjointement  avec  la  garnison 
de  Saint-Florent;  les  brigands  l'ont  évacué  à  mon  approche  et 
j'ai  pris  position  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Saint-Florent  pour 
en  recevoir  mes  vivres  aujourd'hui.  Quatre  heures  après ,  la 
troupe  de  Stofflet,  réunie  à  celle  qui  avait  évacué  Giaudron , 
est  venue  attaquer  ma  colonne  sur  deux  points.  Ma  gauche  a 
plié  et  a  été  mise  en  fuite  ;  j'arrive  de  Saint-Florent ,  je  là 
rallie ,  je  mets  à  mon  tour  les  brigands  en  fuite  ;  je  les  fats 
poursuivre  par  mes  éclaireurs  et  ma  cavalerie ,  et  je  prends 
poste  à  une  lieue  de  Saint-Florent; 

»  Tu  Vois  que  dans  les  parages  que  je  parcours  on  n'est 
pas  le  maître  de  n'avoir  pas  une  affaire  générale  ;  la  preuve 
de  cela,  c'est  que  sur  six  affaires  que  j'ai  eues  \^  brigands 
m'ont  attaqué  quatre  fois. 

»  J'ai  eu  trente  blessés  et  une  vingtaine  de  tués ,  les  bri- 
gands n'ont  pas  perdu  autant  que  moi. 

»  On  a  évalué  le  rassemblement  qui  m'a  attaqué  hier  à  trois 
ou  quatre  mille  hommes,  ils  étaient  presque  tous  habillés  de 
bleu.  Je  ne  crois  pas  qu'une  seule  colonne  puisse  venir  à  bout 
deSto£9let.  Il  feiut  de  nouvelles  troupes ,  les  nàtres  sont  inti« 
midées,  je  ne  cesserai  de  te  le  répéter.  * 
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Du  25  = (  Camp  près  SairU-'Ftorent.) 

«  Comme  je  te  le  mandais  ce  matin ,  je  devais  recevoir  au- 
jourd'hui mon  pain  de  Saint-Florent ,  et  je  devais  partir  de- 
main ,  après  avoir  reçu  des  cartouches  de  cette  place. 

»  Le- pain  ne  m'a  été  fourni  aujourd'hui  que  pour  un  jour, 
.  et  je  ne  recevrai  celui  qui  m'est  nécessaire  pour  me  mettre 
en  route  que  cette  nuit  ou  demain. 

M  Je  te  l'avoue ,  citoyen  général  y  ces  contrariétés  et  ces  re- 
tards rendent  ma  besogne  bien  pénible  ,  bien  dégoûtante; 
mais  tu  peux  compter  toujours  sur  mon  zële  et  sur  mon 
dévouement  à  la  chose  publique;  et,  quoique  je  regarde  comme 
impossible  d'anéantir  le  rassemblement  de  Stofflet  avec  les 
troupes  que  tu  peux  me  donner  à  commander,  je  ferai  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  y  parvenir,  et  si  tu  trouves 
que  la  colonne  n'agit  pas  avec  toute  l'activité  que  lu  pourrais 
désirer,  n'en  attribue  la  cause  qu'aux  difficultés  que  je  ren- 
contre dans  mes  difiTérentes  stations. 

«  Je  te  parle  vrai ,  citoyen  général ,  le  cri  de  i^oîlà  les  bri" 
gandsinsfixe  une  telle  terreur  à  nos  soldats,  que,  même  à 
Saint-Florent ,  derrière  des  retranchemens,  on  éprouve  l'ef- 
fet de  ces  termes  magiques ,  et  je  puis  t'assurer  que  s'il  est 
quelque  lieu  au  monde  oii  la  terreur  soit  à  l'ordre  du  joor, 
c'est  à  Saint-Florent  et  dans  quelques  bataillons  de  ma  co- 
loune.  Si  hier  mes  trois  mille  cinq  cents  hommes  eussent 
voulu  se  battre,  il  ne  serait  peu t-é Ire  plus  question  de  Stof- 
flet et  de  sa  bande.» 

Les  représentons  Hentz  et  Francastely  au  comité  de  sahii 

public.  (  Niort.  ) 

»  Une  conférence  que  nous  venons  d'avoir  avec  nos  collègues 
Topsent  et  Guezno,  nous  fait  enfin  mettre  le  doigt  sur  le  mal 
et  apercevoir  d'oU  partent  tous  les  tiraillemens  qu'on  vous  fait 
éprouver  et  toutes  les  impostures  qu'on  vous  débite. 

Le  bon  Lequinio  s'est  laissé  empaumer  par  tous  les  fédé- 
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ralistes;  il  croit  qu'il  a  vu  toute  la  Vendée,  parce  qu'il  a 
voyagé  de  Nantes  à  Angers  et  qu'il  a  aussi  vu  Luçon.  Il  croit 
bonnement ,  comme  les  contre-révolutionnaires  le  débitent, 
qu'il  y  a  cent  cinquante  mille  brigands  à  combattre  ,  et  que 
ce  sont  les  mesures  vigoureuses  que  Ton  a  fprises  qui  ont  oc- 
casioné  cet  état  de  cboses  (i). 

»  Ce  propos  est  aussi  celui  des  généraux  Cortez ,  Bard  et 
Du  val  ;  il  est  aussi  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  donner, 
dans  l'opinion,  à  la  guerre  de  la  Vendée  une  consistance 
qu'elle  n'a  pas  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait.  Il  est  celui' 
d'hommes  intrigans ,  liés,  ligués ,  parens  avec  tous  les  riches , 
les  égoïstes  du  pays,  qui  veulent  devenir  généraux  supérieurs 
et  vous  mener  à  une  amnistie  pour  les  brigands ,  c'est  là  le 
seul  mot*  Prononcez  une  amnistie ,  retirez  les  troupes ,  laissez 
Charette  en  repos  ,  et  vous  verrez  que  vous  n'entendrez  plus 
parler  de  rien. 

>»  Or  ce  langage  est  aussi  celui  de  Charette  et  compagnie. 
Aujourd'hui  tous  les  brigands  que  nous  prenons  ne  nous  di- 
sent autre  chose  :  Qu*on  nous  laisse  tranquilles  et  nous  ne 
troublerons  personne;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne  sortiront  pas  de 
chez  eux;  mais- ils  n'en  tueront  pas  moins  les  bleus  qui  iraient 
chez  eux;  mais  ils  ne  connaissent  que  leur  M.  Charette ^  etc. 
»  L'assertion  de  cent  cinquante  mille  hommes  est  fausse  de 
toute  fausseté.  On  peut  maintenant  en  toute  assurance  voya- 
ger dans  toute  la  Vendée  a^^ec  un  bataillon  d'infanterie  et 
cent  hommes  de  cavalerie. 

»  Nous  connaissons  tous  les  généraux  de  la  Vendée  ,  nous 
avons  vu  tous  leurs  rapports ,  nous  avons  questionné  le  V:hef 
des  guides  qui  a  couru  sur  tous  les  points  de  la  Vendée ,  et  un 
citoyen  qui  suit  les  colonnes ,  envoyé  par  nous  ,  sans  autre 

(i)  A  son  retour  à  Paris ,  Lequinio  dévoila,  dans  un  rapport  au  co- 
mité de  salut  public ,  une  partie  des  horreurs  commises  dans  la  Yen* 
dëe.  Il  fitentoite  imprimer  ce  rapport  au  mois  de  novembre  suivant, 
!<(uus  le  titre  de  Guerre  de  la  Vendée  et  des  chouans. 

Tome  III.  28 
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misiion  que  celle  de  nous  dire  ce  qui  s'y  passe ,  et  tout  s'ac- 
corde à  constater  qu'il  n'y  a  pas  de  rassemblement  plus  fort 
que  de  deux  mille  hommes  enriron  (i);  que  jamais  on  n'a 
vu  plusieurs  rassemblemens  en  un  marne  jour  ;  que  les  bri- 
gands sont  déroutés,  désorganisés ,  désespérés  9  et  qtt'attjoB^ 
d'hui  ils  se  plaignent  amèrement  des  puissances  étrangères 
qui  y  disent-ils  y  les  ont  si  cruellement  trompés. 

»  Ainsi ,  tout  ce  qu'on  yous  dit  sut  la  Vendée  n'a  d'autre 
but  que  de  vous  effrayer  pour  en  donner  le  commandement 
à  certaines  gens  qui  arrangeront  si  bien  les  choses  y  que  l'am- 
nistie qui  traiterait  les  brigands  conmie  une  puissance  anra 
lieu,  et  qu'en  tout  cas  la  ferme  du  compère ,  de  la  com- 
mère ,  etc. ,  sera  épargnée. 

»  Nous  avons  la  preuve  que  Bard ,  Duval  et  Gortez  ,  sont 
trois  con^irateurs.  C'est  Cortea  qui  a  mené  toute  l'intrigue 
relative  à  Huche ,  qu'il  faudra  que  vous  connaissiea  en  vojaat 
les  personnes  mêmes.  Ce  petit  coquin ,  après  avoir  révolté 
toute  l'armée  contre  Huche  par  de  faux  rapports ,  a  donné 
pour  mot  d'ordre ,  le  lendemain  de  l'arrestation  de  ce  gêné' 
rai  supérieur  :  Huche  à  la  guillotine.  Cet  homme  a  suivi 
l'exemple  de  Bard^  il  a  désobéi  formellement  aux  ordres  dn 
général  en  chef;  a  donné  à  ses  troupes  une  disposition  qui  ne 
cadrait  pas  avec  le  plan  général,  et  a  fait  manquer  une  opéra- 
tion qui  eût  exterminé  beaucoup  de  brigands.  Cela  vous  sera 
expliqué  la  carte  à  la  main. 

»  Duval  et  Bard  n'ont  jamais  suivi  le»  ordres  qui  lenr 
étaient  donnés  par  le  général  en  chef,  n'ont  jamais  corres- 
pondu avec  nous  f  et  n'ont  cessé  d'adresser  toutes  leurs  de- 
mandes à  Topsent  et  Gnezno  (2)  ;  cependant  nous  ne  nons 


(i)  n  n'y  avait  point  de  rassemblemens  permanens  dans  la  Vendée, 
on  ItB  réunissait  suivant  les  circonstances. 

(a)  Cëtait  là  leur  crime.  On  ne  leur  pardonnait  pas  de  faire  coonai- 
tre  leur  position  dans  la  Vendée. 
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sommes  montrés  rien  moins  que  partisans  dn  ^néral  en  chef. 
Dnval  a  menti  et  ment  certainement  sur  tontes  les  assertions 
relatives  à  la  Vendée ,  dissémine  les  alarmes  et  les  fausses 
nouTelles  sur  ce  pays  ^  ainsi  qu'il  nous  Ta  prouvé  par  écrit. 
Cest  lui  qui  nuioratait  les  brigands  et  les  mettait  sous  la  toile, 
tandis  qu'il  laisse  nos  frëres  d'armes  couchés  dans  la  boue  ; 
e^fin  f  Bard  a  fait  passer  des  cartouches  aux  brigands ,  ainsi 
qn'il  vous  sera  démontré.  Bard  est  un  fédéraliste  outré  qui 
n'a  pas  dissimulé  dans  le  temps  ses  proj^os  et  ses  liaisons  avec 
les  chefs  fédéralistes  ;  enfin ,  Bard ,  Cortez  et  Duval ,  sont 
Westermantistes  y  vantés  par  tons  ceux  qui  mettent  Wester- 
mann  aux  nues. 

»  Nous  avons  dénoué  le  nœud  :  tous  les  riches  du  pays  ont 
en  l'adresse  de  tromper  le  crédule  Lequinio.  Nous  vous  décla- 
rons que  les  autorités  constituées  qu'il  a  régénérées  sont  aussi 
mauvaises  que  les  précédentes;  qu'il  n'a  pas  distingué  les  faux 
patriotes ,  le  faux  bonnet  rouge  du  véritable  :  ce  sont  des 
messieurs  qn'il  a  mis  en  place.  Nous  nous  sommes  bien  gar- 
dés de  rien  changer  à  ce  qu'il  a  fait  y  ni  même  de  rien  laisser 
paraître  de  nos  opinions  à  cet  égard  ,  parce  qu'il  faut  que  les 
épurations  aient  un  terme ,  et  que  le  peuple  ait  de  la  con- 
fiance dans  le  gouvernement  en  y  apercevant  de  la  stabilité  ; 
mab  Lequinio  a  pris  de  fausses  notions  sur  tout  ce  pays  que 
nous  avons  traversé  en  entier  et  parcouru  tout  autour. 

»  Nous  ne  vous  écrivons  que  pour  vous  tranquilliser  ,  car 
nous  sonmaes  convaincus,  aux  rapports  qui  nous  sont  faits  , 
qu'on  vous  tiraille.  Déjà  tous  les  modérés  se  vantent  que 
Lequinio  et  Laignelot  vont  être  envoyés  dans  la  Vendée.  Ce 
serait  un  grand  malheur  ,  vous  feriez  tout  rétrograder  ,  et 
peut-être  de  grands  malheurs  en  seraient  la  suite.  Bientôt  on 
ferait  le  procès  à  tous  les  généraux  qui  ont  fait  leur  devoir  , 
qne  nous  ne  connaissons  pas  par  des  rapports  ,  mais  pour  les 
avoir  vus  et  avoir  parcouru  la  Vendée  avec  plusieurs  d'entre 
eux  :  il  faudrait  bientôt  guillotiner  toute  l'armée. 
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»  On  calomnie  l'armëe ,  les  coquins  rappellent  un  composé 
d'assassins,  d'incendiaires.  Qu'ils  viennent  donc  la  voir,  fai- 
sant des  courses  continuelles  dans  la  boue  et  sous  la  pluie, 
manquant  quelquefois  de  pain  par  la  gène  des  communications; 
ne  portant  que  le  fusil  et  le  pain  ;  couverte  de  gale  ,  fatiguée^ 
et  cependant  ne  se  rebutant  pas  (i).  Cette  armée -,  les  scélérats 
l'avaient  travaillée  ,  l'avaient  effrayée ,  l'avaient  mise  en  dé- 
fiance avec  ses  généraux;  elle  se  plaignait ,  elle  se  plaint, 
mais  elle  va  pourtant.  Nous  voudrions  que  ceux  qui  crient 
tant  la  suivissent  sur  les  lieux  et  vissent  eux«mémes.  » 

Du   26.  =3  ZLe  général  Dutrujr  y   au  général  en  chef. 

(  Challans.  ) 

«  Je  te  rends  compte ,  d'après  tes  ordres  ^  des  différens 
mouvemens  des  troupes  que  tu  m'as  confiées. 

»  Le  a3 ,  j'ai  fait  attaquer  la  forêt  de  Prince  et  le  marais 
de  Fresnay  par  l*adjudaut-général  Lefaivre.  Le  résultat  de 
cette  opération  a  été  la  destruction  de  quelques  restes  de  la 
bande  de  la  Gathelinière. 

»  Le  24  9  i®  ^^^'  parti  avec  une  colonne  sortant  de  Macbe- 
coul ,  pour  établir  le  camp  de  Fréligné.  Quelques  bandes  de 
ces  brigands  se  sont  sauvées  dans  la  forêt  de  Grande-Lande 
que  j'ai  ordonné  de  fouiller  aujourd'hui. 

»  Le  25  y  j'ai  attaqué  le  Marais  sur  tous  les  points.  L'affaire 
a  été  très -vive,  surtout  à  Sallertaine  oii  les  fossés  sont  plus 
multipliés  ;  cependant  on  s'est  emparé  de  toutes  les  nouvelles 
digues  de  ce  côlé-ci*  Un  de  leurs  postes  de  trente  hommes 
a  été  enlevé  sans  qu'il  en  soit  échappé  un  seul. 

»  Hier,  j'ai  fait  établir  un  camp  de  dix-huit  cents  hommes 
sur  les  hauteurs  entre  Mâché  et  Aizenay.  Il  sera  commandé 
par  l'adjudant-général  Jordy  que  Guillemé  remplacera  à 
Noirmoutier. 

(i)  Ce  petit  tableau  est  frappant  de  vëritë.  Il  n'en, pouvait  j^s  être 
autrement,  à  la  manière  dont  Tarmée  était  conduite. 
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M  Le  général  Boussard  n'est  pas  «ncore  arrÎTë» 

M  On  dit  Cliarette  à  Roche-Serviëre  ;  je  le  ferai  reconnaître 

aujourd'hui. 

M  Les  voitures  mancjuent  pour  les  enlëvemens  ;  les  grains 

que  nous  avons  découverts  sont  immenses.  » 

Do   26.  =  Le  général  CarpentieTy  au  général   en  chef, 

(  Sables  d^  donne.  ) 

N  Conformément  à  tes  ordres  ,  j'ai  donné  les  miens  pour 
faire  désarmer  et  évacuer  tons  les  habitans  des  communes  de 
l'intérieur  de  la  Vendée. 

»  J'ai  également  donné  des  ordres  pour  faire  évacuer  les 
postes  de  Talmont  et  Avrillé.  On  enlève  le  reste  des  subsi- 
stances j  et  c'est  ce  qui  retarde  la  rentrée  de  ces  détachemens. 

»  Tu  dois  avoir  reçu  une  lettre  des  administrateurs  du 
district  des  Sables ,  par  laquelle  ils  t'exposent  que  les  postes 
d'Atvrillé  et  Talmont  n'existant  plus ,  le  pays  dans  le  Marais 
situé  sur  la  droite  de  Talmont  à  Luçon  est  exposé  a  être 
ravagé  par  les  brigands.  , 

*  Apres  avoir  pris  des  renseîgnemens  sur  ce  pays,  je  me 
suis  assuré  qu'il  renferme  quantité  de  chevaux  de  prix  et  un 
grand  nombre  de  bestiaux,  et  qu'il  est  fertile  en  tout.  En 
conséquence ,  je  désirerais  que,  pour  le  protéger,  tu  voulusses 
bien  m'autoriser  à  conserver  un  poste  à  Talmont  ou  à  Avrillé. 
Si  c'est  ton  intention, tu  me  le  marqueras;  j'attendrai  tes  ordres. 

»  Les  subsistances  des  environs  de  Yairé  et  des  Moutiers 
ont  été  enlevées  et  les  moulins  brûlés.  » 

Le  général  Guillaume ,  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

M  J'ai  fait  rentrer  les  canons  du  port  Laclaye ,  d'après  ta 
recommandation  verbale.  Je  suis  à  la  veille  de  retirer  tous 
mes  postes  placés  sur  la  rivière  du  Lay,  et  de  faire  rentrer 
avec  la  troupe  tout  ce  qui  pourra  nous  servir.  La  correspon- 
dance avec  les  Sables  se  fera  au  moyen  d'une  patrouille  en- 
voyée chaque  jour  de  part  et  d'autre  à  Avrillé. 
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m  Tout  va  bien  jusqu'ici;  mais  ]e  t'engage  à  changer  le 
o^ipjnanifint  de  cette  place,  homme  timide,  qui  me  parle 
toujours  de  dangers  :  celui  qui  craint  n'est  pas  propre  à  nous 

seconder. 

»  Je  t'apprendrai ,  de  plus ,  que  le  conseil  de  guerre  a  en 
quelque  envie  d0  soumettre  o^eii  démarches  à  sa  sanction.  Je 
lui  ai  répondu  que  je  ne  çoqiposerciis  jamais  avec  tes  ordres, 
et  que  je  m'en  réservais  l'entière  exécutioq  sur  ma  respousa- 
bilité. 

»  Cinq  moulins  hrAlés ,  plusieurs  voituifcs  de  grain  arri-* 
vées,  en  attendant  mieux,  v 

Du  a6.  tas  Cqy^ud^  agent  national  du  district  de  la  Chdtai' 
gneraie ,  au  comité  de  salut  public.  (  La  Châtaigneraiç.  ) 

fc  La  Châtaigneraie  vient  d'être  atti^qi^ée  de  nouveau  hier 
par  quatre  à  cinq  mille  rebelles.  Ils  ont  été  battus  et  reppuos-f 
ses  par  notre  brave  garnison  sous  les^  ç^rdres  de  f^apierre  t  quoi- 
qu'elle n'excède  pas  mille  combattans.  Cent  cinquante  bri-< 
gands  au  moins  sont  restés  sur  le  clian^p  de  bataille  ;  nous 
avons  perdu  huit  ou  neuf  républicains. 

»  L'action  a  été  vive ,  le  feu  a  durél  pr^^  de  cinq  qmrli 
d'heure  :  Lapierre  étaif  partout  :  sa  présence  n'a  pa$  pea 
contribué  au  succès  de  cette  journée. 

M  Les  brigands  se  battent  en  désespérçs;  ils  sont  encor? 
forts,  parce  qu'ils  savent  réunir  toutes  leurs  forces  pour  se 
porter  en  masse  sur  le  point  qu'ils  veulent  attaquer.  Il  parait 
que  StofHet  et  Marigny  étaient  à  la  tête,  et  l'on  a  la  certi-* 
tude  que  les  nonis  de  Charelte  et  la  Rochejaqnelein  sont  em- 
ployés dan^s  toutes  les  a^rmées  des  rebelles  pour  en  imposer  da- 
vantage. 

»  On  s'attenj  à  être  attaqué  de  nouveau  au  premier  )onr. 
Ce  poste  est  important  et  mérite  d'être  renforcé ,  si  l'on  veut 
conserver  un  ^ays  immense  et  qui  offre  des  ressources  incal-' 
culables  à  la  république,  n 
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Du  n&.^ssilie  général  Cambrcty-j  au  général  en  chef,  (Nanie$.) 

«  Je  t'ai  promis  de  t'ëcrire  aussitôt  que  mes  forces  me  le 
permettraient.  Ma  santé  commence  k  revenir,  et  je  m'em- 
presse de  t'en  faire  part/  Tu  connais  mon  sële,  et  j*eiphre 
être  bientôt  à  même  de  me  rendre  utile  à  mon  pays.  » 

Uadministration  du  département  de  Maine-et-Loire  ^  aux 
représentons  Prieur  de  la  Marne  et  Garrau.  (Angers.) 

«  Nous  vous  avons  instruits  de  rarrétë  des  reprësentans- 
Hentz  et  Francastel  y  par  lequel  il  est  enjoint  aux  habitans^ 
des  îles  de  Chalonnes  et  de  Aochefort  de  les  évacuer  en  quatre 
jours.  Vous  en  avez  pris  un  autre  qui  a  prorogé  les  délais 
jusqu'au  23  de  ce  mois.  Dans  l'intervalle ,  tous  les  moyens, 
d'évacuation  qu'il  nous  a  été  possible  de  fournir  ont  été  em- 
ployés; et  depuis  le  12 ,  le  département  tient  des  bateaux 
vis-à-vis  des  îles  pour  enlever  les  effets  et  faciliter  le  trans- 
port des  habitans. 

»  Cependant  le  délai  est  passé ,  et  les  iles  ne  s'évacuent  pas. 
Noua  n'avons  eneore  vu  que  quelques  individus  de  Chalonues, 
qui ,  conformément  à  l'arrêté ,  ont  pris  des  passe-ports  pour 
s'éloigner  à  vingt  lieues. 

»  On  nous  a  dit  que  les  autorités  constituées  avaient  aban- 
donné les  iles.  Il  est  constant  'qu'une  pétition  au  comité  de 
salut  public  a  été  souscrite  par  les  babitans ,  et  envoyée  par 
deux  commissaires  qui  ont  été  arrêtés  à  fiaugé. 

»  Les  rapports  qui  nous  parviennent  de  ces  îles,  nous  font 
douter  que  leur  évacuation  se  fasse  aisément.  Les  babitans. 
aiment  mieux  se  battre  contre  les  brigands  que  dé  quitter  leur 
Asile  dans  un  moment  ou  la  récolte  est  aussi  bien  préparée  , 
et  011  ils  n'ont  rien  à  redouter  de  la  part  des  brigands. 

*  Le  département  croit  devoir  vous  instruire  de  ces  circon- 
siaoces ,  afin  que  vous  atisiez  au  parti  qui  vous  semblera  le 
plus  convenable.  »  (Annotation.) 
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Annotation  du  représentant  Prieur.  (  Nantes.  ) 

M  Renvoyé  au  général  en  chef  pour  décider  si  les  habitans 
peuvent ,  sans  danger  pour  eux  et  sans  compromettre  la 
chose  publique  ,  rester  dans  leurs  foyers  ;  les  y  laisser  s'ils 
aident  à  combattre  les  brigands.  » 

Du  2n,  =  U adjudant-général  Aubertin ,  an  général  en  cTief. 

(  MachecouL  ) 

«  Le  général  Dutruy  a  fait  faire  hier  des  expéditions  sur  les 
forêts  de  Touvois  et  de  Grande-Lande.  On  a  enlevé  des  con- 
vois de  pain ,  grains  et  farines.  Une  trës-forte  reconnaissance 
de  cavalerie  a  eu  lieu  sur  la  partie  de  Saint-Philbert-de-^or 
tais. 

w  La  correspondance  entre  les  camps  de  Fréligné  et  d'Ai- 
xenay  est  établie.  Tout  se  dispose  pour  l'attaque  générale  du 
Marais.  ». 

Arrêté  du  comité  de  salut  public. 

«  Le  comité  arrête  que  toutes  les  dépêches  relatives  aui 
événemens  de  la  guerre  dans  toutes  les  armées  de  la  républi- 
que ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer ,  seront  adressées  directement, 
exclusivement ,  et  avec  la  plus  grande  célérité  ,  au  comité  de 
salut  public*Tous  les  généraux  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
rendront  compte  sur-le-champ  de  tous  les  événemens  mili- 
taires au  comité  de  salut  public.  » 

1 
Du  28.  =  V adjudant-général  Dufourj  au  général  en  def 

(  Montaigu,  ) 

u  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  datée  de  Niort  le  26;  je 
n'ai  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Dusirat. 

»  Mon  camp  commence  à  prendre  bonne  figure ,  mais  je 
n'ai  pas  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  pour  aller  plus  vite. 

»  De  fréquentes  sorties  m'ont  procuré  du  blé  et  des  bes* 
tiaux  en  grande  quantité.  J'ai  aussi  ramassé  quatre-vingts 
femmes  eteufans,  et  quelques  vieillards.  » 
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Le  général  Pille ,  commissaire  de  la  neuvième  commission 
executive  (i) ,  mi  général  Turreau.  (  Paris.  ) 

«  Ta  troiiTeras  ci-)oint  un  arrêté  àa  comité  de  salut  pu- 
blic du  aS  de  ce  mois  qui  destitue  le  général  Huche ,  et  or- 
donne qu'il  sera  traduit  à  Paris  sous  bonne  garde.  Tu  vou- 
dras bien  faire  exécuter  sur-le-champ  cet  arrêté,  et  m'en 
rendre  compte  (a). 

Du  29-  =  Le  conseil  de  guerre  défemif^  au  général  en  chef. 

(  Luqon.  ) 

«  Nous  t'adressons  copie  d'un  mandat  d'amener  lancé  par 
l'accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de  Fontenaj , 
contre  le  citoyen  Albert  Martho ,  adjoint  à  l'état-major  de 
l'armée  de  Lnçon. 

»  Martho  partira  demain  matin  pour  Fontenay  (3).  » 

Le  général  CarperUier^  au  général  en  chef. 
{SableS'd^Olonne.) 

«  Les  brigands ,  informés  de  l'évacuation  des  postes  de  Tal- 
mont  et  d'Avrillé,  se  sont  portés  cette  nuit  sur  ce  dernier 
point,  ont  massacré  non -seulement  tous  les  hommes  qu'ils  j 
ont  trouvés,  mais  encore  des  femmes,  et  ont  tout  ravagé. 

»  Tu  sens  parfaitement  qu'il  est  à  craindre ,  comme  je  te 
l'ai  déjà  marqué ,  qu'ils  ne  se  portent  dans  le  Marais  dont  les 
habitans  sont  trës-patriotes  et  011  il  se  trouve  beaucoup  de 
grains ,  de  fourrages ,  de  bestiaux ,  et  surtout  des  chevaux  de 
prix.  . 

»  Il  serait  donc  nécessaire  de  conserver  un  poste  respectable 


(i)  Commiwion  de  l'organisation  et  da  mouvement  des  armées  de 
terre. 

(3)  Un  mois  après ,  Huche  fut  rëintëgré  dans  son  grade  de  gënëral 
diyisionnaire  et  renvoyé  à  Tarmée.  Les  autres  accusés  furent  égale- 
ment acquitta. 

(3)  C'était  une  suite  de  Taffaire  de  Huche.  Martho  fut  renvoyé  à  son 
poste. 
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àTalmontou  A  vrillé,  je  te  demande  ion  autorîsatîon  ace 
sujet. 

»  Charlery  eit  toujours  ici  en  attendant  te»  ordres.  » 

Du  39,  s3  Ltc  général  Descloseaux  (  i  ) ,  ou  ^néral  en  chef. 

(  La  Rochelle.  ) 

«  J'ai  visité  très-exactement  une  partie  des  points  essentiels 
(le  La  Rochelle ,  ainsi  que  les  élablissemens  de  cette  ville.  Je 
t'en  rendrai  un  compte  détaillé,  aprëi  avoir  bien  vu,  bien 
examiné ,  bien  réfléchi.  » 

Uadjudani'général  Dusirat ,  au  général  en  chef,  (  Doué.  ) 

«  Je  me  suis  enfin  remis  en  marche  le  27  à  quatre  heures 
du  matin  ,  dans  le  plus  grand  silence  et  sans  mettre  le  fen. 
Je  suis  allé  camper  entre  Saint-Laurent  et  la  Jumeliëre.  Les 
brigands,  qui  n'étaient  pas  avertis  par  la  fumée  des  incendies, 
ont  été  surpris  dans  tous  leurs  postes.  Un  lîeatenant  de  Stof- 
ilet  a  laissé  son  sabre  et  tes  dievaitt  à  la  Jumeliëre. 

»  Le  28 ,  )e  suis  parti  à  )a  même  heure  et  dans  le  même 
ordre.  J'ai  surpris  à  Chanzeau  quatre  cents  brigands;  il  j  en 
a  eu  beaucoup  de  tués.  J'ai  campé  à  Gonnord  et  nta  colonne 
s*est  rendue  ce  matin  à  Tremont  d'oii  je  compte  partir  le  a 
mai ,  après  l'avoir  renouvelée  presque  en  entier. 

»  Travot ,  qui  m'a  si  bien  secondé  depuis  moa  départ  de 
Montaigu ,  ne  peut  se  passer  de  quelques  jours  de  repos.  Je 
serai  bien  en  peine  |  n'ayant  personne  pour  le  remplacer* 

M  D'après  ce  que  je  vois ,  il  parait  que  les  troupes  que  je 
prendrai  n'aiment  pas  plus  la  Vendée  que  celles  que  )'ai  ra- 
menées. Je  ne  pourrai  qu'inquiéter  Stofflet  et  le  tenir  en  ha-  * 
leine ,  jusqu'à  ce  qu'on  prenne  d'autres  mesures.  Tout  ceci 
sera  bien  long  et  peut  devenir  plus  sérieux  qu'on  ne  pense.  » 

Du  5o.=r:Zre  général  Guillaume  ^  au  général  en  chef,  (Luçon.) 

u  Mon  avant-garde  est  campée  à  Saint-Hermand  et  nwa 


(0  n  remplaçait  le  général  Boumet  à  La  Rochelle. 
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qnartîefogënëral  à  Luçon.  C'est  de  là  que  je  dirige  mes  expé- 
ditions pour  l'eiilëvenient  des  subsistances. 

»  Je  crois  que  tu  apprendras  avec  plaisir  la  nomination  de 
Huche  au  grade  de  général  divisionnaire.  Une  lettre  de  Jour- 
deul  lui  annonce  cette  bonne  nouvelle. 

»  La  commune  de  la  Bretonnière  m'avait  fait  demander 
des  cartouche^  9  je  l'ai  invitée  à  se  rassembler,  et  j'ai  envoyé 
un  détachement  qui  l'a  désarmée.  » 

Du  3  •  s=  L'adjudani^énéral  Lapierre,  au  général  en  chef. 

(  La  Châtaigneraie.  ) 

«  L'ennemi  se  propose  encore  une  fois  de  m'attaquer,  je 
l'attends  de  pied  ferme. 

»  Le  poste  de  l'Absie  est  rendu  à  la  Châtaigneraie ,  c'est 
encore  un  renfort.  Tous  sont  trës-bien  disposés  à  se  battre.  » 

S  IV.  Bulletins  de  la  correspondance  de  Candé  et  Craon.  — 
Rossignol  à  Turreau.  —  Bulletins  de  la  Guerche,  Ségré, 
Craon,  Candé,  Anoenis,  Vitré,  Chateaubriand,  etc.  — 
Rossignol  au  comité  de  salut  public.  •—  Au  ministre.  — 
Kieber  à  Rossignol.  «^  Rossignol  au  ministre.  —  Le  repré- 
sentant Prieur  au  comité  djB  siihit  public. —  L'adjudant-géné- 
ral Sav^ry  au  général  Robert. 

Suite  de  la  Chouannerie.     { a,  cJîïS^nce. 

Du  i"*  avril.  (  D^  Candé.  ) 

«  Une  soixantaine  de  chouans  ont  été  vus  dans  les  bois  de 
Maumusson.  On  a  envoyé  contre  eux  la  force  armée.  Il  ne 
s'est  point  engagé  d'affaire  sérieuse.  Les  brigands  ont  aban- 
donné leurs  repaires.  >• 

(  De  Craon.  ) 

«  Trente  à  quarante  chouans  bien  armés  ont  été  vus  hier 
matin  dans  les  environs  de  Craon.  Ils  semblaient  se  diriger 
vers  la  foret  d'Ombrée.  La  forc^  omtée  a  été  mise  à  leur  pour- 
suite ;  on  atteud  des  détails. 
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»  Du  3.  ^  Les  brigands  ont  été  chassés  par  la  force  arm^ 
de  Craon  pendant  près  de  quatre  Heues ,  sans  qu'il  ait  été  pos* 
sible  de  les  joindre.  Une  bande  assez  considérable  s'est  portée 
sur  les  onze  heures  à  minuit  à  Fontaine-Gouvejrte  ,  commuiie 
voisine  de  la  forêt  de  la  Guerchey  et  s'est  emparée  de  quelques 
armes  et  munitions.  » 

Du  2.^Le  général  Rossignol  au  général  Turreau, 

(  Saint'Malo.  ) 

«  L'opération  contre  les  chouans  étant  actuellement  dans 
la  plus  grande  activité,  il  importe  à  son  succès  que  nos  limites 
respectives  soient  définitivement  réglées ,  afin  d'éviter  tout 
conflit  d'autorité.  Le  ministre  m'a  écrit  que  le  département 
de  la  Mayenne  était  compris  dans  mon  arrondissement.  Prends 
sur  cela  un  parti  déterminé.  >• 

BaUdus. 

Du  3.  =  (De  fa  Guerche. .) 

M  On  a  établi  des  postes  sur  la  lisière  du  district.  .Chaque 
jour  on  amené  des  chouans,  cependant  cette  horde  seriible 
-s'augmenter,  et  ce  n'est  que  par  la  réunion  des  forces  et  par 
la  plus  grande  activité  qu'on  pourra  parvenir  à  les  détruire.» 

(DeSégré.) 

«  Différens  groupes  de  chouans  se  sont  formés  dans  pla- 
sieur»  communes  qui  environnent  Ségré.  On  a  envoyé  contre 
eux  des  patrouilles  de  cavalerie ,  et  ils  ont  disparu.  La  force 
armée  est  sans  cesse  sur  pied.  » 

(  De  Craon.  ) 

«  Une  lettre  particulière  annonce  l'arrivée  prochaine  d'en- 
viron huit  mille  hommes  dont  partie  sera  cantonnée  dans  les 
pays  oii  Ton  peut  craindre  des  rassemblemens ,  et  le  reste 
employé  à  la  poursuite  des  chouans.  » 

Du  4-  =  (  De  la  Guerche.) 

«  Les  chouans  continuent  toujours  leurs  brigandages.il  pa- 
raît qu'ils  sont  répandus  en  petites  bandes  sur  une  grande 
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étendue  de  terrain.  Us  se  sont  portés  la  nuit  au  nombre  d'en- 
viron quarante  au  bourg  de  Brielles  oii  ils  ont  pillé  et  assas- 
siné deux  patriotes  dans  leurs  maisons.  La  commune  de  Lou- 
yîgné,  district  de  Vitré,  est  menacée  des  brigands,  la  garde 
nationale  de  Bais  a  été  requise  d'y  porter  des  secours.  » 

Observations  sur  les  chouans. 

«  Il  sera  très-difficile  de  détruire  les  chouans.  Ils  ont  une 
longue  chaîne  de  forêts  qui  leur  servent  de  repaires  et  ils  ne 
marchent  que  la  nuit  :  de  cette  manière  ils  évitent  nos  postes 
ou  cherchent  à  les  surprendre.  Il  n'y  a  peut-être  qu'une  guerre 
de  ruse  qui  puisse  réussir  contre  eux ,  ce  serait  de  s'embus- 
quer la  nuit  sur  leur  passage  et  de  les  attendre  dans  le  plus 

grand  silence.  » 

Du  5.  =  (  De  Cahdé.  ) 

M  On  a  arrêté  dans  le  district  de  Ségré  trente  chouans.  » 

(  UAncenis.  ) 

«1  Le  rapport  d'un  particulier ,  échappé  des  mains  des  bri- 
gands, porte  leur  rassemblement  dans  la  forêt  d'Ombrée,  à  en- 
viron trois  cents  hommes ,  divisés  en  deux  bandes.  La  moitié 
est  sans  armes ,  ils  ne  marchent  pas  tous  de  bonne  volonté.  » 

(  De  la  Guerche.  ) 

«Les  chouans  continuent  toujours  leurs  courses  nocturnes.  » 

(  De  Pouancé.  ) 

«  Des  patrouilles  de  cavalerie  ont  été  toute  la  journée  du  3 
sur  pied  pour  découvrir  la  trace  des  chouans  dans  la  com- 
mune du  vieux  Juigné ,  sans  pouvoir  les  atteindre.  » 

Du  6.  =  (  D'Ancenis.  ) 

«  Aujourd'hui  il  se  fait  une  grande  battue  dans  les  bois  de 
Maumussou  et  dans  ceux  qui  les  avoisineut., 

«>  Dans  une  expédition  nocturne ,  le  chef  de  brigands  a 
perdu  son  manteau  ;  on  a  pris  cinq  de  ^^f^  complices  parmi 
les£[ae]s  étaient  deux  curés.  » 
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Du  6.  =â  (  Z>6/â  Guerche.) 

M  Le  général  Kleber  est  à  Vitré.  Il  est  chargé  de  déiruire 
la  race  des  chouans  qui  depuis  si  long-temps  exercent  leurs 
brigandages  dans  un  grand  nombre  de  communes*  » 

J)u'j.  =  {DeCandé.  ) 

M  Quelques  brigands  armés  ont  passé  par  Beligné  à  huit 
heures  du  soir  5  ils  ont  pris  le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale chez  lui ,  et  l'ont  conduit  dans  une  prairie  ob  il  a  été 
fusillé.  » 

(  De  la  Guerche.  ) 

u  Dans  la  nuit  du  4  au  5 ,  environ  cent  chonaiis,  armés  de 
fusils,  bâtons,  etc.  y  se  sont  portés  dans  la  commune  de  Do* 
malain ,  ont  enfoncé  lès  portes  des  patriotes ,  ont  pillé  et 
laissé  le  citoyen  Boisard  pouf  mort  sur  la  place.  » 

(  De  J^itré.  ) 

«  On  apprend  que  les  chouans  se  portent  sur  les  communes 
d'Ërnéeetde  Juvigné.  » 

{DeCraon.  ) 

u  Dans  la  nuit  du  3  au  4  9  les  chouans  se  sont  portés  daus 
la  commune  de  la  Selle  ;  ils  ont  été  chassés  vigoureusement 
par  la  garde  nationale.  » 

(  De  ChâléaUbriand,  ) 

«  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  les  chouans  sont  entrés  au  bourg 
de  Villepot  ;  ils  ont  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  le  ci- 
toyen Lambert,  commissaire  du  district ,  et  ont  enlevé  huit 
cents  livres,  et  plusieurs  effets  appartenants^  au  citoyen  Cheva- 
lier. On  a  découvert  dans  un  bois^  eiitre  Issé  etMoisdon,  quel- 
ques loges  ou  Ton  présume  que  lés  brigands  se  retirent  quel- 
quefois. » 

Du  8.  =  (Pd  Ca/«/ef.  ) 
«  La  fouille  a  été  faite  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
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midi  dans  le  boi6  de  MaUmusson.  Les  brigands  avaient  dis- 
paru. » 

Du  8.  =  {  De  la  Guerche.  ) 

«  Le  5  ,  à  sept  heures  du  soir ,  les  chouans  ont  arrête  la  di- 
ligence entre  la  Gra?elle  et  Vitré.  Ils  ont  assassiné  six  offi- 
ciers et  un  grenadier  qui  s'y  trouyaient.  Deux  femmes  ont 
été  épargnées ,  on  s'est  contenté  de  les  dépouiller.  » 

Du  9.  =5  Zie  général  Rossignol  y  au  comité  de  salut  public* 

(  Rennes,  ) 

M  J'ai  effectué  le  partage  des  troupes  sur  les  quatre  points 
indiqués  par  votre  arrêté  du  21  mars,  savoir  ;  six  mille  hom- 
mes dans  la  division  de  Brest;  huit  mille  à  Cherbourg;  six 
mille  àSaint-Malo;  et  environ  dix  mille  dans  les  départemeus 
du  Morbihan,  I Ile-et-Vilaine  et  Mayenne.  Les  mouvemens 
contre-révolutionnaires  ont  été  comprimés  dans  le  Morbihan. 
Le  général  Kleber  est  envoyé  contre  les  Chouans ,  avec  trois 
mille  hommes.    . 

9  Je  me  propose  de  désarmer  toutes  les  communes  qui 
donnent  asile  aux  brigands;  de  mettre  en  état  de  siège  toutes 
les  villes  de  ce  département  y  afin  de  n^étre  pas  entraté  parles 
corps  constitués  dont  plusieurs  sont  plus  que  douteux  ;  de 
ne  me  point  servir  de  gardes  nationales  qui  mettent  la  dé- 
route; enfin  d'employer  tous  les  moyens  de  rigueur  contre 
les  traîtres  et  les  fanatiques  qui  refuseraient  de  se  ranger 
sous  les  lois  de  la  république.  J'ai  besoin  de  votre  approba- 
tion pour  l'emploi  de  ces  moyens  qui  me  paraissent  indispen- 
sables. » 

Du  g.  =s  {De  la  Guerche.  ) 

<r  Dans  la  nuit  du  6  au  7  ,  environ:  deux  cents  chouans- se 
sont  portés  dans  la  commune  de  Méral  ou  ils  ont  pris  quel- 
ques fusils  et  quelques  sabres.  Ils  ont  blessé  plusieurs  per- 
sonnes et  pillé  les  patriotes.  » 
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(  De  Chateaubriand.  ) 

«  La  fouille  a  été  faite  la  nuit  dernière  dans  les  environs 
de  la  commune  de  Soudan  qui  avoisine  la  forêt  de  Juigné; 
on  n'a  pas  rencontré  les  chouans.  » 

Du  10.  =  (  De  la  Guerche.  ) 

tt  Le  général  Kleber,  dont  le  quartier-général  est  à  Vitré, 
s'occupe  à  prendre  de  grandes  mesures  contre  les  chouans 
qui  viennent  d'arborer  l'étendard  de  la  rébellion.  Leur  chef 
est  à  cheval  à  leur  tête.  Ils  se  tiennent  entre  la  Gravelle  et 
Vitré.  » 

{  De  Candé.  ) 

M  Un  détachement  de  quatre-vingts  volontaires  cantonné  à 
la  Comouaille  a  fouillé  les  bois^de  Pontron  ;  il  a  rencontré  la 
bande  de  chouans  qu'il  cherchait  depuis  plusieurs  jours.  Il  l'a 
chargée  et  mise  en  fuite  (i).  » 

Du  i3.  =  Z«e  général  Rossignol ,  au  ministre  de  la  guerre» 

(  Rennes.  ) 

tt  Je  pars  pour  attaquer  les  brigands  de  la  Mayenne  et  anéan- 
tir la  chouannerie  ;  j'ai  pris  à  cet  égard  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires.  Ma  santé  est  rétablie  et  je  vais  en  faire  un 
bon  usage  contre  les  ennemis  de  nos  lois  républicaines  (2).  » 

Du  16.  =  Z»e  général  Kleber^  au  général  Rossignol. 

(  ntré.  ) 

«  Le  noyau  des  chouans ,  réuni  d'abord  dans  la  forêt  du 
Pertre ,  s'est  augmenté  successivement  des  débris  de  l'armée 
catholique  dispersée  dans  les  afifaires  du  Mans  et  de  Savenay, 
des  réquisitionnaires  de  trente-une  communes  de  la  Mayeune 

(t)  Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  commencemens 
de  la  chouannerie ,  et  des  moyens  que  Ton  employait  pour  en  arrêter 
les  progrés. 

(a)  JVote  du  ministre.  Les  nouvelles  arrive'es  au  comité'  sont  que  les 
chouans  sont  très-nombreux. 
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et  d'I Ile-et-Vilaine  ,  enfin  des  déserteurs  des  communes  du 
Morbihan  ,  des  Côtes-du-Nord ,  etc.        * 

»  Ils  forment  dans  ces  contrées  deux  hordes  de  quatre  à  cinq 
cents  hommes  chacune,  armés  de  fusils  ,  connaissant  parfai- 
tement le  pays  ,  coupé  de  fossés,  de  haies  et  de  bois  ,  au  point 
de  ne  présenter  au  premier  aspect  qu'une  vaste'forêt  ;  évitant 
nos  troupes  quand  ils  les  croient  supérieures  en  forces  ,  les 
attaquant  avec  audace  quand  ils  s'imaginent  avoir  sur  elles 
cet  avantage.  Ce  sont  ces  hordes  qui  ont  été  battues  le  1 1  , 
près  Bourgon  et  Boisbiin. 

»  L'autre  partie,  disséminée  çà  et  là  sur  une  grande  sur- 
face ,  mendie  ou  travaille  le  jour,  se  livre  la  nuit  au  brigan- 
dage ,  forme  pour  ainsi  dire  toute  la  population  du  terri- 
toire ,  vit  en  s'emparant  dans  les  métairies  du  pain  et  des  vi- 
vres de  toute  espèce  qui  s'y  trouvent ,  se  munit  de  passe-ports 
délivrés  par  la  malveillance  ou  arrachés  par  la  force ,  et  évite 
ainsi  les  recherches  les  plus  exactes. 

»  En  général ,  le  pays  offre  aujourd'hui  le  même  aspect 
que  la  Vendée.  Les  villages  sont  déserls,  quoique  remplis  de 
subsistances,  les  maisons  sont  fermées  ,  et  les  mêmes  hommes 
qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  semblent  travailler  le  même  jour  au 
labourage,  se  réunissent  la  nuit  aux  brigands. 

*  Au  surplus  ,  partout  des  autorités  constituées ,  malveil- 
lantes ou  faibles  ,  laissent  prendre  à  la  révolte  un  caractère 
alarmant;  partout  le  fanatisme ,  poussé  à  son  comble,  lui 
donne  à  la  fois  l'énergie  qui  se  bat,  et  l'entêtement  qui  ne  se 
corrige  jamais.  On  sent  assez  que  des  prêtres  et  des  nobles 
dirigent  eux  seuls  tous  ces  mouvemens. 

»  D'après  cela,  il  est  évident  qu'on  ne  terminera  pas  celle 
guerre  sans  de  vastes  mesures  sagement  combinées.  Ce  ne  se- 
rait pas  aux  nioyens  d'incendie  qu'il  faudrait  recourir ,  parce 
que  le  spectacle  des  villages  en  cendres  ne  pourrait  qu'ajouter 
à  l'aigreur  des  esprits  déjà  violemment  agités,  et  que  d'ail- 
leurs ce  serait ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  une  perte  réelle 
ToMk  11 L  21) 
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pour  la  république  que  celle  de  la  récolte  d'un  aussi  vaste  pays. 
»  Quant  aux  dispositions  qui  tiennent  à  la  guerre  et  qui 
sont  du  ressort  des  généraux ,  des  cantonnemens  distribués 
avec  art  et  intelligence  (i) ,  une  force  sans  cesse  agissante, 
des  patrouilles   fréquentes  et  nombreuses ,  un  désarmement 
complet,  des  communications  a  établir,  des  perquisitions  si- 
multanées ,  des  attaques  dirigées  avec  un  grand  ensemble , 
sont  celles  que  j'ai  employées  jusqu'ici  avec  succès,  et  qui 
peuvent  seules  finir  une  malheureuse  guerre  pour  laquelle  il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  tant  à  cause  de  Taccroisse- 
ment  qu'elle  peut  prendre  et  l'importance  qu'elle  peut  acqué- 
rir, que  delà  di£Gicul  té  qu'elle  présenterait  si  les  blés  devenaient 
assez  élevés  pour  ajouter  à  l'aspérité  du  pays  et  pour  y  mul- 
tiplier les  abris  à  l'appui  desquels  les  brigands  s6  défendent 
ou  attaquent.  » 

Du  ig.  =  Le  générai  Rossignol  ^  au  ministre  de  la  guerre» 

C  Fitré.) 

M  Je  te  renouvelle  ma  demande  sur  l'armement  de  l'ex- 
pédition. Dois- je  faire  désarmer  ou  conserver  les  choses 
dans  l'état  oii  elles  sont  (2)? 

»  Les  chouans  sont  jusqu'ici  plutôt  une  troupe  de  voleurs 
et  de  déserteurs ,  qu'un  corps  de  révoltés  redoutable  par  son 
influence  politique.  Ils  n'ont  tenté  jusqu'ici  de  désarmer  ni 

(i)  Les  cantonnemens  établis  par  Kleber  étaient  disposés  de  la  ma 
niére  suivante  : 

Le  général  Chabot  avait  Tarrondissement  de  Laval,  Mayenne  et 
Craon. 

Le  commandant  Bernard ,  l'arrondissement  de  Fpugères. 

Bouland ,  celui  d^Ernée. 

Decaen  ,  celui  de  la  Gravelle. 

Vérine  ,  celui  de  Vitré. 

Trehour  ,  celui  de.  la  Guerche. 

Bouchotte ,  celui  du  Cormier. 

(2)  IVote  du  ministre,  Carnot  a  dit  qu'il  fallait  que  tout  restât  préparé, 
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die  torprendre  Mcon  poste.  Leur  mâniëre  est  de  fuir  et  de  se 
cacher  ;  on  les  a  rencontrés  deax  fois  et  ils  ont  été  battue 
et  défaits»  Le  1 1  deee  mois,  on  leur  a  tué  deux  cents  hommes. 

»  Le  général  Kleber  a  mis  dans  le  placement  de  ses  tronpei 
et  dans  ses  sorties  une  grande  intelligence. 

^»  Le  massacre  det  foyagenrs  dans  la  diligence  de  Rennes 
est  l'onvrage  de  brigands  égarés  par  le  désespoir. 

»  Le  meilleur  moyen  ponr  anéantir  les  chouans  est  de 
dépeupler  les  communes  qui  leur  donnent  asile  ;  mais  il  fiiu* 
drait  sur  les  lieux  un  représentant  investi  de  grands  pott» 
Toirs ,  il  faudrait  faire  revivre  le  décret  du  i*''.  août  relatif  à 
la  Vendée  (i). 

»  Le  général  Kleber ,  qui  commande  les  troupes  destinées 
à  cette  expédition  ,  a  d^à  fait  la  guerre  de  la  Vendée  ;  il  a 
acquis  sur  cette  sorte  de  guerre  et  sur  la  nature  du  pays  une 
expérience  trës-utile. 

»  Les  rapports  les  plus  exacts  font  monter  les  chouans  à 
huit  cents  ou  mille  hommes  ,  et  non  pas  ,  comme  on  te  )*& 
dit  )  à  dix  mille  ;  tout  ce  que  j'ai  vu  depuis  que  je  «uis  à 
Vitré  est  trës-propre  à  rassurer  le  comité  de  salut  public 
sur  ce  triste  brigandage. 

M  Le  Morbihan  est  tranquille.  » 

Du  19.  =  Le  représentata  Prieur  de  la  Marne  ,  au  comité 

de  salut  public*  (Brest.) 

9  Jean«>Bon  Saint-André  m'écrit  à  bord  de  la  Montagne^  en 
date  du  18,  que  tout  va  bien  sur  la  flotte  ;  zèle ,  bonne  vo^ 
lontéy  attention. 

»  Le  Caton  part  demain  pour  Berthaume  et  sera  suivi,  aeus 
deux  jours ,  par  les  frégates  la  Railleuse  et  la  Résolue  ;  le 
Majestueux  suivra  aussi  incessamment. 

»  D'après  plusieurs  rapports  ,  il  parait  certain  , 

(i)  Rossignol  ne  connaissait  qae  la  dëpopolatioa  et  l'incetidie. 
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»  I*.  Que  k  flotte  anglaise  croise  continuellement  depuis 
les  Sorlingues  à  Ouessant; 

»  2^.  Qu'elle  a  commence  ce  manège  le  i6  du  courant,  le 
jour  même  de  la  sortie  de  notre  escadre. 

•  Ils  ne  peuvent  pas  empêcher  l'armée  de  la  république  de 
couvrir  le  convoi  (i) ,  en  se  plaçant  à  une  hauteur  voisine  de 
celle  de  Brest ,  tandis  que  Wanstabel  et  son  convoi  fileront 
vers  Belle-Ile  ou  quelque  autre  port  du  golfe  de  Gascogne  que 
l'on  jugera  convenable. 

Du  ag.  =  L* adjudant-général  Savary  ,  au  général  Robert. 

(  Chateaubriand.  ) 

«  D'après  un  plan  combiné  du  général  Kleber  ,  nous 
venons  de  fouiller  les  forets  qui  nous  environnent ,  pendant 
que  de  son  côté  il  faisait  traquer  toutes  celles  oh  se  retirent 
les  chouans.  Cette  fouille  a  commencé  le  24  *  ^^  ^'^  ^^^  qu'hier. 
Les  cantonnemens  de  Craon  ,  Ségré  ,  Pouancé  et  Chateau- 
briand réunis ,  formant  environ  six  à  sept  cents  hommes , 
ont  parcouru  les  forêts  d'Ombrée ,  de  Juigné  ,  d*Araise , 
les  bois  taillis  ,  villages  ,  etc.  ,  sans  rencontrer  ni  chouans , 
ni  Vendéens. 

»  Pendant  que  nous  étions  occupés  à  parcourir  les  forêts , 
les  chouans  étaient  à  quelques  lieues  de  là  retirés  dans  les 
blés  sur  les  bords  des  routes  ,  ou  ils  attendaient  les  passans 
pour  les  assassiner.  Le  27  au  matin  ,  ils  ont  égorgé  cinq  à  six 
cavaliers  du  2^.  régiment  et  une  femme  qui  se  rendaient  de 
Candé  à  Ségré  ,  escortant  les  équipages. 

»  Kleber  m'a  mandé  qu'il  ne  pouvait  me  faire  passer  de 
troupes.  J'en  ai  pourtant  bien  besoin  ,  car  tu  sais  que  je  n'ai 
ici  à  ma  disposition  que  cent  vingt  hommes  d'infanterie  et 
cinquante  de  cavalerie  9  dont  trente  seulement  sont  en  état 
de  faire  le  service.  Pouancé  ,  à  trois  lieues  d'ici ,  a  un  poste 

(i)  Convoi  de  farines  venant  de  Philadelphie. 
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de  cent  hommes  d'infanterie  et  trente  de  cavalerie  :  i4  y  a  à 
Ségré  environ  deux  cents  hommes.  YoilÀ  tout  ce  que  j*ai  dans 
an  espace  de  huit  lieues ,  renfermant  cinq  forêts  et  beaucoup 
le  taillis.  Juge  si  je  puis  avec  cela  répondre  de  la  sûreté  du 
Miys  ou  il  serait  si  nécessaire  de  multiplier  les  postes.  La 
roupe  est  trës-fatiguée ,  je  le  sens  par  moi-même  ,  après  cinq 
oars  et  cinq  nuits  de  courses  dans  les  bois. 
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CHAPITRE  XV. 


Mai  1794- 


{Du  xa  ilnréal 
an  13  prairial  ta  II. 


%  V^.  Plan  de  destmction  générale  remis  anx  représentans  par 
Tadjndant-général  C...  -—  GuillanmeyLeclerc,  Dusirat, Bon- 
cret^  Delmas ,  Gendron ,  au  général  en  chef.  —  Dosirat  à 
Boacret.  —  Lapierre  au  général  en  chef;  nouvelle  Tictoire 
remportée  sur  les  Vendéens  à  la  Châtaigneraie.  —  Dufour  ao 
même.  —  L'administration  de  Maine-et-Loire  aux  représen- 
tans  près  l'armée.  —  Camhray,  Dnsirat,  au  général  en  chef. 
•*-^  Les  officiers  municipaux  de  Nneil  à  Turreau  ;  invasion  de 
leur  bourg  par  les  Vendéens.  —  L'adjudant-général  Joba, 
Cambray ,  Legros ,  au  même.  —  Rapport  de  Turreau  au  co- 
mité de  salut  public.  ' —  Vimeux,  Joba^  Maillefer,  au  général 
en  chef.i —  Le  représentant  Garrau,  le  général  Pille,  Lapierre, 
Guillaume,  au  même.  —  Rapport  de  Dusirat  à  Turreau; 
suite  de  ses  opérations.  « —  Turreau  au  comité  de  salut  public. 
•»—  L'agent  national  du  district  d'Angers  aux  représentans 
près  l'armée.  •—  Adresse  des  communes  situées  entre  la  Loire 
et  le  Layon.  —  Guillaume  à  Turreau.  — •  Rapport  de  Dusirat 
au  même.  —  De  Dutruy ,  sur  la  prise  du  Perrier.  —  De  Du- 
sirat y  sur  la  suite  de  ses  opérations.  —  Cambray  au  général 
en  chef.  —  Rapport  de  Boussard  au  même ,  sur  l'expédition 
du  marais  du  Perrier.  —  Crouzat  au  général  Vimenx.  —  Lu- 
signan  au  général  en  chef.  —  Turreau  au  comité  de  salut  pu- 
blic. -—  Muscar  à  Vimeux.  —  Joba  au  général  Turreau.  — 
Dutruy  à  Vimeux.  —  Vimeux  à  Turreau.  — .  Cambray  au 
même.  —  Rapport  de  Dusirat  au  même  ;  suite  de  ses  opéra- 
tions. —  Delaage,  Dufour,  Leclerc,  Dufour,  au  général  en 
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chef.  —  Barbier  à  Dafour.  —  Cressent ,  Carpentier,  Dufour, 
au  même.  -—  Lefaiyre  à  Yimeux.  —  Dasirat  à  Turreau  ;  suite 
de  ses  opérations.  —  Cambray ,  Cordellier ,  au  même.  — 
Beaupuy  à  Yimeux.  —  Yimeux  à  Turreau.  —  Crouzat  à  Yi- 
meux. —  Dusirat  à  Turreau.  —  Le  représentant  Garrau  à 
Turreau. 

Suùe  des  événemens  dans  la  f^endée. 

On  ne  rêvait  qu'incendie  dans  la  Vende'e.  L*ad- 
judanl-gënéral  C...  remit  le  i".  mai,  aux  repre'- 
sentansdu  peuple  à  Nantes,  un  plan  de  destruction 
générale  dont  voici  V extrait  : 

«  Cette  détestable  guerre,  disait-il ,  a  sans  doule  duré  trop 
long-temps ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  accuser,  comme 
on  Va  fait ,  quelques  généraux  actuellement  en  activité  de 
l'avoir  prolongée. 

»  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  juste  de  toutes  les 
villes  ,  bourgs  ,  villages  ,  hameaux  ,  châteaux  ,  métairies  , 
moulins  à  eau  et  à  vent ,  repaires  ,  et  magasins  dérobés  , 
q^i  ont  été  la  proie  des  flammées  ,  depuis  le  20  janvier;  l'as- 
pect seul  des  lieux  peut  la  fixer ,  et  celui  qui  les  parcourra 
sera  bientôt  convaincu  que  les  personnes  qui  se  permettraient  ' 
de  critiquer  la  conduite  des  généraux  à  cet  égard  seraient 
de  grands  scélérats  et  de  vrais  désorganisateurs. 

»  Malgré  les  amples  mesures  prises  par  le  général  Turreau, 
et  encore  que  les  généraux,  commandant  les  différentes  CO' 
lonnes  en  activité  depuis  l'époque  du  7.0  janvier  ,  paraissent 
avoir  fait  leur  possible  pour  incendier  journellement  tout  ce 
X|ui  était  à  portée  de  leurs  diverses  colonnes ,  il  n'en  est  pas 
>moins  vrai  qu'il  existe  encore  ça  et  là ,  sur  le  pays  insurgé  , 
des  moulins  à  eau  et  à  vent  ,  des  métairies,  des  magasins  dé- 
robés ,  et  p^Dt-êtr^  même  des  hameaux  qui ,  par  leur  posi- 
tion ,  ont  échappé  aux  flammes. 
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n  Ce  sont  ces  dernières  ressources  qu'il  faut  enlever  aux  Ivi' 
gands  pour  arriver  à  leur  destruction  totale  ;  et ,  pour  par- 
venir a  ce  but  indispensable  ,  il  faut  employer  un  plan  tout 
différent  de  ceux  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  présent. 

Bases  du  plan  proposé. 

»  Couvrir  de  camps  le  pays  insurgé  ,  c'est-à-dire  ,  établir 
des  lignes  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  dans  le  sens  le  plus 
convenable  ,  à  quatre  lieues  de  distance  d'une  ligne  à  l'autre 
et  quatre  lieues  d'un  camp  à  l'autre. 

»  Chaque  camp  composé  de  huit  cents  homuies  d'infanterie 
et  vingt-cinq  de  cavalerie. 

M  Régler  par  un  ordre  général  la  marche  progressive  de 
tous  les  camps.  i 

Rendre  les  commandans  des  camps  responsables  ,  même 
sous  peine  ^e  mort ,  de  la  destruction  totale  de  ce  qui  pour-* 
rait  exister  sur  le  terrain  qui  leur  aurait  élé  assigné. 

»  Douze  jours  suffiraient  pour  l'exécution  complète  de  ce 
plan,  et  les  troupes  seraient  disponibles  pour  d'à  o  très  armées.» 

Du  %^^,=Le  général  Guillaume  y  au  général  en  chef,  (Luçon,) 

«t  Martho  est  de  retour  parmi  nous.  Plus  nous  avançons, 
plus  nous  pénétrons  les  nœuds  de  l'intrigue  qui  cherchait  à 
paralyser  les  généraux  dans  ce  pays.  » 

Lé  Commandant  Leclerc  y  au  général  en  chef,  (  Fontenqjf,  ) 

«c  J'ai  reçu  ton  ordre  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  place  de  Luçon  et  je  m'y  conformerai  aussitôt  que  celai 
qui  doit  me  remplacer  sera  arrivé.  » 

L' adjudant-général  Dusirat ,  au  général  en  chef,  (  Doué»), 

«  3'apprends  que  tu  étais  à  Niort  Je  29  avril  (i).  Je  pars 
demain  avec  une  colonne  entièrement  renouvelée  parcelle  de 
Grignon  et  forte  de  trois  mille  six  cent  cinquante-un  hommes. 

(i)  Turreau  faisait  une  promenade  autour  de  la  Vendée. 
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M  Je  compte,  en  protégeant  un  enlèvement  de  subsistances 
que  doit  faire  Boucret ,  jeter  quelques  provisions  dans  Mor« 
taga?  et  de  'là  aller  tâter  le  garde^chasse  Stofflet ,  ensuite 
prédire  du  pain  à  Saint-Florent.  Je  pourrai  y  être  du  9 
au    o.  » 

Du  \^^.  :=  Le  général  Boucret ,  au  général  en  chef,  {Doué.  ) 

K  Je  viens  de  recevoir  ma  nomination  au  grade  de  général 
de  division  de  l'armée  de  Brest  ;  j'attends  tes  ordres  sur  ce 
que  je  dois  faire  dans  la  circonstance. 

»  Voici  la  marche  que  nous  sooMnes  convenus  de  tenir 
Dusirat  et  moi  : 

•Le  2  ,  Boucret  se  portera  sur  Passavant;  Dusirat  se  portera 
sur  la  Fougereuse  ,  en  passant  par  la  Plaine  ,  et  se  rappro- 
chera le  4  de  Genneton  ,  pour  correspondre  avec  Boucret. 

»  Il  est  convenu  qu^un  assez  fort  parti  se  portera  sur  Ar- 
geoton,  en  même  temps  que  Boucret  sera  à  Genneton.  » 

Du  2.  =  Delmas  ,  commandant  le  poste  de  TTiouarcé  ,  au 

général  en  chef,  (  Thouarcé,  ) 

M  J'exécuterai  ton  ordre  de  me  rendre  demain  à  Concdur- 
son  ;  mais  je  t'observe  que  si  tu  laisses  ce  pays  sans  troupes  , 
les  grains  qui  se  trouvent  ici  pour  l'approvisionnement  d'An* 
gers  vont  devenir  la  proie  des  brigands.  » 

Gendron  y  commissaire  de  la  commune  d* Angers ,  au  général 

en  chef,  (  Thouarcé,  ) 

M  Je  viens  d'apprendre  que  la  force  armée  stationnée  à  Paye 
et  ici  a  reçu  Tordre  d'en  partir.  Je  ne  dois  pas  te  laisser  igno- 
rer que  le  poste  de  Thouarcé  est  de  la  plus  grande  importance 
et  qu'il  ne  saurait  être  levé  sans  exposer  une  quantité  notable 
de  gerbes  de  blé  que  j'ai  enlevées  du  pays  t^rigand  et  que  je 
fais  battre  ici ,  et  sans  exposer  tout  le  pays  qui  se  trouve  sur 
la  rive  droite  du  Layon  jusqu'à  la  Loire  à  être  ravagé  ;  et  nos 
ressources  en  blé  ,  article  si  intéressant  pour  la  chose  publi- 
que ,  disparaîtront. 
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»  La  municipalité  de  Thouarcé  t'adresse  les  mêmes  obser- 
vations et  nousfspérQnsquetu  les  prendras  en  considéra tion.» 

Du  2.  =  Vadjudant-gënéral  Dusirat ,  au  général  Boucrtt. 
(  Bii^ouac  de  Saint^Hilaire^du'Bois.  ) 

«  Les  patrouilles  que  j'ai  fait  faire  ont  presque  toutes  vu 
l'ennemi.  Je  ne  le  crois  pas  dans  ce  moment  réuni  dans  mon 
voisinage. 

»  Un  des  commissaires  de  l'armée  catholique ,  nommé  Pa* 
Villon  ,  vient  d'être  tué  par  nos  volontaires.  On  a  trouvé  dans 
sa  poche  un  ordre  signé  comte  de  Bnic  et  Stofflet ,  enjoignant 
à  la  moitié  des  habitans  de  Saint-Hilaire  de  se  trouver  en  ar- 
mes et  avec  le  pain  nécessaire  ,  le  i*'.  mai  à  Jallais.  L'ordre 
est  du  29  avril. 

»  Les  renseignemens  donnés  et  quelques  femmes  que  l'on 
a  arrêtées  font  croire  que  les  brigands  se  portent  du  coté 
de  Saint-Florent.  Pëse  dans  ta  sagesse  s'il  n'est  pas  plus  im- 
portant que  je  me  jette  sur  Slofflet  ,qne  de  suivre  le  plan  que 
nous  avons  arrêté  ensemble. 

1^  F^is-inoi  1(9  plaisir  d'expédjer  de  suite  un  courrier  au  gé- 
néral en  chef  qui  doit  être  à  Dpué  ;  fais-lui  part  de  tout  ce 
qui  9e  passe  ,  et  si  demain  matin  à  quatre  heures  je  n'ai  rien 
reçu  ni  de  lui  ni  de  toi ,  je  marcherai  sur  la  Fougereuse.  » 

U€idjudttn$^général  iMpierre ,  au  général  en  ch^f- 

(  £a  Chdfaignemie.  ) 

«  La  tffoupe  qu0  j'ai  l'honp^ur  dfi.  çpmmander  vient  de 
remporter  une  victoire  complètie  mr  le^  brigands.  Apres 
•voir  caché  leur  «narclie  dan^  Iqs  bois  q^i  environnant  cette 
place  9  ik  se  sont  préseotç»  ce  matîn  >  yer^  les  huit  heures , 
•ur  tfoin  colonnes.  L'4ttaqii(e  a  é^é  trè^-yiye.  IMes  fivant-postes 
tunt  oppoisé  une  forte  résistance  qvi  m'a  donné  le  temps  de 
porter  m§.  troup^o  sur  I0  cbamp  de  bataille.  Bientôt  l'action 
«st  devenue  générale  et  a  duré  plus  d'une  heure.  Le  feu  des 
républicains  a  été  si  vif  que  l'ennemi  ,  fort  de  6  mille.  hom« 
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mes  au  moins ,  n'a  pas  pu  le  soutenir,  et  qu'il  a  été  mis  en  dé- 
route. Dans  sa  fuite  précipitée ,  il  nous  a  abandonné  trois 
drapeaux  que  j*ai  envoyés  au  général  Legros. 

»  J'ai  à  regretter  la  perte  de  vingt-cinq  républicains  ,  cin- 
quante ont  été  blessés.  » 

Du  '2  •==  Uadjudant'^énéral  Dufour^  au  général  en  chef, 

(Montaigu.) 

«  Il  y  a  un  an ,  à  pareille  époque  ,  que  le  comité  de  salat 
public  et  le  conseil  exécutif  me  nommèrent  général  de  bri- 
gade ;  ne  comptant  pas  assez  sur  mes  forces  pour  occuper  avec 
avantage  le  poste  de  général ,  je  ne  balançai  pas  à  motiver  mon 
refus.  Tu  as  eu  la  bonté  de  faire  valoir  mon  zèle  auprès  des 
représentans  du  peuple  et  tu  leur  as  demandé  pour  moi  la 
commission  de  général  de  brigade  ,  je  l'accepte  et  t'en  remer- 
cie bien  sincèrement. 

»  Mes  ouvrages  s'avancent ,  j'irai-nioi-même  camper  de- 
main pour  surveiller  de  plus  près  mes  travaux. 

»  J'ai  fait  des  sorties  avantageuses  ces  jours  derniers  :  cent 
soixante  femmes  et  enfans,et  une  quinzaine  de  vieillards  ont  été 
conduits  à  tuantes. 

»  J'ai  envoyé  hier  k  Mortagne  une  bonne  provision  de  riz, 
sel|  eau-dç-vie  et  vinaigre,  tu  peux  étret  ranquille  sur  ce  sujet.  » 

Du  3*  =^  L^s  adminiUratturs  du  département  de  Maine-et- 
Loire  ^  aux  représentans  du  peuple pr^s  V^rméede  F  Ouest. 
{Angers.) 

«  Nous  vous  avons  instruits  des  dispositions  des  habitans  des 
îles  de  Chalonnes  et  de  Rocbefort.  Nous  ignorons  si  notre 
leUra  irons  e^t  p^rv^QVi^  t  qu^l  parti  you^  avez  pris  et  ce  qui 
np«MS  re^t^  h  ^\v^  \  nom  attendons  votr^  réponse.  Les  choses 
S9pt  .^u  m^me  éUi%  qu'oJl^^  fuient.  1» 

Le  génépal  Cambrqy-j  au  génépal  en  chef,  (  Nantes.  ) 

M  Je  t'annonce  que  je  m'emiHresse  de  remplir  tes  ordres  et 
que  je  serai  aujourd'hui  mâme  rendu  à  SairAt^Fiorsiil.  0 
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Du  3.  =  L^ adjudant-général  Dus  irai  ,  au  général  en  chef. 

(  La  Fougereuse,  ) 

M  J'ai  marché  sur  trois  colonnes  vers  Somloîre,  oii  je  n'en 
ai  plus  formé  qu'une  pour  me  rendre  à  la  Fougereuse. 

»  Il  est  trës-sùr  que  StofHet ,  à  la  tête  d'un  prodigieux  ras- 
semblement ,  s'est  porté  vers  Saint-Florent. 

»  Maintenant  que  je  ne  puis  plus  aller  interrompre  la  mar- 
che de  Stofflet  y  je  vais  essayer  d'attaquer  une  partie  de  ce 
rassemblement  qui  sans  doute  se  divisera  pour  aller  cher- 
cher  des  subsistances  y  comme  c'est  l'ordinaire. 

»  Voici  mon  plan  :  demain  je  me  porte  entre  les  Aubiers 
et  Saint-Aubin  ,  j'irai  le  5  vers  Mortagne.  Le  6  ,  je  me  rap- 
procherai de  la  grande  route  pour  y  recevoir  le  pain  qui  doit 
m'arriver  de  Doué.  Je  compte  de  là  aller  visiter  Chemillé  et  la 
Jumeliëre  ,  et  me  porter  vers  les  points  voisins  ,  suivant  les 
circonstances.  Je  recevrai  moii  pain  le  1 1  de  Saint-Florent. 
Si  tu  pouvais  ,  vers  cette  époque  ,  m'indiquer  ou  je  pourrais 
avoir  une  conférence  avec  toi  ,  tu  me  ferais  le  plus  grand 
plaisir. 

»  Depuis  mon  départ  de  Montaigu  ,  j'ai  assez  fait  d'obser- 
vations et  de  réflexions  sur  cette  maudite  guerre,  si  différente 
de  ce  qu'on  la  croit ,  pour  que  quelques  instans  d'entretien 
entre  nous  puissent  te  déterminer  à  changer  entièrement  le 
plan  que  tu  parais  avoir  adopté  (  i). 

Du  4 .  =  Les  officiers  municipaux  de  Nueil  sous  Passavant , 

au  général  en  chef.  (  Nueil •  ) 

•«  Le  citoyen  Pillet ,  maire  de  notre  commune ,  à  la  vue  des 
brigands  qui  voulaient  dévaster  notre  commune  et  nous  assas* 
.  siner,  s'est  retiré  dans  notre  clocher  avec  quatorze  vrais  républi- 
cains armés ,  et  là   il  a  sacrifié  sa  vie  en  combattant  et  ea 

(i)  Dusirat  ne  fut  pas  écoute;  il  n'y  eut  point  de  conférence. 
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Faisant  promettre  à  ses  concitoyens  de  plutôt  mourir  que 
d'abandonner  leur  poste. 

»  Les  brigands  ont  incendié  toutes  les  maisons  de  notre 
l^urg  et  ont  porté  du  bois  tout  autour  de  notre  c)oc1ier  pour 
j  mettre  le  feu  ;  heureusement  les  généraux  Boucret  et  Gn- 
gnon  sont  arrivés  à  temps  pour  délivrer  ceux  que  la  flamme 
allait  réduire  en  cendres. 

n  Une  bravoure  aussi  héroïque  que  celle  de  notre  infortuné 
maire  mérite  d'attirer  l'attention  sur  la  pauvre  Marie  Chi^ 
coteau  j  veuve  dudit  Pillet  y  ainsi  que  sur  ses  cinq  enfans.» 

Du  4*  =  L'adjudant'-général  Joba^  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  Chiche,  ) 

«  G)nforraément  à  l'arrêté  convenu  à  votre  passage  ,  j'ai 
pris  possession  hier  de  la  plaine  de  Chiche  ,  oii  se  trouvait  une 
garde  vendéenne  que  j'ai  chassée. 

»  Ce  matin  j'ai  tracé  mon  camp  ;  j'ose  me  flatter  que  ce 
camp  ne  sera  pas  celui  oii  régnera  le  moins  d'ordre ,  mais  il 
me  faut  de  l'augmentation.  Je  n'ai  que  sept  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cent  cinquante  de  cavalerie. 

»  Je  viens  d'établir  une  communication  de  ce  point  à 
Thoaars  et  à  la  Châtaigneraie.  Je  fais  brûler  dans  ce  moment 
deux  repaires  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  avoisinent  les 
bois. 

n  J'exécuterai  demain  l'incendie  des  communes  ,  ordonné 
par  votre  arrêté  et  par  les  représentans  du  peuple  à  leur  pas- 
sage à  Niort  ». 

Le  général  Cambrajy  au  général  en  chef.  (  Saint-Florent.  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  ici  ;  j'ai  trouvé  les  postes  de  Saint- 
Florent  dans  le  plus  grand  ordre.  Je  vais  continuer  les  retran- 
chemens  et  les  travaux  que  mes  prédécesseurs  ont  commen-*  * 
ces.  Je  passe  aujourd'hui  la  revue  des  troupes. 
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Du  4.  ==  Le  général  Legros  ,  au  général  en  chef.  {NiorL) 

«  Maigre  la  défaite  des  brigands  À  *la  Châtaigneraie  ,  La- 
pierre  me  marque  qu'ils  menacent  encore  ce  poste.  Je  viens 
d'y  faire  passer  tout  ce  que  j'avais  ici  de  disponible  en  inCin- 
terie  et  cavalerie  ,  pour  remplacer  les  blesses  et  ceux  que  nous 
avons  perdus.  Il  ne  me  reste  maintenant  aucune  troupe  ,  j« 
te  prie  de  m'en  envoyer. 

Le  générézl  en  tkefTurreau ,  au  comité  de  salut  public. 

(  Doué,  ) 

«  Si  j'ai  cessé  momentanément  de  correspondre  avec  vous , 
c'est  que  je  savais  que  vous  étiex  instruits  régulièrement  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  la  Vendée  par  vos  coliques  près 
cette  armée. 

9  Je  ne  cesserai  jamais  de  vous  dire  la  vérité  ;  cette  guerre 
.  sera  encore  longue  9  mais  elle  n'est  point  inquiétante  et  ne 
peut  le  devenir,  si  toutefois  on  ne  continue  pas  à  m'enlefer 
des  troupes  ;  si  on  subordonne  dans  ce  pays  aux  autorités  mi- 
litaires les  autorités  civiles  dont,  en  général,  l'esprit  est  mau- 
vais ;  si  je  parviens  à  faire  punir  les  généraux  perfides  qui  ) 
n'osant  agir  contre- révolutionnairement  >  n'en  tuent  pas 
moins  la  chose  publique  par  leur  inertie  ;  si  je  parviens ,  à 
l'aide  de  vos  collègues  ,  à  donner  de  l'activité  au  matériel  de 
cette  armée  ,  qui  n'a  jamais  eu  d'ensemble  ,  dont  toutes  les 
parties  de  l'administration  ont  été  constamment  viciées. 

»  Il  est  bien  affligeant  pour  moi ,  citoyens  représentans , 
de  ne  pas  pouvoir  vous  dire  ,  La  guerre  de  la  p^endée  est  eri' 
tihrement  terminée  ;  mais  vous  ne  voulet  pas  être-  trompés , 
vous  De  le  serez  jamais  par  moi. 

»  Les  rebelles  ^  même  feurs  chefs  ^  conviennent  qu'ils  sont 
perdus  sans  ressource ,  mais  ils  ajoutent  qu'ils  Tendront  chè- 
rement leur  existence^  et  il  ne  fout  pas  se  dèasimuler-que  leun 
derniers  coups  sont  terribles.  Partout  ils  attaquent  et  partout 
4IS  sont  repoussés  et  battus.  Je  dis  qu'ils  attaquent ,  car  quoi- 
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que  Ton  marche  pour  les  attaquer,  ce  sont  véritablement  «ux 
qui  vous  attaquent  toujours.  Ils 'sont  tellement  favorisa  par 
la  localité  et  par  leurs  intelligences  ,  qu'ils  ne  se  battent  que 
quand  ils  veulent. 

I»  Par  les  dernières  mesures  que  j'ai  prises  et  qui  ont  été 
adoptées  par  vos  collègues  ,  je  retiens  les  brigands  dans  un 
pays  déjà  ruiné  et  qui  le  serait  totalement ,  si  mi?s  otdk'es 
avaient  été  strictement  exécutés.  Le  cercle  oii  je  lès  retiéûis  se 
resserrera  de  plus  en  plus  par  la  marche  combinée  des  'càmps 
que  j'ai  établis  et  oii  le  soldat ,  à  qui  le  pays  révolté  et  1^  villes 
qui  l'environnent  présentent  tant  de  moyens  de  corruption  , 
sera  plus  aisémejit  contenu  et  moins  indiscipliné.  Au  surplus 
j'ai  proposé  à  vos  collègues ,  et  cette  mesure  parait  indispen- 
sable ,  d'échanger  une  partie  des  bataîHons  de  cette  armée 
contre  une  pareille  quantité  de  ceux  de  l'armée  des  càtes  de 
Brest  ou  de  Cherbourg.  Ce  changement  peut  se  faire  insensi'- 
blement  et  sans  que  les  opérations  de  ces  armées  en  souffrent. 

»  Quinze  habitans  de  la  paroisse  de  Nueil  sous  Passavant 
viennent  de  donner  Texemple  d'une  intrépidité  vraiment 
républicaine.  Assiégés  par  sept  à  huit  cents  brigands  ,  ils  se 
retirent  dans  leur  clocher  et  font  un  feu  si  bien  soutenu  ,  si 
bien  dirigé  ,  qu'ils  en  tuent  cinquante  et  en  blessent  un  assez 
grand  nombre  pour  en  remplir  neuf  voitures.  Les  brigands 
désespérés  allument  un  grand  feu  dails  l'église ,  et  les  quinze 
patriotes  auraient  été  victimes  de  leur  ilévouement ,  lorsqu'une 
forte  colonne  arrive  et  les  délivre.  L'un  d'eux ,  le  maire  du 
village  ,  a  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu  et  est  mort  le 
lendemain  (i).  » 

jinnolatioTï  du  comité. 

«c  Boucret  dit  dans  sa  lettre  au  comité  de  salut  public  que 
l'on  estimait  le  rassemblement  des  brigands  à  six  cents  ;  que 
les  quinze  patriotes  soutinrent  le  feu  pendant  cinq  heures  , 

(i)  Cëtaient  ces  mêmes  patriotes  que  Ton  désarmait. 
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sans  parler  du  nombre  de  tués  et  de  blessés  ;  que  Grîgnon 
marcha  avec  quinze  cents  hommes  pour  les  délivrer  ;  quil 
chassa  les  brigands  et  les  poursuivit  jusqu'à  Passavant  (i).  » 

Du  5.  =:  Z«e  général  Vimeux  ,  au  général  en  chef.  {Nantes.) 

«c  Le  général  Dutruy  annonce  qu'il  a  attaqué  hier  matin  le 
Marais  sur  tous  les  points;  que  le  feu  a  été  très-vif  depuis  cinq 
heures  jusqu'à  dix  et  a  continué  toute  la  journée  avec  iDoins 
d'ardeur  ;  qu'il  a  gagné  beaucoup  de  terrain  ,  et  qu'il  espère 
dans  peu  avoir  la  totalité.  » 

UadjudcuU^général  Joba  ,  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  Chich^»  ) 

«  La  sûreté  de  maLpûsition  exige  plus  de  troupes  que  je  n'en 
ai.  Je  vais  faire  venir  de  Thouars  un  bataillon ,  conformément 
à  ton  ordre.  J'établis  ma  communication  avec  cette  place  par 
Faye-l'Abbesse,  Pierrefitte  et  Sainte-Gemme.  Je  fais  filer  sur 
NioVt  les  troupeaux  et  les  grains  que  je  fais  enlever  dans  le  pays 
insurgé.  Je  fais  aussi  brûler  les  bourgs,  hameaux  et  chaumières 
qui  sont  dans  mon  voisinage  ,  pour  ôter  aux  brigands  toute 
espèce  d'abri  et  de  ressource. 

»  J'attends  avec  impatience  des  effets  de  campement  ,  car 
depuis  mon  arrivée  la  pluie  n'a  pas  cesse  de  tomber  surina 
petite  troupe.  >» 

L* adjudant-général  Maîllefer^  au  général  en  chef,  (Thouars») 

«  Je  ferai  partir  demain  le  bataillon  que  Joba  me  demande, 
d'après  ton  ordre  ;  mais  tu  sais  sûrement  que  la  garnison  de 
Thouars  est  Irës-faible  ,  et  j'espère  que  tu  voudras  bien  me 
remplacer  ce  bataillon.  » 


(i)  Il  paraît  que  la  défiance  commençait  â  s^attacher  aux  rap]orls 
deTnrreau. 
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Du  5.  ==  Garrau  ,  repn'semanl  du  peuple ,  au  général 

Turreau,  (  Ubourne  ) 

•ft  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  troupes  tirées  de  I^arraée 
des  Pyrénées -Occidentales  pour  l'armée  de  l'Ouest  ne  con- 
sistent qu'en  deux  bataillons  ,  formant  ensemble  raille  hom- 
mes. Je  te  prie  d'avoir  un  peu  plus  de  foi  dans  ce  que  je 
t*ayance. 

»  D'ailleurs  ,  pourquoi  clianges-tu  ,  à  mon  insu  et  sans  le 
consentement  de  mes  collègues ,  l'état  arrête  entre  Robert  et 
moi  ,  état  que  je  t'ai  communiqué  moi-même?  Je  ne  sais  ,  je 
te  l'avoue,  quels  peuvent  être  les  motifs  et  le  but  d'un  pareil 
procédé ,  surtout  lorsque  l'arrêté  du  comité  de  salut  public 
porte  que  tù  te  concerteras  avec  les  représentans  du  peuple  , 
et  que  je  suis  particulièrement  chargé  de  la  surveillance  de 
cette  opération. 

n  Pourquoi ,  au  Heu  de  m'envoyer  de  vieux  cadres  pris 
dans  la  ligne  ,  afiectes-tu  de  vouloir  me  faire  passer  des  ca- 
dres de  nouvelle  levée  ?  Je  t'invite  ,  en  ami ,  à  réfléchir  sur 
le  parti  que  tu  parais  prendre  de  contrarier  mes  vues  et  celles 
du  comité  de  salut  public.  Je  ne  pourrais  me  dispenser  de  l'eu 
instruire  et  même  de  me  rendre  auprès  de  lui  pour  lui  porter 
mes  plaintes.  Crois-moi ,  tâchons  de  marcher  d'accord. 

»  Mets  la  plus  grande  activité  dans  le  départ  des  bataillons, 
les.  neiges  se  fondent,  la  campagne  est  ouverte  aux  Pyrénées  , 
et  le  moindre  retard  serait  funeste  à  la  chose  publique  :  en-*- 
voie-moi  au  moins  les  quatre  mille  hommes  portés  dans  l'état 
arrêté  entre  Robert  et  moi.  » 

Du  6.  =  Le  général  Pille  ,  au  général  Turreau.  (Paris.) 

«  La  commission  de  l'organisisttion  et  du  mouvement  des 
armées  de  terre  te  prévient ,  citoyen  ,  que  le  comité  de  salut 
public  ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer  quinze  mille  hommes 
de  l'armée  de  l'Ouest  à  celle  des  Pyrénées -Occidentales  ,  elle 
charge  l'agent  supérieur  de  choisir  avec  toi  quinze  anciens 
Tome  ÏII.  3o 
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cadres  ,  les  plus  faibles ,  dans  lesquels  il  incorporera  une 
douxainede  mille  honames  de  la  réquisition.  Tu  voudras  bien 
concourir  à  la  prompte  exécution  de  cette  mesure  ,  pour  que 
ces  quinze  mille  hommes  soient  en  état  de  partir  le  plui  toi 
possible.  » 

Du  6.  =3  L^adjudant^général  Lapierre ,  au  général  en  chef. 

{La  Châtaigneraie.  ) 

«  Je  suis  au  bivouac  depuis  deux  jours  et  pour  ainsi  dire 
campé.  D'après  le  rapport  de  mes  espions  ,  renaemi  me  me^ 
uace  de  toutes  parts  ;  il  a  juré  de  prendre  la  Châtaigneraie; 
mais  qu'il  ne  se  trompe  pas  ,  car  ma  troupe  est  bien  disposée 
à  le  recevoir,  et  j'espëre  qu'au  lieu  du  triomphe  qu'il  se  pro- 
met il  y  trouvera  son  tombeau.  » 

Le  général  Guillaume ,  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

K  Si  j'en  crois  une  lettre  de  Legros  ,  les  armées  vendéen- 
nes se  préparent  à  attaquer  le  poste  de  la  Ghâtaigueraie  ,  sur 
lequel  je  ne  suis  pas  sans  quelque  inquiétude.  Il  serait  pos- 
sible en  efiet  qu'à  force  d'être  inquiété  il  succombât,  et  dans 
ce  cas  Fontenay  courrait  bien  des  risques.  Je  soumets  ces 
réflexions  à  ta  sagesse. 

»  Depuis  quatre  jours  ,  il  m'est  entré  trois  cents  charre- 
tées de  grains.  » 

Uadjudant-^général  Dusirat ,  au  général  en  chef,  {Camp  de 

la  Tessouale.  ) 

«  J'ai  campé  près  des  Aubiers  le  4  i  j'^i^  suis  pai-ti  le  5  au 
matin  pour  me  rendre  à  la  Tessouale  ,  en  passant  par  Afaule- 
vrier.  Mon  avant-garde  me  précédait  d'un  quart  de  lieue,  mon 
corps  de  bataille  était  immédiatement  suivi  de  la  réserve*  Un 
ordre  donné  le  4  et  provoqué  par  quelque  désordre ,  dans  la 
marche  de  Saint-Hilaire-du-Bois  à  la  Fougereuse  ,  avait  pro- 
duit tout  son  effet.  Ma  colonne  s'avançait  dans  le  plus  bel  or- 
dre possible  ,  mon  avant-garde  avait  chassé  quelques  avant- 


ET  DES  caouANs.  —  Mai  1794*  467 

postes  «nnemû ,  elle  traversait  Mnulevrier,  j'eatrais  dans  uiv 
chemin  creux  et  bourbeux  ;  k  pfQide.yiiiuiSr-je  engagé  ^  <)w^  U^ 
gauche  et  la  droite  4e  mon  corpi  de- bataille  sont  vigoi^p^u^e- 
meni  attaquées^  par  deux  colonnes  commandées  par  &tofflekt 
et  le  comte  de  Bruc.  Ma  droite  est  enfoncée  ,  je  la  rallif)  ^ 
quelques  cents  pas  du  champ  de  bataille,  et  je  vois  avec  le  pli^ 
grand  plaisir  que  ma  gauche  et  la  réserva  omt  repous^  la^ 
comte  de  Bruc  dont  la  déroute  entraine  celle  de  Sto(Glet. 
Mon  «Taot-gaidè  arcive  ,  eomplète  la  victoire  et  poursuit 
ceux  dea  brigands  qui  fuient  vert  Izernay.  Ils  ont  trouvé  ui| 
reftige  datts  là  fcréi  da  Vesin .  .  . 

»  Le  dixièfna  bataillon  de  Paris  s*est  couvert  de  gloire  i^ 
sans  lui,  c'en  était  fiiit  d'ua  délacbem^nt  du  dcuxiètue  de; 
dragons,  lequel  engagédans  un  passive  étroit  ne  pouvait  fairic; 
aucun  mouvement  et  était  exposa  au.  kiv^  te  pliis  violent*  JU^ 
fermeté  de  la  gaui^e  da  ce.  bataillon  a  conservé  k  la  républi- 
que cinquante  braves  dont  la  perle  e4t  été  iriéparable.  Troi^ 
de  leurs  chevaux  ont  été  blessés.  .-, 

*•  L*avant-garde ,  composée  des  francs  de  €assel  et  de  Saône-' 
et-Loire  (1) ,  a  donné ,  par  sa  contre  -  marche  accélérée ,  dea 
preuves  du  plus  grand  zèle.  "'    •    ;  - 

M  Le  bataillon  de  Metun  ,  qui  formait  ^ûrrière«ga^d«  et 
qui  escortait  un  convoi  assez  considérable ,  a  conservé  ik  plus 
bel  ordre  dans  sa  marche. 

H  Enfin  ,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  et  d'esf'^à'^là 
lettre  que  la  colonne  que  je  commande  a  batt^  les  bvigandSi' 
Je  n*ai  eu  d'autre  part  à  celte  victoire  que  d'avoir  donné  k  jpt&i 

pos  l'ordre  du  4*  *  '^ 

>•  Quoique  victorieux  ,  je  persiste  toujours  dans  ce  ^ue'je 

l'ai  déjà  dit:  Il  fout  un  nou\feauplan ,  il  faut  dt autres  soïaàtsl 

,  '  •»  ■'•Vt.fi 

Je  frissonne  ,  quand  je  pense  au  gros  jeu  que  j'ai  joué^hîer.. 


«r-» 


(i)  Avant-garde  ds  l'armée  de  Mayence, 
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Si  j'av'aû  été  battu  ,  je  perdais  presque  toute  ma  cavalerie  et 
an  moins  la  moitié  de  mon  infanterie. 

M  On  me  dira  peut-être  :  Pourquoi  t'engager  dans  un  aussi 
mauvais  pas  ?  Je  répondrai  que  ce  n'est  pas  sur  les  grandes 
routes  et  sur  de  superbes  plateaux  qu'on  rencontre  fes  brigands, 
et  que  c'est  pour  les  rencontrer,  pour  les  battre  ,  et  non  pas 
pour  me  promener  dans  la  Vendée,  qu'où  m'y  a  donné  le 
commandement  d'une  colonne. 

M  Sois*  cependant  tranquille  ,  citoyen  général  ,  ce  que  la 
discipline  de  nos  troupes  peut  produire  ,  je  Tobtiendrai.  Je 
suis  d'une  fermeté  qui  les  étonne  souvent;  je  suis  impitoyable 
pour  qui  que  ce  soit,  et  c'est  grâce  à  l'espèce  de  discipline  qoe 
je  suis  parvenu  à  établir  dans  ma  colonne  ,  que  les  trois  dé- 
routes que  )'ai  essuyées  jusqu'ici  n'ont  pas  fait  perdre  cent 
cinquante  hommes  à  la  république,  quoi  qu'en  disent  certains 
personnages  auxquels  je  ne  répondrai  que  quand  ils  au  root  vu 
les  brigands  en  face,  et  quand  ils  auront  le  courage  de  me  dire 
^  moi-même  ce  qu'ils  débitent  ailleurs. 

»  Je  pars  demain  pour  Gorou  oti  je  recevrai  le  pain  de 
Doué;  de  là  je  traverserai  le  pays  d'entre  la  Loire  et  la  grande 
route,  et  je  me  rendrai  le  1 1  sous  Saint-Florent,  pour  y  re- 
cevoir du  pain  et  des  souliers  :  j'espère  y  trouver  tes  ordres. 

».  Je  te  réitère  la  demande  d'une  entrevue  avec  toi.  Il  est 
impossible  que  je  continue  ,  à  l'avantage  de  la  république , 
ipes'courses  dans  la  Vendée.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  la  tournure 
qp'ont  prise  les  choses  depuis  que  StofHet  exige  impérieuse- 
xpi^nt  l'exécution  de  son  règlement  du  1 1  mars  ;  il  n'est  ri- 
goureusement exécuté  que  depuis  dix  à  douze  jours  (r).  » 

P.-S,  Les  deux  colonnes  de  Stofflet  et  de  de  Bruc  passaient 
quatre  mille  hommes.  Un  des  leurs  ,  que  j'ai  avec  nioi  et  qui 
n'exagère  pas  trop ,  nous  assure  qu'ils  étaient  plus  de  six  mille. 
Je  pourrais ,  comme  tant  d^autres  ,  écrire  que  quinze  cents 

(i)  Obéir  aux  ordres  et  réquisitions  des  chefs,  sous  peine  de  mort. 
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ont  mordu  la  poussière  ;  mais  tu  sais  9  comme  moi ,  (|u'oa  ne 
tue  pas  quinze  cents  hommes  qui  ont  une  forêt  pour  retraite. 
Je  porte  leur  perle  à  deux  cents  hommes. 

Du  6.  =  Le  général  en  chef  Turreau  ,  au  comité  de  saluât 

public.  (  Saumur.  ) 

M  Je  fais  partir,  suivant  vos  ordres ,  la  trente-»ciiiquiëme 
division  de  gendarmerie  à  pied  pour  Paris,  et  le  1*'.  'bataillon 
des  Deux-Sëvres  ,  pour  Tarmëe  des  Pyrénéet-Occidentales. 

»  Je  ne  cesserai  de  répéter  que  Ton  me  dépouille  continuel' 
lement  et  que  je  n'ai  pas  assez  de  troupes  pour  I'étei\duè  de 
mon  commandement ,  surtout  d'après  les  nouvelles  que  je 
reçois  de  la  rive  droite  de  la  Loire ,  qui  n'est  pas  tranquille. 
J'ai  quarante  mille  hommes  disponibles  ;  cette  force  sera  plus 
que  doublée  par  l'arrivée  des  recrues  ;  mais  ces  recrues  sont 
sans  armes  ,  par  conséquent  hors  d'état  d'agir  dans  ce  mo- 
ment,  et  il  ne  faut  pas  donner  un  instant  de  repos  aux 
rebelles. 

»  Vous  tromperait-on  encore  sur  la  véritable  situation  de 
la  Vendée  ?  Yous-a-t-on  dit  qu'il  existe  une  fermentation 
trèsr  dangereuse  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  dans  le  Mor- 
bihan et  dans  le  pays  oii  sont  les  brigands  connus  «ous  le  nom 
de  chouans  ^  etc.  ?  Savez-vous  que  des  quatre-  vingt  mille 
combattans  qu'on  vous  a  dits  détruits  entièrement  aux  journées 
du  Mans  et  de  Savenay,  il  en  reste  plus  de  la  moitié  dans  les 
pays  qu'arrosent  la  Mayenne  et  la  Vilaine  ?  que  ces  hommes 
ne  sont  pas  défanatisés  et  que  la  terreur  seule  les  empêche  de 
se  réunir  ?  que  cependant  ils  peuvent  le  faire  d'un  moment  à 
l'autre ,  si  l'on  diminue  le  nombre  des  troupes  qui  les  contien- 
nent ,  d'autant  plus  qu'ils  ont  encore  parmi  eux  beaucoup  de 
prêtres  et  quelques  chefs  qu'on  avait  dits  tués. ,  , 

»  Passons  à  la  rive  gauche  oii  les  républicains  ont ,  exter- 
miné en  plus  de  trente  affaires ,  et  surtout  en  détail ,  au 
moins  vingt-cinq  mille  brigands.  £h  bien!  il  en  existe  eucofe 
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un  plui  grand  hochIhv  à  4étrciii«  en  cette  parli«  ,  et  il  je  ne 
Icft  mihis  pet  poimoivû  ums  relâche  depok  troîs^  mois ,  si  je  n^ 

leur  avais  pas  rendu  très-difficiles  les  nkoyens  de  JukiBÎstiiicei, 
si  je  n'avais  pas  placé  sur  les  derrières  les  canoas ,  les  muni- 
^idiil  Se  guerre ,  etc. ,  Va  guerre  aurait  eii  célté  énnie  aussi 
terrible,  aussi  dangereuse  que  PanniSe  dernière.  La  Gatheliniëre 
intHirant  en  est  convenu  devant  moi  et  detant  lés  Ireprésen- 
ftansiki^))èupW. 

9 .  Jd.saia  qofea  m<d>jectera  que  les  bngaiMls  nVmt  pat  h 
•ftcilitéde  se  recruter,  et  Ton  «e  trompeFait  «nooms.  La  levée 
de  -la  premvète  vécpsisitson  leur  a  £Mimi  beaucottp  dfe  tecn/»f 
^esuis  en  'état  de  le  prouver  ;  et  d'ailleurs  toos  ïes  ennemis  de 
Ja  république  f-4pjt  ont  tenté  d'oocasioner  des  moùvetnem 
tèans  d^-autrel  parties ,  tm  finissent^ils  pas  par  ^  réunir  «rti 
iveyau  d«  jla  Vendée?  Ils  remplacent  eiusi  ceux  qtA  toibbetit 
journpellement  s<nis  le  fer  répubKcaiti.  Je  Sèotiens  qtie  jusqu'à 
«e  queja;  république  se^  enlîèrettient  ptet^e4es  iscéiérats  qui 
ont  voulu  s'opposer  à  son  établissement  y  la  Vendée  sera  lent 
)k>int da ralliemenù  ^-  •  :      .. 

»  Il  y.a'déjàiquelqae  temps  que  )«  devais 'vx>us  envoyer  un 
rapport  «wr  la  véritable  situation  de  la  Vendée,  «t  je  l'aurais 
^»i  sans  dmtle  >  si  dès  opérations  «noare  plus  intéressantes  et 
surtout  plus  py^ssantes  >  ^xne  l'eussent  pelrmis.  Au  surplus ,  à 
l'appui  de  ce  que  je  vien's  de  dire  s?ur  les  moyeus  dfe  recruter 
<<|ui  restent  aux  rebislles,  je  vous  rappellerai  une ^ande vérité 
•quîa  dite  Billaud^Varenue  :  La-^erre  âe  la  f^^endée ,  wi  rai- 
iiant  90u's  ses  bannières  les  hommes  les  phts  >cùrt>ampus  ,  a 
servi  elle-même  à  purger  des  brigands  la  terre  de  la  U- 
berté. 

''  è  Citoyens  représentàns  ,  au  nom  du  bien  public  ,  ne  di- 
minuez plus  mes  moyens  et  envoyes-moi  des  armes.  Je  n  si 
^^àS'Vn -fusil  là  donner  anx  cinquante  mille  recrues  qui  m'arri- 
Vent.  Que  surtout  plusieurs  de  vos  collègues  se  rendent  su 
^1u^  tét  à  cette  armée;  jamais  leur  présence  ne  fut  plus  néces- 
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$aire  (i).  Les  brigands  ont  encore  des  intelligences  ayec  Tin* 
teneur;  il  doit  exister  des  trattres ,  ou  dans  nos  armées  ,  ou 
dans  les  administrations  qui  environnent  la  Vendée.  Cest  aux 
représentans  qu'il  appartient  de  couper  les  fils  de  ces  trames 
secrètes  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  prévenir  les  effets  du  mau- 
vais esprit  qui  r^ne  ici ,  et  de  Tinfluence  malheureuse  qu'il  a 
sur  toutes  les  opérations  militaires. 

»  J'avais  cm  nécessaire  de  brûler  le  bourg  de  la  Châtaigne- 
raie ,  j'ai  été  à  portée  d'y  placer  une  force  assez  considérable. 
Les  brigands  sont  venus  l'attaquer  k  deux  reprises  différentes, 
avec  un  acharnement  sans  exemple ,  ils  ont  été  complètement 
battus  ;  mais  la  seconde  victoire  nous  a  coûté  cent  hommes 
tant  tués  que  blessés,  ^ous  avons  enlevé  cinq  drapeaux  sur 
lesquels  sont  tous  les  emblèmes  du  fanatisme.  >» 

Du  ^.=Ua§eni  national  du  district  d^  Angers  ,  aux  représen- 
tons du  peuple  près  Varmée  de  F  Ouest,  {Angers,  ) 

«  Je  m'empresse  de  vous  faire  passer  une  adresse  votée  par 
les  patriotes  d'un  grand  nombre  de  communes ,  réunis  en 
assemblée  populaire ,  à  Brissac,  le  29  avril.  Je  me  charge  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  de  vous  la  transmettre  ,  que  les  pa* 
trîoles  qui  me  la  remettent  sont  reconnus  pour  amis  zélés  de 
"là  république.  » 

Les  citoyens  des  communes  situées  entre  la  Loire  et  leLqyonj 
aux  représentans  du  peuple.  (  Brissac*  ) 

«  Quoique  désarmés  ,  nous  occupons ,  depuis  plus  de  dix 
décades  ,  six  postes  ,  dont  les  citoyens  sont  munis  de  piques, 
brocs  ,  etc.  ,  de  Brissac  à  Doué.  Nous  entretenons  depuis  la 
même  époque  des  patrouilles  à  cheval  sur  les  bords  du 
Layon. 

M  Nous  ne  réclamons  point  le  réannement  de  nos  commu- 
nes ,  vous  pèserez  cet  objet  dans  votre  sagesse.  Nous  nous  dé- 

(i)  Le  représentant  Prieur  restait  alors  seul  à  Nantes. 
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fendrotis  avec  uos  fourches ,  uos  bàloas;  cependant  nous  tous 
observons  que  sî  seulement  nos  patrouilles  sur  les  bords  da 
Layon  étaient  armées  ,  elles  en  imposeraient  bien  davantage 
aux  hordes  de  brigands  qui  se  présentent  sur  la  gauche  de  cette 
rivière.  Une  centaine  de  fusils  suffiraient  pour  armer  nos  pa- 
trouilles et  les  mettre  dans  le  cas  d'éloigner  Tenncmi.  Ces 
ai  mes  seraient  remises  sous  la  responsabilité  de  la  municipa- 
lité et  du  commandant  de  la  garde  nationale  de  Brissac. 

»  Nous  espérons,  représentans ,  que  vous  trouverez  notre 
demande  juste  et  fondée.  Quelle  que  soit  votre  décision,  nous 
nous  y  conformerons ,  persuadés  que  Tintérêt  de  la  républi- 
que la  dictera.  » 

j4pos tille  du  représentant  Prieur,  (  Nantes.  ) 

<c  Applaudir  au  zële  de  ces  citoyens  et  leur  dire  que  leur 
pétition  relative  aux  armes  est  renvoyée  au  général  en  chef 
avec  invitation  de  leur  donner  les  armes  demandées ,  ou  au 
moins  des  fusils  de  chasse.  » 

Du  7.=Le  général  Guillaume  ,  au  général  en  chef.  {Luçon) 

A  Républicain  ,  je  m'empresse  de  te  donner  connaissant 
de  la  lettre  qui  vient  de  m*élre  adressée  par  l'administration 
du  district  de  la  Roche-sur-Yon  ,  datée   de  Beaulieu-sur- 
Mareuil  le  6  de  ce  mois  ;  en  voici  le  contenu  * 

u  Citoyen  commandant ,  il  nous  est  parvenu  qu'au  mépris 
de  la  loi  révolutionnaire  du  4  décembre  ,  qui  assigne  à  chaque 
autorité  constituée  le  genre  de  fonction  qu'elle  aura  à  remplir, 
tu  as  fait  enlever  de  ton  chef,  sans  en  prévenir  l'administra- 
tion ni  justifier  de  tes  pouvoirs  ,  toutes  les  subsistances  qui 
se  sont  trouvées  dans  quelques  communes  libres  de  notre  dis- 
trict. Nous  sommes  bien  éloignés  de  blâmer  Içs  mesures  que 
la  prudence  t'a  suggérées  pour  oter  aux  rebelles  tout  espoir 
de  se  servir  des  subsistances  de  la  plaine  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  te  rappeler  qu'il  est  expressément  dé- 
i'enclu  par  la  loi ,  sous  des  peines  très-graves  ,  à  toute  force 
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armée  et  à  tons  chefs  qui  la  commandent ,  de  faire  des  actes 
qui  appartiennent  eicluslTement  aux  an torî tes  civiles,  même 
des  visites  domiciliaires  ,  sans  un  ordre  écrit  et  émané  de  ces 
autorités. 

»  Dans  la  commune  des  Moutier#6ur-Lay  et  antres  en  pays 
libre,  Tenlëvement  des  subsistances  s'est  fait  de  la  manière  la 
plus  illégale  et  la  plus  irréguliëre.  Plusieurs  citoyens  se  plai- 
gnent que  leurs  blés  ont  été  enlevés  en  totalité  par  la  force 
armée ,  sans  en  constater  la  qualité ,  la  quantité ,  ni  le  nom 
du  propriétaire ,  pour  lui  en  assurerle  paiement.  Si  tu  t'étais 
concerté  avec  nous  pour  l'exécution  de  cette  mesure  ,  excel- 
lente en  elle-même  ,  nous  nous  serions  fait  un  devoir  de  la 
faciliter  de  tout  notre  pouvoir.  Par  ce  moyen  nous  aurions 
assuré  à  nos  administrés  le  paiement  de  leurs  grains. 

»  Signé  BiROTHBiu ,  président,  » 

»  Comme  cette  lettre  tend  à  détruire  les  mesures  salutaires 
que  j*ai  prises  ,  d'après  tes  ordres  ,  je  t'invite  à  la  peser  dans 
ta  sagesse.  Tu  vois  qu'on  m'y  parle  de  lois  à  suisnre  et  de 
formes  à  observer^  de  sorte  que  ces  soi-disant  patriotes  veu- 
lent qu'on  les  traite  en  hommes  libres  ,  tandis  que  c'est  pres- 
que chez  eux  que  l'insurrection  a  pris  naissance ,  et  qu'ils 
sont  eux-mêmes  en  ce  moment  réfugiés  à  Beaulieu-sur-Ma- 
reuil.  Si  j'obtempérais  à  leurs  conseils  perfides  ,  si  je  voulais 
à  l'avenir  me  concerter  avec  eux,  d'après  les  répartitions  qu'ils 
feraient  dans  leurs  communes  ,  il  n'entrerait  pas  un  grain  de 
blé  dans  nos  magasins.  Ils  ont  une  si  grande  envie  de  se 
soustraire  à  nos  recherches ,  qu'ils  ont  la  sottise  de  me  dire  : 
Lui  force  armée  ne  peut  pas  même  se  permettre  des  visites 
domiciliaires .  Ne  croirait- on  pas  entendre  Charette  observer 
à  nos  soldais  que  les  lois  défondent  r homicide  ! 

»  Général ,  fais-moi  savoir  le  plus  tôt  possible  comment  je 
dois  me  conduire  avec  ces  ennemis  cachés  ,  revêtus  du  nom 
d'administrateurs.  Tant  qu'ils  conserveront  quelque  pouvoir , 
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eux  et  leurs  pareils  ,  il  est  certain  que  nos  opérations  seront 
entravées  et  que  les  brigands  seront  protégés. 

»  LVnlèTement  àeg  grains  étant  à  peu  prës  terminé  ,  je 
vais  procéder  k  celui  non  moins  essentiel  des  bestiaux.  » 

Du  ^,  es  L'adjudiàu^-'gékéml  Dusirat  j  ^m  général  en  chef- 

(  CoroK.  ) 

«  J'aitraYtfté  cette  nUtt  U  forétde  Vérin  pour  Venir  pren- 
dre *qiA>B  pain  ici.  Qn^ques  brigands  ont  été  surpris,  le  n'ai 
ri«it  de  bien  tertaîu  surlelfeu  de  leor  rassemblement  ;  cépeA- 
dainl  c%si  ou  ii  Jallais  obàlijemay  tfie  ce  nassemblèment  aura 
4itnk  Jeserais  méilieportéllc^it^équ'lÉBeimay  siéra  lé  lièucboisi, 
àllendtt  que  tous  lès  tensrignemenS  atiuoncent  une  prochaine 
réunion  des  forces  de  MSrigny ,  qVïi  est  vers  la  Châtaigneraie , 
avec  Stofflet^  Ce  ne  s)n*alt  que  vers  Maulevrier  ou  Iieemaj  qoe 
je  pourrais  me  promettre  d'attaquer  ces  forces  réunies  ;  mais 
ce  pays  est  si  couvert  et  si  coupé  ,  et  j'ai  éti  si  étonné  de  ma 
dernière  victoire  dans  ces  parages  ,  que  ce  ne  sera  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  que  je  rr^y  Jrotterai,  L»es  brigands 
sont  au  moment  de  manquer  de  munitions  et  je  suis  très- 
décidé  à  ne  leur  en  pas  fournir. 

»  Voici  mon  plan  :  Je  me  suis  ménagé  un  espion  \  j'ai  beau- 
coup pris  sur  moi  pour  y  parvenir  ;  mais  le  succès  que  j'en 
attends  me  justifiera,  je  l'espëre.  Cet  homme  doit  me  donner 
des  renseignemens  sûrs  ,  et  il  en  est  capable  ,  sur  le  lieu,  le 
jour ,  la  force  des  rassemUemens.  Il  me  conduira  lui-même 
versStofHet,  et  j'espère,  citoyen  général,  pou  voir  attaquer  dans 
quelques  jours  avec  quelque  certitude  de  succès.  En  atten- 
dant ,  je  vais  parcourir  les  environs  de  Jallais  ,  la  Jumelière 
et  Cbemillé.  J'irai  ensuite  prendre  du  pain  à  Saint-- Florent, 
contre  lequel  il  n'y  a  d'autres  rassemblemens  dans  ce  moment 
que  douze  ou  quinze  cents  hommes  quigardent  Chaudron  et  les 
environs.  Je  compte  les  attaquer  avant  que  StofHet  s'en  doute. 

>*  Le  pain  qu'il  faut  aller  chercher  tous  les  quatre  jours  me 
force  souvent  à  des  marches  inutiles.  » 
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Da  8.  =^  Le  général  Dutmjr  »  au  général  en  chef*  (Nantes.  ) 

«  Voki  y  mon  f/Mr^i  »  i<n  d^ilt  relatif»  h  la  prise  dii 
marais  da  Perrier. 

»  Le  4t  ^  quatre  henres  du  matin,  quatre  cplonnes,  formant 
ensemble  trois  mille  denx  cents  hommes ,  se  sont  mises  en 
marche. 

»  Les  obstacles  inouïs  que  Ta  nature  et  trois  à  quatre  mille 
brigands  trës-^ëterminés  mettaient  h  notre  arrivée  au  Perrier 
ont  été  franchis  de  tontes  parts  sur  une  surface  de  vingt- sept 
lieues  carrées. 

»  Nos  braves  soldats  se  sont  dépouillés  sans  mnrmnres  de 
leurs  souliers  et  de  leurs  culottes.  Une  nappe  d'eau  couvrait 
cet  affreux  et  superbe  repaire.  On  avait  partout  de  l'eau  jus- 
qu'au jarret  et  l'on  rencontrait  de  distance  en  distance  des 
fossés  pleins  de  vase ,  sur  lesquels  il  fallait  établir  des  échelles. 
Chacun  de  ces  passages  était  délendu  par  une  bande  de  re* 
^belles  qu^l  fallait  détruira. 

»  Enfin ,  après  une  marche  de  treize  heures ,  ayant  éprouvé 
une  perte  de  soixante  hommes,  dont  six  officiers  qui,  mou- 
rant dans  les  fossés  ,  criaient  encore  ,  En  avant^  vive  la  répu^ 
iliçue  (i)!  après  ces  treize  heures  ,  nous  sommes  entrés  dans 
lePemer,  et  la  jonction  des  colonnes  s'est  opérée.  Quinze 
cents  hommes  l'occupent  et  deux  colonnes  de  mille  hommes 
chacune  poursuivent  les  brigands  dans  leurs  différens  repaires, 
et  protègent  l'ouverture  des  routes  pour  faciliter  l'enlèvement 
de  près  de  mille  tonneaux  de  grains,  plus  de  cinquante  mille 
bêles  à  cornes  et  quatre  mille  chevaux  au  moins. 

»  Chaque  soldat  avait  ses  cartouches  dans  un  petit  sac  sur 

l'épaule  gauche.  On  est  resté  quarante  heures  sans  pain ,  faute 

de  moyens  de  communication,  et  personne  ne  s'est  plaint. 

*■  Il  I        I 

(i)  Ces  troupes  étaient  des  restes  de  la  brigade  d^Uaxo,  armée  de 
Mayence.  Le  rapport  du  geliéral  Boussard  ,  du  9,  fuit  mieux  connaître 
encore  toutes  les  diiEcultés  de  cette  expédition.- 
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»  L'adjudant -géuëral  Ghapuis  s'est  signalé  a  la  'tête  de  si 
colonne  ;  enfin  tout  le  inonde  a  fait  son  devoir ,  vii^e  la  repu* 
blique!  » 

Du  8.  =  Vadjudant^général  Dusirat ,  au  général  en  chef, 

(  camp  de  Coron.  ) 

«  Ce  matin  j'ai  été  instruit  que  les  brigands  devaient  mar- 
cher sur  moi, sans  savoir  précisément  quelle  route  ils  devaient 
tenir.  J'ai  cru  devoir  garder  ma  position  et  les  attendre  de 
pied  ferme,  pour  les  attaquer  aussitôt  que  j'aurais  connais- 
sance de  la  direction  qu'ils  auraient  prise. 

»  Je  sentais  cependant  que  Travot  me  manquait.  Je  lui  ai 
écrit  sur-le-champ ,  non  pas  que  je  devais  me  battre  y  mais 
qu'il  était  indispensable  qu'il  fût  auprès  de  moi.  Je  l'engageais 
à  laisser  le  commandement  dit  camp  de  Concoursoa  à  quel- 
que officier  supérieur  et  que  je  répondais  de  tout.  Je  suis  sûr, 
citoyen  général,  que  tune  désapprouveras  pas  une  démarche 
dictée  par  la  nécessité. 

Travot  m'a  répondu  qu'il  allait  se  concerter  avec  le  géné- 
ral Gaffin  et  qu'il  tâcherait  de  me  joindre  le  1 1  • 

»  Si  tu  dois  me  continuer  long-temps  dans  le  coaimande- 
ment  de  la  colonne  que  tu  m'as  confiée ,  ordonne^  je  te 
prie ,  à  Travot  de  venir  commander  avec  moi  contre  Stofflet. 

»  A  midi  j'étais  en  bataille,,  mes  voitures  étaient  chargées, 
mes  patrouilles  rôdaient.  Â  une  heure ,  l'ennemi  a  paru  sur  la 
grande  route  venant  de  Vezin.  Je  l'ai  fait  reconnaître  et  bien- 
tôt je  n'ai  plus  douté  que  j'allais  être  attaqué  par  quatre  à 
cinq  mille  hommes  au  moins.  J'ai  mis  mon  avant-garde  en 
mouvement,  elle  a  attaqué  assez  franchement,  mais,  au  pre- 
mier coup  de  fusil  des  brigands,  elle  a  pris  lâchement  la 
fuite.  J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  la  rallier.  J'ai  lancé  mon 
escorte  pour  arrêter  un  moment  les  brigands  qui  se  portaient 
avec  furie  sur  nous.  L'officier  qui  la  commandait  a  été  tué  et 
trois  chasseurs  ont  été  démontés. 


ET    DBS    CHOUANS.  Mai   179^*  4?? 

M  Quoique  les  brigands  fussent  sur  mes  talons ,  je  n'ai  pas 
voulu  faire  quitter  à  mon  corps  de  bataille  sa  position.  I/im-* 
mobilité  de  cette  troupe  en  a  imposé  à  Tennemi.  Quelques 
hommes  de  Tavanl-garde  se  sont  ralliés  et  se  sont  portés  en 
tirailleurs  sur  les  flancs. 

»  Le  bataillon  dllle-et-Yilaine,  que  j'avais  envoyé  chercher 
à  la  réserve  des  le  commencement  de  l'action ,  est  arrivé  ;  je 
me  suis  mis  à  sa  tête  avec  mon  état-major  et  je  l'ai  mené  au 
pas  de  charge  sur  les  brigands  qui ,  à  la  vérité ,  n'avançaient 
plus ,  mais  qui  soutenaient  toujours  un  assez-  bon  feu. 

»  J  apprends  dans  le  même  moment  qu'un  bataillon  que 
j'avais  jeté  sur  ma  droite  pour  j  arrêter,  dans  une  excellente 
position ,  les  brigands  qui  s^y  portaient ,  était  en  déroute  ;  j'j 
en  ai  vite  fait  filer  un  autre ,  et  je  me  suis  précipité  avec  le 
bataillon  d'IUe-et-Yilaine  sur  les  catholiques  qui  n'ont  pas 
tardé  à  être  mis  dans  la  plus  complète  déroute.  Je  n'ai  pu 
jouir  de  ce  beau  moment  ;  mon  cheval  ayant  reçu  une  balle 
dans  la  tête  ,  j'ai  été  obligé  de  me  retirer. 

»  Je  me  suis  porté  promptement  vers  ma  droite  que  j'ai 
ranimée  et  qui  a  fini  aussi  par  mettre  les  brigands  en  fuite. 
Dans  le  moment  oii  j'encourageais  les  volontaires,  un  officier 
du  bataillon  de  l'Eure  m'a  dit  :  Généraly  nous  ri  avons  plus  de 
cartouches,,.  Je  l'ai  fait  arrêter  sur-le-champ,  et  je  l'envoie  à 
Doué,  pour  être  traduit  à  la  commission  militaire. 

M  Demain  je  poursuis  les  brigands  ,  et  au  lieu  de  prendre 
mon  pain  à  Saint-Florent,  je  le  ferai  venir  de  Doué.  » 

Du  8.  =  Le  général  Camhraj ,    au  général  en  chef^ 

(  Saint-Florent.  ) 

«  Je  continue  toujours  les  travaux  avec  activité.  Mes  pos- 
tes avancés  sont  placés  de  manière  à  éviter  toute  surprise.  Le 
service  de  la  place  se  fait  avec  exactitude.  Sois  tranquille;  si 
les  brigands  veulent  tenter  l'attaque  de  Saint-Florent,  ils  y 
trouveront  leur  tombeau.  Nous  n'avons  pas  envie  de  battre 
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en  retraite,  car  tous  les  bateaux,  eicepté  ceux  nécessaires 
pour  le  service  de  la  place,  sont  coulés  bas. 

»  Nous  voyons  toujours  renneinî  qui  se  trouve  sur  noire 
droite.  Comme  tes  ordres  me  prescrivent  d'être  sur  la  défen- 
sive, je  m'y  conforme  ponctuellement.  » 

Du  g.  =  Le  général  Boussard ,  au  général  en  chef. 

(  Challans,  ) 

«  Mon  général ,  instruit  de  la  position  difficile  de  Tadja** 
dant-général  Cbapnis  dans  le  Marais ,  je  partis  hic^r  avec  qua- 
tre cents  bommes  pour  Sallertaine;  je  me  chargeai  de  pain , 
de  cartouches  et  d'eau^de- vie,  et  avec  quarante  pionniers ,  noes 
nous  mîmes  en  route  pour  le  Perrier.  De  l'eau  jusqu'aux 
reins  pendant  une  demi-'lieue,  des  chutes  dans  des  trous  00 
nous  en  avions  par-dessus  la  tête ,  des  passages  de  fossés  un  à 
iin ,  ^ur  des  planches  qui  se  brisaient  sous  nos  pieds  quand 
nous  étions  au  milieu,  n'empêchèrent  pas  de  ravitailler  le 
Perrier  oii  nous  trouvâmes  la  troupe  sur  les  dents.  En  eflet 
il  y  avait  cinq  jours  qu'un  bataillon  du  cenl-neiiviëiDe 
manquait  de  pain  ,  et  environ  deux  cents  pionniers  ne  poa* 
vaient  plus  travailler.  Vous  savez,  général,  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  ai  commencé  cette  expédition. 

»  Avant  de  pouvoir  faire  les  distributions,  les  brigands  at- 
taquèrent le  Perrier;  ils  étaient  environ  deux  mille,  moitiéar- 
mes  de  fusils  et  le  reste  armé  de  lingues  on  ningues  (bâtons  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  de  longeur,  armés  par  un  bout  de  deux 
pointes  de  fer  ) ,  c'est  ce  qu'ils  appellent  leur  cavalerie.  Le 
combat  s'engagea  du  côté  de  Saint-Jean-de-Mont.  Je  laissai 
à  Ghapuis  le  soin  de  la  défense ,  n'étant  dans  la  place  que  de- 
puis une  demi-heure. 

N  Ghapuis  porta  les  quatre  cents  hommes  que  j'avais  ame- 
nés hors  de  la  place  :  d'abord  ils  se  battirent  j^vec  beaucoup 
de  valeur.  Après  deux  heures  de  fusillade  en  tirailleurs,  iU 
chargèrent  :  les  brigands  fuyaient  de  toutes  parts.  €e  pre- 


KT  DES  CHOUANS.  —  Mai  1794'  479 

mier  succès  engagea  Giapuîs  à  faire  attaquer  ua  moulin  de 
['ennemi  à  un  quart  de  lieue  du  Perrier.  On  était  près  de  s'en 
emparer,  lorsque  nos  troupes,  mouillées,  ne  pouvant  plus  faire 
feu  y  furent  forcées  de  se  replier  ;  alors  les  brigands  tombe* 
rent  sur  elles.  Un  ruisseau  de  vingt-cinq  pieds  de  largeur  sé- 
parait nos  soldats  du  Perrier ,  ils  s'y  jettent  ;  enfin  ,  j'ai  eu 
le  bonheur  de  rallier  quelques  braves  gens.  Nous  repoussâmes 
l'ennemi ,  et ,  après  avoir  nettoyé  quelques  maisons  voisines 
au  Perrier  dont  il  s'était  emparé  ,  je  fis  bonne  contenance  et 
il  disparut.  J'en  suis  quitte  ,  quant  à  moi ,  pour  deux  coups 
de  fusil  que  j'ai  reçus  ,  l'un  au  bras  droit  et  l'autre  à  la  han- 
cke  droite  ,  qui  ne  m'empêcheront  pas  de  continuer  mon  ser- 
vice. Nous  avons  perdu  dans  cette  affaire ,  qui  dura  cinq 
heures ,  six  hommes  et  vingt  blessés. 

»  Lei  brigands  avaient  repoussé  le  matin  une  colonne  de 
huit  cents  hommes,  commandée  par  le  chef  de  bataillon  Res- 
touy  ,  qui  s'est  retiré  sans  perte  sur  Saint-Jean-de-Mont. 

»  La  position  totale  des  troupes  me  donne  des  inquiétudes. 
Les  brigands  peuvent  entrer  dans  le  Bocage  ,  et  en  sortir  de- 
puis le  gué  aux  Roux  jusqu'aux  environs  de  Saint-Gilles.  Si  je 
diminue  les  forces  du  Marais ,  je  compromets  celles  que  j'y 
laisse  :  il  n'y  a  nul  moyen  de  retraite  en  cas  d'échec.  Si  le 
Perrier  était  forcé ,  ce  qui  ne  serait  pas  tué  se  noierait.  J'ai  vu 
le  moment  hier  ou  ce  malheur  arrivait.  Quels  moyens  de 
défense  offre  un  pareil  pays  ?  On  ne  peut  s'y  retrancher  ;  l'eau 
est  au  niveau  de  la  terre ,  il  n'y  a  point  d'arbres  pour  faire 
des  abattis  ,  tout  est  coupé  d'une  infinité  de  canaux  en  tous 
sens  que  les  brigands  connaissent^  ils  les  parcourent  dans  de 
petits  bateaux  qu'ils  nomment  des  nhles  avec  une  vitesse 
que  l'on  ne  conçoit  pas ,  et  ils  les  franchissent  avec  des  lin- 
gues, même  quand  ils  ont  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ;  en 
sortequesi  l'on  tient  bon  au  milieu  du  Marais,  ils  viennent 
impunément  dans  leurs  bateaux  vous  tirer  des  coups  de  ca- 
nardiëre  qui  atteignent  de  très-loin  ,  et  si  vous  vous  retirez , 
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bientôt  Tinconvéaient  des  cartouches  mouillées  fait  perdre  la 
tête  aux  soldats  :  on  se  précipite  dans  les  fossés  ,  au  risque  de 
se  noyer.  Alors  les  hommes  armés  de  lingues  franchissent 
tojit  et  frappent  des  coups  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  ont  tou- 
jours la  retraite  pour  eux ,  qu'ils  ne  craignent  plus  la  mons- 
queterie,  et  qu'ils  atteignent  à  quinze  et  vingt  pieds  d'eux. 

»  J'ai  vu  tuer  des  hommes  au  milieu  d'un  fossé  par  cinq 
à  six  brigands  qui  se  tenaient  sur  une  rive ,  tandis  qu'à  l'op- 
posé du  fossé  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  largeur  ,  plus  de 
deux  cents  hommes  se  désespéraient  de  ne  pouvoir  sauver 
leurs  camarades  ,  à  qui  ils  tendaient  vainement  leurs  fusils 
trop  courts.  Ces  six  brigands  les  frappaient  et  les  achevaient 
en  notre  présence. 

»  Tu  sens  mieux  que  moi ,  général ,  que  les  troupes  qui 
ont  été  les  témoins  de  pareils  faits  doivent  être  nombreuses 
dans  le  Marais,  pour  acquérir  le  degré  de  confiance  qui  assnre 
le  succès  ainsi ,  je  ne  puis  diminuer  les  trois  mille  hommes 
qui  y  sont.  Cependant  je  suis  ici  entre  deux  dangers  :  l'homme 
de  guerre  doit  les  braver  ;  mais  j'en  dois  faire  part  à  mon  gé- 
néral. Nous  sommes  dans  un  marais  qui  a  sept  lieues  de  lon- 
gueur ,  deux  et  trois  lieues  de  largeur ,  et  environ  quinze 
lieues  de  circuit ,  entre  les  brigands  du  Bocage  et  les  tentati- 
ves de  l'étranger.  Les  brigands  du  Marais  sont  en  grand  nom* 
bre  réunis  autour  de  quatre  moulins  situés  dans  des  bas- 
fonds  :  il  faut  détruire  ces  moulins  ;  mais  je  n'ai  pas  assez  de 
forces  pour  m'y  risquer  maintenant,  vu  les  lacs  d'eau  qui  sont 
en  cette  partie. 

»  Ta  présence  ici ,  général ,  me  serait  d'un  grand  avan- 
tage ;  car ,  en  vérité ,  pour  connaître  ce  pays  et  les  difficultés 
d'y  faire  la  guerre ,  il  faut  réellement  s'être  vu  au  milieu  :  il 
ne  ressemble  en  rien  à  toutes  les  autres  contrées  de  la  répu- 
blique. Rappelle-toi ,  général ,  que  ce  marais  même ,  oii  je 
commande  maintenant  sous  tes  ordres,  fut  de  tout  temps  uo 
théâtre  de  guerre  civile,  oii  un  Capet  envoya  jusqu'à  cent 
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mille  hommes.  Sans  doute  la  liberté  fait  des  miracles;  maïs 
tl  est  des  difficnltés  insurmontables ,  si  l'on  n'a  pas  des  moyens 
proportionnés  aux  résistances. 

»  Je  te  prie  donc  ,  général ,  de  vouloir  bien  m'envoyer  Ici 
deux  mille  hommes  de  plus  dans  le  plus  court  délai.  En  at- 
tendant, je  tiendrai  avec  opiniâtreté,  s'il  le  faut,  à  ce  que 
les  postes  dans  le  Marais  se  soutiennent;  et,  dussé-je  m'y 
noyer  ,  je  tâcherai  d'en  extraire  de  quoi  nourrir  ma  troupe 
et  <juelques  villes  voisines,  s'il  est  possible. 

»  J'ai  avec  moi  l'adjudant-général  Sainte-Suzanne,  l'ami 
du  brave  Haxo  ,  qui  me  parait  être  un  militaire  du  premier 
mérite,  et  dont  les  conseils  me  sont  extrêmement  précieux 
dans  cette  opération  ,  d'autant  plus  embarrassante  pour  moi 
que  je  ne  l'ai  pas  commencée.  » 

Du  g.  =  Zc  général.  Crouzat^   au   général    p^imeux* 

(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

M  D'après  l'ordre  du  général  Robert,  j'ai  levé  hier  le  Camp 
de  Ragon ,  et  suis  venu  m'établir  dans  l'emplacement:  et  sur 
la  direction  indiquée  par  le  général  en  cbef.  Conformément  à 
ses  vues  ,  la  droite  appuie  à  la  route  des  Sables^  et  la  gauche 
à  celle  de  Montaigu.  Dans  cette  positioi^i  mon  front  de  ban- 
dière  occupe  un  espace  d'environ  cinq  cents  toises ,  ce  qui  est 
peut-être  trop  considérable  pour  la  force  à  laquelle  la  division 
est  maintenant  réduite,  car  je  sui^  obligé  d'avoir  tous  les 
jours  deux  cents  hommes  de  grand'garde  pour  compléter  les 
différens  postes  indispensables.  » 

LêC  chef  de  brigade  Lusignan^  au  général  en  chef,.- 

{.Angers.)  .  ^  > 

«<  Conformément  à  l'arrêté  des  représentans  Heqt^  et 
Francastel ,  en  date  du  27  mars ,  et  qui  ne  m'est  parvenu  que 
le  10  avril,  je  me  .disposais  à  me  retirer  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  mais  ma  santé ,  altérée  par  le  chagrin, 
me  force  à  rester  ici  quelques  jours.  J'emploie  à  t'écrire  le 
Tome  TIÎ.  3i 
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premier  momcnlde  iranquillitë  que  j'aie  ea  depuis  Tëpoque 
où  j'ai  reçu  l'avis  de  ma  suspension.  J'ai  mis  sous  les  yeux  des 
représentans  du  peuple  et  sous  les  tiens  ma  conduite  dans 
l'affaire  de  Vezin.  J'aurais  pu  ,  dans  mon  exposé  ,  inculper 
quelques  troupes;  je  ne  l'ai  pas  £ait  «  et  je  ne  m'en  repens  pas» 
Je  te  demande  seulement  de  me  faire  connaître  mes  dénoiw 
ciateurs(i). 

H  Accablé  de  douleur  de  me  voir  traiter  ainsi ,  sans  res- 
source pour  le  moment ,  à  la  veille  de  vendre  mes  chevaai 
pour  subsister ,  j'ai  fait  des  dépenses  pour  la  république,  et 
depuis  trois  mois  je  ne  suis  pas  payé  de  mes  appointemens  : 
indique-moi  comment  je  pourrai  être  remboursé. 

»  Quels  sont  donc  les  ambitieux  ou  les  calomniateurs  qui 
ont  provoqué  ma  suspension  ?  Daigne  me  les  faire  connaître, 
afin  que  je  puisse  leur  répondre.  Je  crois  avoir  tenu  dans 
cette  affaire  la  conduite  qufe  je  devais  tenir ,  et  la  colonne  de 
Grignon  qui ,  réunie  à  la  mienn«  ,  éprouva  dans  raprës-midi 
le  même  sort ,  est  bien  propre  à  me  justifier. 

»  J'ai  fait  mon  devoir ,  j'ose  m'en  flatter.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement à  la  Vendée  que  j'ai  fait  preuve  de  mon  courage  et  de 
mes^  connaissances  militaires  ;  j'ai  rempli  d'honorables  mis- 
sionê  dans  les  armées  du  Rhin  et  du  Nord  ,  et  cela  seul  pour- 
rait suffire  ,  je  crois  ,  pour  détruire  une  calomnie  que  des 
lâches  seuls  ont  pu  inventer  pour  couvnr  leur  lâcheté.  J'en 
appelle  au  jugement  de  ceux  qui  me  connaissent.  » 

Du  9.  =  Le  général  en  chefTurreau ,  au  comité  de  sabd 

public,  (  Nantes,  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Nantes ,  après  avoir  parcouru  les 
divers  points  environnans  la  Yendëe ,  et  donné  les  ordres  les 
plus   précis  pour  l'établissement  des  divers  camps  dont  la 

(i)  Lusignan  ëtait  de  ceux  qui  ne  faisaient  pais  fapologie  de  rincen- 
die  et  des  massacres.  Le  g«nëral  Duquesnoy  en  a^ait  d'ailleurs  fitit 
reloge  \  c'en  ëtait  assez  pour  le  faire  suspendre  et  l'ëloigoer  de  l'armëe. 
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marche  combinée  doit,  selon  moi,  terminer  celte  guerre 
malheureuse.  J'ai  appris  aussitôt  le  succès  qu'a  eu  l'expédi- 
tion projetée  dans  le  Marais  et  une  de  nos  colonnes  contre 
StolHet.  Je  joins  à  celle-ci  l'extrait  des  lettres  des  généraux 
Dutruy  et  Dusirat. 

»  Je  ne  cesse  de  recommander  dans  la  poursuite  des  bri- 
gands, dans  l'eniëvement  des  subsistances,  fourrages  et  bes- 
tiaux, dans  l'incendie  des  fours  et  moulins,  la  plus  grande 
activité.  Si  les  choses  ne  sont  pas  plus  avancées  (  je  le  répéte- 
rai toujours  et  je  le  prouverai  quand  on  voudra  ) ,  on  ne  doit 
en  accuser  que  le  modérantisme  de  certains  généraux,  la  né- 
gligence d'une  partie ,  et  l'ignorance  des  autres  (  1). 

»  J'ai  jusqu'ici,  citoyens  représentans,  gardé  le  plus  pro- 
fond silence  sur  les  calomnies  que  les  malveillans  répondaient 
lur  mon  compte^  mais  je  dois  aujourd'hui  à  la  place  que  j'oc- 
cupe de  vous  dénoncer  formellement  les  auteurs  des  libelles 
affreux  qu'on  ne  cesse  de  distribuer  avec  profusion  dans  l'ar- 
mée. Ne  vous  y  trompez  pas,  citoyens  représentans,  ce  sont 
]es  moyens  dont  les  aristocrates  déguisés  se  servent  pour  alté-> 
rer  la  confiance  que  le  soldat  doit  avoir  dans  ses  chefs ,  et 
entraver  ainsi  toutes  les  opérations  militaires.  Je  ne  réponds 
point  aux  infamies  contenues  dans  ces  libelles;  les  représen- 
tans Hentz  et  Francastel  sont  assez  instruits  des  détails  de 
ma  conduite  pour  répondre  à  toutes  ces  horribles*  impu- 
tations... Que  la  tête  des  généraux  coupables  tombe,  mais 
que  les  calomniateurs  des  généraux  patriotes  éprouvent  le 
même  supplice  :  la  justice  l'ordonne;  vous  êtes  ses  organes. 

P.-5.  J'enverrai  au  plus  tôt  au  président  de  la  Convention 
de  nouveaux  effets  d'argenterie  trouvés  daqs  la  Vendée.  J'ai 
remis  au  représentant  Prieur  les  drapeaux  pris  sur  les  brigands 
aux  deux  dernières  affaires  qui  ont  eu.  lieu  à  la  Châtaigneraie.  » 

(i)  Mojren  dont  Turreau  s'est  coDstamment  servi  pour  couvrir  ses 
Inepties. 
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Du  10.    =  £«  commandant  Muscar,  au  général  J^imeux, 

(  La  Hibaudière.  ) 

«  Je  suis  bien  éloigné  d'être  Tavocat  des  volontaires  qui  se 
portent  à  des  excès  blâmables,  j'ai  au  contraire  mis  en  usage 
tous  les  moyens  pour  en  arrêter  le  cours.  Cet  esprit  de  rapa- 
cité et  de  pillage  est  une  lëpre  qui  a  malheureusement  at- 
teint toute  Parmée,  et  qui  fut  engendrée  par  la  nature  même 
de  la  guerre  de  la  Vendée.  Je  gémis,  avec  tous  les  amis  de  l'or- 
dre et  des  lois ,  de  ce  malheur  presque  inévitable  et  de  ses 
suites  funestes  qu'il  est  temps  de  réprimer  avec  sévérité. 

»  Si  la  garnison  que  je  commande  a  pu  quelquefois  se  lais- 
ser entraîner  par  le  torrent  général ,  je  puis  assurer  que  cela 
est  arrivé  rarement,  et  que  des  malveillans  ont  beaucoup 
exagéré  ses  torts.  J'ose  me  promettre  que  les  précautions  que 
j'ai  prises  tariront  la  source  de  ces  plaintes  et  que  vous  n'en 
serez  plus  troublé  désormais. 

»  Si  je  pouvais  me  permettre  quelques  réflexions  sur  les 
moyens  de  détruire  cet  infâme  pillage,  je  vous  dirais ,  géné- 
ral ,  qu'il  faudrait  une  discipline  qui  s'étendit  sur  toute  celte 
armée ,  une  discipline  générale  qui  assurât  nos  succès  et  la 
fin  de  cette  lutte  du  peuple  contre  une  poignée  de  rebelles. 
Une  des  causes  qui  prolongent  cette  guerre  désastreuse  est 
le  défaut  de  subordination,  qui  aura  de  la  peine  à  s'établir:  La 
plus  grande  partie  des  bataillons  qui  sont  dans  la  Vendée 
sont  des  troupes  ramassées  à  la  hâte,  organisées  précipitam- 
ment, commandées  la  plupart  par  des  officiers  qui,  sans  au- 
cune connaissance  militaire,  privés  de  toute  lunoiiëre ,  ne 
pouvaient  se  concilier  ni  l'estime  ni  la  confiance  du  soldat.  De 
là  cetle  espèce  d'anarchie  qui  règne  dans  l'armée.  Ij  faudra 
de  grands  efforts  pour  la  détruire,  développer  de  grautls 
moyens,  employer  des  mesures  extraordinaires.  Quant  à 
moi  ,i'épuiserai  toutes  mes  forces  et  tout  le  zèle  qui  peut  m'a- 
nimer  pour  discipliner  cette  garnison  et  effacer  jusqu'au  der- 
nier vestige  de  cette  malheureuse  manie  du  pillage.  » 
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Du  10.  =  V adjudant-général  Joha  ,  au  général  en  chef  . 

{Camp  de  Chiche.  ) 

«  Je  suis  prëtenu  que  les  brigands  se  rassemblent  pour 
m'attaquer;  si  lequatre-ving^-quatriëmerëgiment  était  arrive, 
je  leur  en  épargnerais  la  peine  ;  mais  la  sûreté  de  mon  camp 
exige  impérieusement  que  j'attende  ,  ou  les  brigands  ,.on  Je 
qqatre-vingt-^uatnèrae  régiment. 

»  Mes  retrauchemens  se  façonnent  et  offrent  déjà  un  coup 
d'œil  rassurant.  J'espëre  qu'ils  seront  bientAt  le  tombeau 
des  brigands ,  s'ils  ont  la  témérité  de  vouloir  les  franchir. 

»  Je  fais  filer  sur  Niort  les  grains  et  les  bestiaux  qu'on  en-, 
lève  dans  les  environs. 

.  n.  Je  crois  devoir  te  rappeler,  général ,  que  l'effectif  au 
quatre-vingt-quatrième  n'est  que  de  trois  cent  trente  bom- 
mes  ;  que  je  n'ai  au  camp  que  mille  bommes  d'infanterie  et 
cent  cinquante  de  cavalerie,  et  que  je  suis  encore  loin  du 
complet  de  dix  -  huit  cents  k  deux  mille  fantassins  et 
deux  cent  cinquante  cavaliers  que  tu  m'avais  promis  à  ton 
passage  à  Partbenay.  La  position  démon  camp  exige  au  moine 
cette  force  pour  se  défendre  et  agir  offensivement.  » 

Du  1 1 .  =  Le  général  Dutrujr ,  ou  général  yimeux. 

{Nantes,  ) 

«  J'ai  besoin  de  soixante  mille  cartouches,  tu  voudras  bien 
en  ordonner  de  suite  l'envoi  à  Macbecoul  avec  une  bonne  es- 
corte. Il  faut  qu'elles  partent  demain  au  point  du  jour.  J'en 
préviens  le  commandant  de  Machecoul  pour  qu'il  envoie 
à  sa  rencontre.  » 

Le  général  Vimeux^  qu  général  en  chef.  {  Nantes.  ) 

u  Je  fis  part  hier  matin  au  général  Robert  des  diâerens 
avis  qu'on  venait  de  me  donner,  que  des  brigands ,  tant  à 
pied  qu'à  cheval  ,  se  portaient  la  nuit  dans  les  villages  de 
Yertou ,    du  Planly  ,    etc.  ,  y  enlevaient   différenar   effets. 
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et  s'avançaient  même  jusqu'à  une  demi-lieue  du  poste  de 
Saint-Jacques.  Il  me  donna  ordre  en  conséquence  de  faire 
partir  quatre-vingts  chasseurs  du  huitième  régiment.  Je  les 
envoyai  le  soir  bivouaquer  au  camp  de  la  Roulliëre.  Je  donnai 
en  même  temps  i'ordre  au  général  Crouzat  de  fournir  une 
force  suffisante  en  infanterie  pour  se  porter  dans  ce  canton. 

»  D'après  le  rapport  qui  vient  de  m'étre  fait  par  le  citoyen 
Vesco ,  mon  adjoint ,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  ,  on  a 
pris  une  trentaine  d'hommes  et  de  fepimes ,  des  chevaux  et 
des  bestiaux.  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  pain.  Des  vedettes 
de  brigands  qui  se  tenaient  sur  les  hauteurs  de  Vertou  ont 
disparu  à  l'approche  de  la  troupe. 

»  Le  commandant  des  chasseurs  a  aperçu  dans  le  Marais, 
du  cAté  de  Vertou ,  une  quantité  considérable  de  bestiaux 
gardés  par  des  hommes  à  cheval.  » 

Du  11.  s=  Le  général  Cambrqy^  au  général  en  chef. 

(  Saint-Florent.) 

«  J'avais  pris  des  dispositions  pour  nettoyer ,  conjointe- 
ment avec  Dusirat  et  Dèlaage ,  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
mais  au  moment  oii  j'étais  allé  avec  mille  hommes  au-devant 
de  la  colonne  de  Dusirat ,  du  côté  oii  il  m'avait  annoncé  qu'il 
devait  se  porter,  j'ai  appris  qu'il  avait  battu  les  brigands  et 
que  son  arrivée  à  Saint-Florent  était  retardée  de  quelques 
jours.  Ainsi  notre  marche  avec  Dusirat  n'est  que  différée. 

M  Le  service  se  fait  ici  avec  la  plus  grande  surveillance  et 
je  ne  crains  ni  attaque  ni  surprise,  je  ne  veux  d'ailleurs  point 
de  retraite,  i* 

L'adjudant-général  Dusirat ,  au  général  en  chef» 

(  Camp  de  Coron,  ) 

«  Je  n'ai  pu  me  mettre  à  la  poursuite  des  brigands  que 
le  9,  à  quatre  heures  de  l'aprës-midi.  J'ai  été  obligé  d'atten- 
dre un  convoi  de  cartouches  que  j'avais  envoyé  chercher  à 
Poué.  J'ai  campé  le  même  jour  k  la  Plaine,  le  leademain  j'ai 
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traversé  Izeriiay  que  j'ai  fînî  de  brûler;  de  là  je  me  suis  di- 
rigé sur  Vezia  ,  en  traversant  la  forêt. 

w  J'ai  trouvé  dans  cette  forêt  de  superbes  magasins  de  fa- 
rines et  des  hôpitaux  évacués  le  matin.  J'ai  tout  livré  aux 
flammes. 

M  Je  viens  de  reconnaître  dans  ce  moment  les  environs  de 
€oron;  j'ai  vu  par  mes  propres  yeux  que  la  perle  des  brigands , 
dans  la  journée  du  8,  est  vraiment  considérable.  Il  n'est  pas 
de  direction  qu'ils  n'aient  prise  dans  leur  déroute. 

»  Je  pars  demain  pour  porter  obstacle,  si  je  le  puis,  au  nou- 
veau rassemblement  que  tente  Stofflet.  Je  n'entreprendrai  pas 
tout  ceque^e  pourrais  me  promettre  avec  une  colonne  deprës 
de  quatre  mille  hommes.  Je  commence  à  m'apercevoir  que  la 
plus  grande  partie  des  soldats  que  je  commande  préfère  la 
déroute  à  la  victoire  :  cela  n'est  pas  surprenant ,  après  la  dé- 
route, on  va  à  Doué,  et  ,  après  la  victoire,  on  poursuit  les 
brigands. 

n  Si  je  parviens  à  tenir  encore  la  campagne  pendant  huit 
jours  ,  ce  sera  beaucoup  ;  et  assurément,  à  cette  époque,  les 
troupes  que  j'ai  laissées  à  Doué  ne  seront  pas  disposées  à  ren- 
trer dans  la  Vendée  pour  y  jouer  un  rôle  convenable  ;  j'en 
suis  si  persuadé ,  citoyen  général ,  que  je  te  préviens  d'a- 
vance que  ,  quelque  décidé  que  je  sois  à  ne  sortir  de  la  Ven- 
dée que  lorsqu'elle  n'existera  plus  ,  je  ne  me  chargerai  pas 
du  commandement  de  cette  troupe  qui,  j'en  suis  sûr,  finira, 
si  on  s'obstine  à  la  laisser  dans  ce  pays,  par  ressusciter^  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  les  espérances  de  Stofflet. 

M  Cependant  il  me  semble  indispensable  qu'une  force  assez 
considérable  se  promène  dans  ce  pays ,  en  attendant  qu'où 
prenne  d'autre  moyens  pour  arriver  à  la  fin  de  cette  guerre. 

M  Voici  ce  que  je  te  propose  dans  ce  .moment  :  Je  prendrai 
mon  pain  le  i5  à  Saint-Florent  pour  qiiatj:e  jours^.J.e  jtâte- 
rai  Chaudron  d'où  je  parcQurrai  la  riye.gauch6.de  la  Loire., 
et  j'irai  prendre  position  à  Belair  près  Vallet ,  où  je  recevrai 
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mon  paio  de  Nantes.  Là  je  demanderai  le  renouvellement  cte 
certains  corps  de  ma  colonne  qui  tiennent  le  plus  au  système 
de  la  déroute.  Il  ne  me  faudra  pour  ce  changement  que  mille 
ou  douze  cents  hommes  qu'il  serait  trës-possible  de  tirer  de 
Nantes  et  de  Montaigu.  Si  tu  adoptes  cette  mesure ,  je  pour- 
rai continuer  ma  promenade  une  quinzaine  et  faire  pendant  ce 
temps  une  station  dans  la  forêt  de  Ytzin  oii  il  reste  encore 
beaucoup  de  magasins  à  détruire. 

»  Les  pluies  continuelles  ont  ,  depuis  quelques  jours  ^ 
abîmé  les  chemins.  Les  marches  deviennent  très-difficiles , 
surtout  pour  ma  colonne  qui  ne  suit  pas  les  grandes  routes. 
Le  besoin  de  souliers  sert  encore  de  prétexte  aux  réclamations 
continuelles  qui  m'accableraient  si  je  n'y  répondais  toujours 
par  :  //  faut  marcher,.,.  Je  te  prie  de  doniier  des  ordres 
pour  que  Nantes  puisse  me  fournir  une  assez  grande  quantité 
de  souliers ,  sans  cela  il  me  serait  impossible  de  me  mettre 
en  marche  de  Vallet. 

»  Dans  l'afiaire  du  8  ,  j'ai  senti  plus  que  jamais  le  besoin 
que  j'avais  d'un  second  ,  et  Travot ,  à  qui  je  Pavais  mandé , 
arrive  dans  ce  moment  de  Goncourson.  » 

Du  la.  =  L'adjudant'général  Delaage  ,  au  général  en  chef 

(  Ancenis.  ) 

«  Dans  une  des  expéditions  que  j'ai  ordonnées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  ,  il  s'est  passé  un  trait  d'héroïsme  qui  mé- 
rite d'être  connu  et  dont  je  me  plais  à  te  rendre  compte. 

H  Le  10  de  ce  mois  ,  un  détachement  de  cent  dix  hommes 
du  troisième  bataillo^n  des  Vosges  ,  commandé  par  le  citoyen 
Souhait ,  capitaine  ,  se  porta  sur  la  rive  gauche  ,  d'après  mes 
ordres  ,  et  chassa  de  leurs  différens  postes  les  brigands  qui  » 
revenus  dé  leur  frayeur,  se  réunirent  en  très-grand  nombre 
et  forcèrent  nos  soldats  k  se  retirer. 

»  Dans  l'instant 'Aê'  \à  rétraite  ,  Jean  Marchand ,  soldat  de 
ce  bataillon ,  voyant' le  regret  que  ses  camarades  témoignaient 
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de  laisser  entier  un  bateau  dans  la  boire  d* Anjou  ,  dont  l'eau 
assez  haute  les  empêchait  d'approcher,  donne  son  fusil  à  un 
de  ses  camarades  ,  se  jette  à  la  nage  ,  en  disant  :  D^autres  s'jr 
jetteraient  peut-être  pour  de  F  argent  ^  et  moi,  c'est  pour  Vhon^ 
neur...»  Malgré  lefen  de  l'ennemi  qui  approchait  toujours  ,  il 
atteint  le  bateau  ,  coupe  la  corde  qui  le  tenait  à  terre  et  l'a-» 
mène  à  ses  camarades.  Il  a  reçu  l'accolade  aux  cris  de  wW 
la  république  ! 

»  Ce  soldat  est  jeune  ,  vigoureux,  instruit;  il  a  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  sa  bravoure.  Son  zèle ,  son  activité  et  ses 
bonnes  mœurs  égalent  son  courage  ,  il  parait  réunir  l'estime 
de  ses  camarades  et  de  ses  supérieurs.  Tu  penseras  sans  doute 
qu'il  mérite  de  l'avancement  et  je  serais  jaloux  de  le  présenter 
conime  un  modèle  à  imiter.  » 

Du  i2.=Z»e  général  Du/ourj  au  général  en  chef.  {Montaigu) 

«  On  m'avait  annoncé  ton  arrivée  ici  ,  mon  cher  général  , 
et  je  m'en  faî^isune  fête.  Je  serais  bien  aise  que  tu  connusses 
sur  les  lieux  ma  position  qui  est  fort  bonne. 

»  Je  désire  que  tu  donnes  des  ordres  pour  ne  plus  souffrir 
d'habitans  ou  réfugiés  à  Montaigu.  Ces  gens-là  sont  dangereux^ 
surtout  les  fenunes.  Déjà  l'on  répandait  depuis  deux  jours  la 
prise  de  Landrecies  ,  et  cependant  la  nouvelle  officielle  de 
cet  événement  n'est  parvenue  qu'aujourd'hui ,  il  y  a  donc  dés 
malveillans  (  i  )•  » 

Leclerc  ^  commandant  la  place ,  au  général  en  chef.  (Ltuçon.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  oii  j'attends  tes  nouveaux  ordres  y 
ainsi  que  tu  m'en  as  flatté  à  ton  départ  de  Fontenay.  Sois  sûr 
que  tu  me  trouveras  toujours  prêt  à  te  témoigner  mon  zële  et 
mon  activité  pour  l'intérêt  de  la  république. 

Du  1 3.=Le  général  Dufour^  au  général  en  chef.  {Montaigu.  ) 
«  Je  te  remercie  des  lettres-  de  général  de  brigade  que  tu 


(i)  Quelle  conséquence! 
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des  hommes  et  des  femmes  dont  le  civisme  in*est  suspect.  Je 
les  ai  trouvés  établis  à  mon  arrivée  ^mais,  d'après  ta  permissioD> 
je  vais  les  éloigner. 

M  Je  crois  que  Charette  cherche  à  traîner  en  longueur,  ou 
il  attend  son  rassemblement  pour  éclater  sur  quelque  poiat. 
Je  l'attends  bien  tranquillement  et  avec  sécurité. 

Du  1 5.  =  Uadjudant^énéral  hefawre  y  au  général  Vimeux* 

{Bourgneuf,  ) 

«  Le  général  Beaupuy  vient  d'arriver  ici ,   il  commande 
cette  division  (i).  Beaucoup  de  brigands  ont  péri  dans  une 
sortie  sur  la  forêt  de  Prince.  J'ai  fait  le  i  o  de  ce  mois  une  chate 
'    de  cheval  qui  m'a  mis  hors  d'état  de  bouger.  » 

Du  16.  =  Uadjudant-^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 
(  Goulaine  ,  prhs  Saint-Florent.  ) 

«  Cambray  t'a  mandé  sans  doute  que  hier,  croyant  trouver 
vers  Beaupreau  l'ennemi  disposé  à  m'attaquer,  j'ai  été  au-de- 
vant de  lui. 

»  J'ai  trouvé  Beaupreau  aussi  désert  qu'à  l'ordinaire  ;  pen- 
dant ma  marche  de  cet  endroit  vers  Saint-Florent ,  mes  tirail* 
leurs  m'ont  appris  qu'un  peu  en  arrière  de  ma  droite ,  on 
avait  cru  apercevoir  une  colonne  de  brigands.  Quoique  cette 
marche  soit  dans  le  genre  de  Stofflet ,  ]é  n'ai  pas  fait  grand 
compte  de  ce  rapport  ;  cependant  j'ai  fait  prendre  une  posi- 
tion à  mon  avant-garde ,  pour  couvrir,  pendant  sa  marche ,  le 
reste  de  ma  colonne. 

M  Une  heure  après  mon  arrivée  à  Goulaine ,  j'examinais  ma 
position  avec  Cambray,  lorsqu'on  a  aperçu  les  brigands  dé- 
bouchant du  village  de  Botz.  Ils  marchaient  fièrement ,  dra- 
peaux blancs  déployés.  Ma  troupe  prenait  les  armes  sans  bmit 
et  sans  tumulte.  Travot  était  déjà  parti  avec  quelque  cavale- 

(i)  Beanpnj  arrivait  de  conyalescence;  il  visitait  la  division  dont 
on  lui  donnait  le  commandement  qu'il  ne  conserva  que  quelques 
jours.  Il  n'avait  poiut  servi  sous  Turreau. 
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rie  ,  il  m'a  fait  demander  deux  bataillons  que  je  lui  ai  en- 
voies de  suite.  Avec  cette  poignée  de  monde,  il  a  attaque 
Stofflet  et  ses  six  mille  hommes  qui  ont  pris  bravement  la  fuite 
et  se  sont  laissé  poursuivre  environ  une  lieue ,  en  jetant  leurs 
sabots  et  leurs  piques. 

»  Tu  sens  bien  ,  général  ,  que  pendant  que  Travot  atta- 
quait ainsi  les  brigands  ,  je  prenais  des  mesures  pour  que  son 
audace  ne  devînt  pas  funeste ,  en  cas  de  retraite.  Â  peine  mes 
dispositions  étaient  prises  qu'on  m'a  annoncé  la  victoire  qui  ne 
nous  a  coulé  que  quelques  coups  de  fusil.  Je  viens  d'envoyer 
des  patrouilles  (  il  est  5  heures  du  matin  ) ,  j'attends  leur  ren- 
trée, et  Cambray  qui  doit  venir,  pour  arrêter  définitivement  la 
marche  que  je  tiendrai. 

»  *  Gomme  je  n'ai  d'autre  quartier-général  qu'une  charette 
à  boeufs  ,  et  qu'il  fait  beaucoup  de  brouillard  ,  Gambray  te 
mandera  le  résultat  de  notre  conférence. 

»  Des  quatre  choses  que  tu  me  recommandes  dans  ta  der- 
nière lettre  :  courage  y  prudence  y  persévérance  et  activité, 
j'ai  mis  hier  la  seconde  en  pratique  et  jamais  temporiseur  ne 
fut  plus  heureux  que  moi. 

»  Je  ne  renouvelle  aucun  de  mes  bataillons  à  Saint- Florent. 
J'ai  pris  hier  les  échantillons  de  cette  garnison  et  aucun  ne 
m'a  tenté. 

»  Je  te  préviens  que  ma  force  diminue  à  tout  instant  par 
les  maladies.  » 

(  Saint'Florent.  ) 

«  Mes  patrouilles  sont  rentrées  ,  elles  n'ont  trouvé  que  les 
traces  de  la  fuite  des -brigands  jusqu'à  Chaudron.  D'après  le 
rapport  des  patrouilles  de  Gambray,  il  paraît  qu'ils  occupent 
leurs  anciens  postes  de  Saint-Laurent ,  Sainte-Ghristine  ,  etc. 

»  Je  suis  occupé  à  faire  établir  un  pont  au  Marilais  pour 
passer  l'Évre  avec  une  colonne  que  je  diviserai  en  deux  pour 
mieux  balayer  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  dont  je  ne  me  rap- 
procherai pas  absolument ,  puisque  Delaage pourra  sortir  d'An- 
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cenis  pendant  ma  marche.  léserai  vers  le  Loroux  le  19  d'assez 
bonne  heure  ,  j'y  attendrai  du  pain ,  j'espère  que  tu  m'ordon- 
neras de  me  rapprocher  un  moment  de  toi. 

»  Travot,  qui  m'est  indispensable  (  c'est  lui  qui  a  mis  hier 
les  brigands  en  déroute),  est  d'une  bien  faible  santé.  La  mien- 
ne estasses  bonne,  mais  je  suis  horriblement  fatigué  et  sans  che- 
vaux. Cependant,  général  9  pour  peu  que  tu  paraisses  le  désirer,  je 
courrai  encore  la  Vendée  et  je  n'aurai  d'autre  crainte  que  de 
ne  pouvoir  agir  avec  toute  l'activité  qu'exige  cette  guerre.  » 

Du  16.  =  Z#é?  général  Cambra^ y  eat  général  en  chef. 

(  Saint'FlorenL) 

«  Au  retour  de  Dusirat  ,  qui  revenait  hier  de  fieaupreau  , 
et  qui  venait  de  prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Goulaine, 
Stofflet  çst  venu  l'attaquer,  mais  il  a  été  bientôt  repoussé.  H 
s'est  retiré  sur  Sainl-Laurent  ou  Sainte-Christine. 

»  Les  brigands  occupent  actuellement  ma  gauche.  Ce  ma- 
tin ,  une  forte  patrouille  de  ma  cavalerie  a  été  attaquée ,  je 
me  tiens  sur  mes  gardes.  J'ai  prévenu  Delaage  de  la  marche 
de  Dusirat ,  afin  qu'il  se  porte  sur  Lire.  » 

Le  général  Cordellîerj  au  général  en  chef.  (  Angers.  ) 

«  J'étais  en  route  pour  aller  prendre  tes  ordres  ,  lorsqu'on 
courrier  de  l'armée  est  venu  hier  à  Doué  m'apporter  ta  lettre 
du  i4  de  ce  mois  ,  par  laquelle  tu  me  dis  de  partir  sur  ^le^ 
champ  pour  Chateaubriand  ou  ma  présence  est  nécessaire. 

M  Je  n'ai  point  perdu  un  instant  pour  remplir  ton  vœu.  Je 
suis  parti  de  suite  pour  Angers,  d'oii  je  vais  me  rendre  à  ma 
destination. 

»  Tu  n'ignores  pas  ,  général ,  qu'avant  de  quitter  ma  divi- 
sion ,  j'avais  mon  frère  pour  adjudant-général.  Comme  je 
rentre  en  fonctions  et  qu'il  m'en  faut  un  pour  tenir  le  bureaa 
de  mon  élat-major,  j'ai  lieu  de  croire  que  tu  voudras  bien  lui 
donner  l'ordre  de  venir  me  rejoindre  (  •  )•  » 

(i)  Cordellier  cessa  d^étre  enij^ioyé  peu  de  temp»  après. 
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Du  17.  =  Le  général  Deaupujr  ,  au  général  Vimeux. 

(  Machecoul.  ) 

M  Les  difficultés  de  la  guerre  du  Marais  n'ont  point  été  exa- 
gérées, mon  cber  Vimeux ,  il  faut  les  avoir  vues  pour  en  avoir 
une  idée  juste. 

»  Ce  qui  m'occupe  dans  ce  moment ,  c^est  de  faire  ouvrir 
des  communications  de  di£férens  points  de  la  circonférence  au 
centre.  Il  faut  du  temps  et  de  la  patience  ,  mais  je  les  em- 
ploie à  en  assurer  le  succès.  Ce  soir  je  commence  ma  grande 
tournée  et  à  mon  retour  tu  en  auras  les  détails. 

»  Je  connais  les  besoins  du  général  en  chef  sur  une  aussi 
grande  étendue  de  terrain  ;  je  n'ose  faire  entendre  les  miens , 
mais  si  tu  pouvais  me  faire  passer  le  dépôt  du  cent-neuvième, 
j'en  tirerais  parti  et  j'aurais  enfin  un  corps  entier. 

M  La  jeunesse  de  Bourgneuf  nous  est  très-nécessaire  dans 

nos  expéditions  de  la  forêt  de  Prince,  elle  combat  et  elle  nous 

guide  ,  mais  elle  est  en  réquisition  et  elle  va  partir.  Je  doute 

qu'elle  puisse  être  plus  utile  à  la  république  ailleurs  que  dans 

ses  foyers.  » 

Le  général  Vimeux <f  au  général  en  chef-  (  Nantes,  ) 

«  Je  te  fais  part ,  citoyen  général  ,  qu'une  patrouille  en- 
voyée bier  matin  par  le  générât  Grouzat ,  d'après  mes  ordres, 
pour  fouiller  et  nettoyer  la  partie  gauche  de  la  route  de  Mon- 
taigu  ,  deux  lieues  eu  avant  du  camp  de  la  Roullière  ,  s'est 
approcliée  du  moulin  du  village  de  château  Thébaud  ,  en  a 
chassé  le  poste  qui  le  gardait ,  a  mis  le  feu  à  ce  moulin  et  en 
a  brisé  plusieurs  autres  à  bras. 

Du  i&  =:  Le  général  Crouzaty  au  général  Vimeux.    ■ 
(  Camp  de  la  Roullière  ) 

M  La  patrouille  de  grenadiers  ,  que  j^avais  envoyée  hier  en 
avant  du  camp  ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  encore  des  habi- 
tans  dans  le  village  du  Bignon  ,  et  que  ce  village  n'était  point 
brûlé.  » 
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M  J'ai  en  conséquence  fait  partir  ce  matin  ,  à  deux  heures 
précises  ,  un  bataillon  avec  buit  chasseurs  pour  aller  brûler 
ledit  village  ,  ce  qui  a  été  exécuté.  Les  fours  ont  été  détruits, 
le  feu  a  été  mis  aux  moulins  ,  on  a  enlevé  des  grains  et  des 
bestiaux  que  j'ai  envoyés  au  département  avec  neuf  individus 
brigands. 

Du  18.  =^L'adjudant^général  Dusirat ,  au  général  en  chef, 

(  Camp  de  la  lande  Bambhche.  ) 

«  Je  n'ai  point  rencontré  de  brigands  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire  ,  je  me  propose  de  camper  demain  près  le  Loroui. 
IVfes  soldats  sont  ivres  du  matin  au  soir,  et  depuis  mon  pas- 
sage au  Marilais  ,  j'ai  été  obligé  de  faire  enfoncer  deux  miife 
pièces  de  vins.  » 

Le  représentant  Garrauy  au  général  Turreau.  {Sainte^Fqy) 

u  Toutes  les  lettres  que  je  t'ai  écrites  depuis  le  26  avril , 
sont  restées  sans  réponse.  Tu  ne  m'envoies  ni  l'état  du  déta- 
chement qui  doit  venir  de  l'armée  de  l'Ouest  à  celle  des  Pyré- 
nées-Occidentales ,  ni  d'aucun  des  cadres  qui  doivent  compo- 
ser ce  détachement  ;  de  sorte  que  par  ta  négligence  ou  par  ta 
malveillance  y  l'opération  importante  dont  je  suis  chargé  est 
entièrement  suspendue  et  qu'il  en  résulte  les  plus  graves  in- 
convéniens.  Le  moindre  est  dans  le  cas  de  compromettre  ta 
responsabilité  ,  puisque  tu  retardes  non-seulement  le  succès 
de  nos  armes  contre  tes  Espagnols  ,  mais  que  tu  éloignes  en- 
core la  réorganisation  de  l'armée  que  tu  commandes  ;  car  je 
ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  que,  d'après  mon  avis,  le  comité 
de  salut  public  s'est  déterminé  à  faire  passer  dans  l'armée  de 
rOuest  l'excédant  des  recrues  qui  resteront  dans  l'arrondisse- 
ment de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  toutefois  après  le 
complément  des  cadres  dont  il  est  question. 

H  Turreau  I  réfléchis  donc ,  je  t'en  conjure ,  sur  les  dangers 
auxquels  tu  t'exposes  en  contrariant  les  vues  du  gouverne- 
ment et  les  miennes.  Je  déclare  que  c'est  la  dernière  lettre 
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€fU€  je  t'écrirai  pour  l'engager  à  faire  ton  deroir  ;  mais  je  -ine 
servirai  de  l'autorité  dont  je  suis  dépositaire  ,  pour  te  punir 
d'une  résistance  aussi  coupable. 

»  Je  te  requiers  donc  encore  une  fois  de  m'envoyer  sans  dé- 
lai tous  les  cadres  portés  dans  l'état  arrêté  entre  moi  et  Robert, 
chef  de  l'état-major,  et  de  me  marquer  le  jour  de  leur  ar- 
rivée à  Liboume.  Tu  auras  soin  de  veiller  à  ce  qu'ils  soient  bien 
habillés ,  armés  et  équipés. 

»  Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  le  départ  d'une  partie 
des  recrues  de  ce  département  pour  Angers;  les  autres  s'y  ren- 
dront successî venaient.  » 

$  IL  Turreau  remplacé  par  Vimenx.  —  Yimeux ,  au  comité  de 
salut  public.  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  conte- 
nant diverses  dispositions  relatives  à  l'armée.  —  Instruction 
à  ce  sujet.  —  Cambray,  Dutruy,  Boussard,  Legros,  Dutruy, 
Bonnaîre ,  Crouzat ,  au  général  Yimeux.  —  TuiTeau ,  au  co- 
mité de  salut  public.  —  La  9*^.  commission  de  la  guerre  ,  au 
général  Viroeux.  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public  pour 
établir  l'ordre  et  la  sûreté  publique  dans  le  département 
vengé,  "-^  Guillaume  ,  au  général  en  chef.  —  Dutruy,  Bon- 
naire,  À  Yimeux.  —  Étendue  des  divisions  de  l'armée  de 
de  l'Ouest. —  Boussard,  Delaage,  Bonnaire,  Crouzat ,  au  gé- 
néral Yimeux.  —  Yimeux,  au  comité  de  salut  public.  • —  Du- 
sirat,  Boussard,  Cambray,  Grignon,  à  Yimeux.  —  Le  co- 
mité de  salut  public,  à  Bourbotte;  nécessité  de  porter  des 
secours  à  l'armée  de  la  Moselle. 

Suite  des  tWnemens  dans  la  J^endée. 

A  l'époque  où  le  ge'ne'ral  Turreau  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest,  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1 793 ,  la  Vendée  ,  à  l'exception  de  la  par- 
tie de  Charette,  était  soumise  ;  partout  les  autorités 
constituées  et  les  gardes  nationales  étaient  réta- 

TOME  III.  32 
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blies;  les  habitans  avaient  remis  leurs  armes  et 
ne  demandaient  que  protection.  Il  s'était  livré  des 
combats  mémorables,  souvent  funestes  aux  répu- 
blicains ,  mais  en  général  le  pays  avait  peu  souf- 
fert. Il  était  facile  dy  maintenir  la  paix,  mais 
Turreau  avait  conçu  un  plan  de  destruction  gé- 
nérale en  employant  Le  fer  et  le  feu  ;  les  femmes, 
les  enfans,  les  vieillards,  n'étaient  pas  même 
épargnés.  Il  annonça  son  plan  comme  une  prome- 
nade de  dix  jours  dans  la  Vendée;  après  ce  temps, 
il  devait  mettre  à  la  disposition  du  gouvernement 
une  partie  de  son  armée  pour  la  diriger  aux  fron- 
tières. Il  ne  fallut  que  ces  dix  jours  pour  remettre 
sur  pied  toute  la  population  de  la  Vendée ,  et  ral- 
lumer une  guerre  à  mort  dans  toute  l'étendue  du 
pays. 

Incapable  de  former  aucun  plan  militaire  suivi, 
Turreau  épuisa  ses  troupes  en  courses  souvent 
inutiles;  il  persista  dans  son  plan  de  destruction, 
et  ne  sut  employer  que  la  flamme.  S'il  se  livra  des 
combats ,  il  s'ent  tint  constamment  éloigné  :  sou- 
ple et  caressant  auprès  du  pouvoir,  il  fut  envers 
les  subordonnés  dur,  impérieux,  implacable  dans 
sa  haine;  en  un  mot,  Turreau  ne  connut  que  le 
génie  du  mal. 

Enfin ,  le  comité  de  salut  public ,  averti  par  la 
persécution  dirigée  contre  la  garnison  de  Morta- 
gne ,  par  les  réclamations ,  les  plaintes  qui  lui 
parvenaient  de  toutes  parts,  se  trouvant  d'ailleurs 
dans  la  nécessité  de  tirer  des  troupes  de  l'armée 
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de  rOuest  pour  les  envoyer  aux  frontières  ,  se  dé- 
termina à  ôter  le  commandement  au  général 
Torreau  (i).  Il  fut  suspendu,  mandé  à  Paris; 
mais  une  volonté  dominante,  celle  de  Robespierre, 
si  Ton  en  croit  Garnot,  le  fit  remettre  quelques 
jours  après  en  activité  de  service  comme  général 
divisionnaire  commandant  à  Belle-Ile. 

Du  i8.  ss  Z>  général  P'imeux  y  au  comité  de  salut  public. 

(  Nantes.  ) 

«  J'ai  reça  hier  la  copie  de  votre  arrêté,  du  1 3  de  ce  mois , 
qui  me  charge  de  prendre  le  commandement  provisoire  de 
cette  armée ,  et  les  extraits  concernant  les  officiers-généraux 
qui  doivent  cesser  leurs  fonctions ,  que  la  neuvième  commis- 
sion de  la  guerre  m'a  fait  passer. 

f>  Je  suis  on  ne  peut  plus  flatté  de  la  confiance  que  vous  vou« 
lez  bien  avoir  en  moi.  Les  fonctions  que  je  vais  remplir  sont 
bien  au-dessus  de  mes  forces  et  de  mes  lumières;  mais  vous 
pouvez  attendre  de  mon  zële  et  de  mon  dévouement  à  la 
république  ,  que  je  ne  négligerai  aucun  des  moyens  propres 
à  terminer  cette  guerre.  Je  me  suis  concerté  avec  les  repré- 
sentans  du  peuple  qui  sont  ici ,  et  je  vais  prendre  avec  le  gé- 
néral Beaupuy  ,  que  vous  désignez  pour  chef  d'état-major  (2} 
et  que  je  fais  venir  près  de  moi  ,  toutes  les  mesures  nécessai- 
res, pour  qu'il  n'y  ait  aucune  lacune  ni  interruption  dans  le 
service ,  et  pour  satisfaire  à  toutes  les  dispositions  de  votre 
arrêté.  Je  me  rendrai  sous  quelques  jours  à  Niort  pour  y  éta- 
blir mon  quartier-général  ,  et  je  vous  instruirai  de  toutes  les 
mesures  que  je  prendrai.  » 

(1)  Si  Ton  en  croit  Thistorien  Beauchamp,  tome  111,  page  33,  le 
nom  da  successeur  de  Turreau  est  resté  ignoré. 

(a)  La  nomination  de  fieaupny  ,  comme  chef  de  Pétat-major  ,  dé' 
termina  le  général  Vimoux  â  se  charger  du  fardeau  qu^on  lui  desti- 
nait. 


Z' 


5oO  GUERRES  DES  VEUDÉENS 

Extrait  de  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  du  i3  mai. 

«  1^.  La  portion  du  département  de  la  Loire- Inférieure  et 
de  Maine-et-Loire  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  est  réunie 
à  l'armée  des  côtes  de  Brest  ; 

w  2°.  Le  département  de  la  Sarthe  est  affecté  à  Tarmée  des 
côtes  de  Cherbourg  ; 

»  3^^.  Le  quartier-général  de  l'armée  de  l'Ouest  sera  établi 
à  Niort  ; 

n  4^-  Le  général  Vimeux  commandera  en  chef  provisoire- 
ment en  sa  qualité  de  général  divisionnaire; 

»  5*^.  Turreau  ,  Cordellier  ,  Robert,  Duval ,  Bard  ,  Joba, 
Cortez  et  Garpentier ,  sont  suspendus  ; 

»  G®.  Beaupuy  est  nommé  chef  de  l'état-major  de  l'armée 
de  l'Ouest  ; 

*»  «y®.  Dutruy ,  Avril,  Grignon,  Cambray,  Legros,  Dusirat, 
Duquesnoy,  Gaffin,  son  aide -de -camp  blessé  avec  lui, 
Guillaume ,  Blamont ,  Liebaut ,  Yàlentin ,  Huche  ,  Bonnaire 
et  Dembarerre ,  seront  employés  provisoirement  par  Vimeux 
pour  composer  le  nouvel  état-major  de  l'armée  de  l'Ouest  (i); 

»  8^.  Le  général  Vimeux  réglera  ses  opérations  sur  les 
bases  de  l'instruction  ci-joiule,  et  néanmoins  il  est  autorisé  à 
proposer  au  comité  de  salut  public  les  modifications  qui  lui 
paraîtront  nécessaires,  et  lui  fera  passer  dans  le  plus  bref  dé* 
lai  ses  observations  à  ce  sujet.  » 

Extrait  de  V instruction. 

u  i".  Évacuer  Mortagne  et  le  détruire  ;  évacuer  Saint- 
Florent  ,  en  enmiener  tous  les  habitans  et  en  retirer  tous  les 
canons  ;  détruire  ^  col  rs  et  les  moulins;  évacuer  de  même 
la  Châtaigneraie. 

)»  Ou  ne  laissera  que  mille  h^  "umes  au  château  de  Montaigu, 


(i)  Ces  listes  d'officiers-génëraux ,  susp  tidus  ou  continua  en  acti' 
^itë  ,  présentent  un  singulier  amalgame  \  mùis  on  ne  tarda  pas  à  voir 
arriver  des  e'purations. 
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pour  entretenir  la  communication  entre  Nantes,  Niort ,  les 
Sables  I  etc.  ; 

»  2".  Placer  un  camp  a  G>ncourson  devant  Doué ,  un  à 
Bressuire,  un  devant  Parthenay,  un  devant  Luçon ,  un  devant 
les  Sables  ; 

»  3".  Faire  parcourir  la  Vendée  par  deux  colonnes  ,  fortes 
chacune  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cent 
cinquante  de  cavalerie ,  en  s'appuyant  sur  les  camps  ; 

»  4**.  Augmenter  le  nombre  des  chaloupes  canonnières  sur 
la  Loire  jusqu'à  trente  ou  quarante ,  pour  empêcher  tout  pas- 
sage et  protéger  la  navigation  ; 

»  5o.  Envoyer  en  arrestation  sur  les  derrières  tout  ce  qui 
se  trouvera  dans  la  Vendée. 

»  Cet  ordre  de  choses  n'emploie  que  vingt-six  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins  trente-six 
mille.  On  pourra  donc  retirer  beaucoup  de  troupes  de  ce 
pays; 

M  6°.  Mettre  toutes  les  villes  en  état  de  siège.  Il  n'y  faut 
laisser  que  de  la  cavalerie  ;  il  n'y  faut  pour  commandant  ni 
dans  le  conseil  aucune  personne  du  pays  ,  ni  aucune  créature 
de  W^estermann  qui  s'était  fait  un  parti  dans  l'armée  et  dans 
le  pays(i).  » 

Du  19  rsz  Le  général  Cambrqy  ,  au  général  f^imeux. 

(  Saint-FlorenU  ) 

«  N'aie  point  d'inquiétude  sur  mon  poste;  jamais  il  ne 
sera  pris  par  les  brigands.  Point  de  retraite  ,  tous  les  bateaux 
sont  coulés  bas  ;  et  s'il  se  trouve  des  lâches  dans  ma  garnison, 
une  pièce  chargée  à  mitraille  en  fera  justice  s'il  Hur  arrive 
de  quitter  leur  poste.  >» 


^  (1)  Cette  instruction  annonce  que  la  véritable  situation  de  la  Vea- 
dée  n'était  pas  connue  \  elle  suppose  qu'il  n'existait  dans  ce  pays  que 
de  faibles  restes  d'une  immense  population. 
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Du  ig,  =:  Le  général  Dutnty  j  au  général  Vimeux. 

{Nantes.  ) 

u  Demain ,  au  point  du  jour ,  je  me  rends  à  mon  poste  à 
Machecoul.  J'ai  écrit  à  Aubertin  de  se  rendre  près  de  toi,  et 
je  pense  que  nous  nous  rencontrerons  en  route.    » 

Le  général  Boussardy  au  général  f^imeux. 

(  Challans,  ) 

N  J'attends  avec  impatience  deux  caissons  de  cartouches 
pour  Challans  et  Hacbecoul.  Je  te  prie  de  donner  des  ordres 
en  conséquence.  » 

Du  20.  =s  Zie  général  LegroSj  au  général  P'imeux» 

(  Fontenc^.  ) 

«  Un  officier  et  un  chasseur  de  la  Montagne  viennent  d'être 
tués  en  se  rendant  de  Parthenay  au  camp  de  Chiche.  Il  est 
nécessaire  de  faire  éclairer  les  routes  de  communication  pour 
la  sûreté  des  républicains.  » 

Du  22.  ^n  Le  général  Dutrujr^  au  général  f^imeux. 

(  Machecoul*  ) 

«  Charette  s'est  porté  du  côté  de  Salignj.  La  cavalerie  de 
la  Roberie  est  réunie  à  celle  de  Jollj  qui  tient  dans  ce  moment 
Beaufou.  Savin  est  aux  environs  de  Vesmj,  sous  la  Roche-sur* 
Ton,  et  fait  des  incursions  fréquentes  sur  les  Sables  et  Luçon. 
J'envoie  quatre  cents  hommes  pour  protéger  cette  partie  con- 
tre le  brigandage.  » 

Le  général  Bormaire  ,  au  général  Vimeux.  (  Fontenay.  ) 

a  La  commune  de  l'Absie,  inquiétée  par  les  brigands, 
réclame  des  secours.  Ma  division  est  trop  faible  pour  en  dé* 
tacher  une  force  suffisante;  cependant  je  fais  porter  de  la 
Châtaigneraie  des  patrouilles  sur  la  commune  de  l'Absîe ,  afin 
d'être  prévenu  de  tous  les  mouvemens  de  Tennemi  dans  cette 
partie.  » 
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Du  22.  =  Le, général  Crouzat^  au  général  Vimeux. 
(  Camp  de  la  RoulUère.  ) 

«  Un  aide-de-camp  est  allé  hier  à  la  découverte  du  côté  de 
Vertou  et  a  visité  la  rive  gauche  de  la  Sëvre  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Moine  ;  il  a  reconnu  que  la  plupart  des  maisons 
sur  la  rive  droite  opposée  étaient  habitées.  Il  a  aperçu  une  pe- 
tite barque  attachée  à  l'autre  bord  pour  la  communication 
des  deui  rives.  » 

Turreau ,  général  de  dii^ision ,  au  comité  de  salut  public. 

.  (  Angers.  ) 

«  J'étais  en  marche  pour  Orléans  ,  votre  courrier  m'a 
trouvé  à  Saumur;  je  retourne  sur  mes  pas  pour  aller  occuper 
le  nouveau  poste  que  vous  voulez  bien  me  confier  (  i  )  ;  mais 
permettez-moi  de  m'entretenir  encore  un  moment  avec  vous 
sur  la  Vendée. 

•Le  général  Vimeux,  mon  successeur,  à  qui  j'ai  donné  quel- 
ques renseignemens  dont  il  a  cru  avoir  besoin,  m'a  commu- 
niqué les  instructions  que  vous  lui  avez  envoyées ,  en  lui  con- 
fiant le  commandement  de  l'armée  de  TOuest.  J'y  ai  vu  avec 
peine  que  vous  ordonnez  l'évacuation  de  Saint-Florent.  Sans 
doute  vous  ne  connaissez  par  l'importance  de  ce  poste. 

»  Saint-Florent  protège  la  navigation  de  la  Loire,  empê- 
che les  brigands  des  deux  côtés  de  se  réunir  sur  l'une  ou  l'au- 
tre rive ,  réunion  que  Ton  ne  peut  se  promettre  d'empêcher 
avec  le  seul  secours  des  chaloupes  canonnières  ,si  multipliées 
qu'elles  soient. 

»  Un  autre  avantage  de  ce  poste ,  c'est  qu'il  est  le  seul  de- 
puis les  ponts  de  Gé  jusqu'à  Nantes ,  oii  les  colonnes  agissan- 
tes puissent  s'appuyer  et  recevoir  des  munitions  de  guerre  et 
de  bouche ,  qn'il  serait  trës-difficile   et   très  -  dangereux  , 

{4)  Le  commandement  de  fielle-Ile. 
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comme  vous  le  savez  ,  de  faire  marcher  à  la  suite,  des  colon- 
nes (i).  , 

n  Saînt-Florent  est  d'ailleurs  si  facile  à  défendre ,  que  tout 
oAicier-général  ou  supérieur  qui  ^  avec  quinze  cents  hommes 
et  quelques  canonniers,  le  rendrait  à  quinze  mille  brigands, 
serait  k  coup  sur  un  traître  ou  nn  lâche.  Vous  ne  trouverez 
point  de  militaire  un  peu  localiste  qui  ne  soit  de  mon 
avis  (2). 

»  Quant  à  Mortagne ,  son  évacuation  me  paraît  insdispen- 
sable  et  je  l'avais  demandée  à  vos  collègues  près  l'armée  de 
rOuest. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Châtaigneraie  qui  est  cou- 
verte par  un  camp  dont  la  position  est ,  je  crois,  meilleure 
qu'elle  ne  le  serait  aux  environs  de  Bressuire.  Au  surplus  ce 
camp  et  celui  de  Chiche  doivent  être  renforcés ,  parce  qu'il 
est  présumable  que  les  enuemis  dirigeront  leurs  derniers  ef- 
forts sur  ces  deux  points  (3). 

»  Un  camp  devant  les  Sables  me  paraît  inutile.  Toute  la 
rive  occidentale  est  ruinée  et  ne  présente  aucune  ressource 
aux  brigands.  L'expédition  du  Marais  une  fois  terminée,  toute 
la  rive  occidentale  de  la  Vendée  sera  nettoyée  ,  et  alors  ce 
camp  n'aura  aucun  avantage,  d'autant  plus  que, les  environs 
des  Sables  étant  trës-découverts,  la  cavalerie  suffît  pour  ei-  % 
terminer  quelques  brigands  disséminés  qui  pourraient  y 
rester. 

»  Je  désirais  depuis  loug>temps  que  le  commandement  de 
l'armée  de  l'Ouest  fût  resserré,  mais  il  me  paraissait  néces- 
saire d'y  laisser  Angers  et  indispensable  d'y  conserver  Nantes. 

(i)  Le  général  avait  raison  ,  mais  le  comité  youlait  disposer  des 
troupes. 

(a)  11  est  fort  douteux  que  le  général  eût  voulu  se  charger  de  cettt 
défense  avec  quinze  cents  hommes  contre  quinze  mille  Vendéens. 

(3)  Il  eût  été  diiHcile  qu^un  camp  placé  en  flèche  aux  enTirons  de 
Bressuire  eût  pu  se  soutenir  long-temps. 
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Nantes  est  le  seul  point  où  les  cooimunications  soient  as- 
surées avec  la  plus  grande  partie  de  la  Vendée.  Telle  est  la  lo- 
calité, que  Nantes  sera  toujours,  et  de  toute  nécessité,,  le  dépôt 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  de  l'armée  de  l'Ouest , 
encore  bien  qu'elle  en  soit  séparée.  C'est  dans  les  greniers  de 
Nantes  que  l'on  va  verser  les  grains  trouvés  dans  le  Marais , 
mais  ces  grains  seront  tirés  pour  l'armée  des  côtes  de  Brest,  et 
celle  de  l'Ouest  ne  peut  s'en  passer.  Il  me  semble  qu'il  doit 
résulter  de  là  un  tiraillement  préjudiciable  aux  opérations 
militaires.  Ces  observations  sont  le  résultat  de  l'expérience 
acquise  dans  le  pays  oii  je  fais  la  guerre  depuis  un  an  (  i).  >• 

Du  22.  z=  La  neuvième  commission  de  la  guerre  ^ 
au  général  Vimeux,  (  Paris,  ) 

«  Tu  trouveras  ci-joint  un  arrêté  du  comité  de  salut  public 
du  21  mai ,  sur  les  moyens  d'établir  l'ordre  et  la  sûreté  publi- 
que dans  le  département  vengé , 

»  L'exécution  des  quinze  premiers  articles  est  confiée  k  la 
commission  d'agriculture;  mais  la  force  armée  que  tu  com- 
mandes est  chargée  de  protéger  et  appuyer  les  opérations 
des  agens  de  cette  commission,  qui  s'exécuteront  progressive- 
ment en  avançant  dans  le  pays  ;  elle  dissipera  et  détruira  tous 
les  obstacles  et  ne  laissera  dans  les  communes  aucuns  indivi- 
dus qui  n'y  soient  domiciliés  et  ne  s'y  soient  fait  enregis- 
trer. Cette  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  force 
tout  le  pays ,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se 
portera ,  elle  ne  puisse  éprouver  aucune  résistance ,  et  que 
tout  cède  au^nombre,  à  la  force,  à  l'ordre ,  à  la  discipline  et 
à  la  bonne  tenue.  On  arrêtera  dans  une  assemblée  le  plan  et 
l'ordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des  troupes, 
et  il  en  sera  adressé  une  expédition  au  comité. 

(i)  Depuis  environ  cinq  mois.  Sa  première  campagne  avec  Rossignol 
ne  lui  avait  donne'  aucune  connaissance  de  la  Vendée. 
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»  Les  opérations  commenceront  en  même  temps  sur  plu- 
sieurs points  réglés  par  districts  ou  arrondissemens  ;  elles  se- 
ront appuyées  sur  chaque  point  par  une  colonne  de  Tarmée. 
Ces  colonnes  se  soutiendront ,  auront  leurs  communications 
libres ,  et,  en  s'avançant,  s'approcheront  des  lieux  les  plus  ex- 
posés aux  brigands ,  les  détruiront  et  rendront  le  pays  libre 
et  sûr. 

»  Les  agens  de  la  commission  d'agriculture  ne  tarderont 
pas  de  se  concerter  avec  toi  sur  l'exécution  de  l'arrêté  du  co- 
mité de  salut  public ,  et  la  neuvième  commission  des  armées 
attend  de  ton  zèle  un  emploi  de  moyens  qui  remplira  entiè* 
rement  les  vues  du  comité.  >• 

he  commissaire <i  L.  A.  Pille. 
Arrêté  du  comité  de  salut  public  du  a  i  mai  1 794. 

«  Le  comité  ,  voulant  établir  l'ordre  et  la  sûreté  publique 
dans  le  département  vengée  arrête  : 

»  Article  premier.  Il  sera  fait  dans  chaque  commune  du 
département  vengé^  un  recensement  exact  de  toutes  les  famil- 
les et  de  tous  les  individus  qui  y  sont  domiciliés. 

»  Art.  II.  Chaque  chef  de  famille  déclarera  ses  propriétés 
ou  la  consistance  et  l'étendue  de  son  exploitation  ;  s'il  est  fer- 
mier ou  locataire ,  le  nombre  de  ses  chevaux,  bestiaux,  équi- 
page,  charrues  et  charrettes ,  la  quantité  de  grains  et  de  bois- 
sons qui  lui  restent.  Il  remettra  toutes  ses  armes  à  la  dispo- 
sition des  agens  de  la  république. 

»  Art.  III.  Il  sera  dressé  en  même  temps  un  état  en  masse 
et  par  aperçu  de  toutes  les  terres  chargées  de  récolte ,  en  dis- 
tinguant les  différentes  espèces  de  grains  et  productions  ,  et 
l'étendue  ou  quantité  de  terre  chargée  de  chaque  espèce. 

M  Art.  IV .On  constatera  par  la  déclaration  des  cultivateurs  les 
plus  intelligens ,  s'il  existe  dans  chaque  commune  ou  canton 
oja  nombre  suffisant  d'individus  pour  faire  la  récolte ,  si  dans 
Jbes  années  précédentes  il  s'y  rendait  des  ouvriers  et  jonma» 
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lien  des  districts  voisius ,  et  de  queb  lieux  il  s'en  présentait 
au  temps  de  la  récolte. 

»  Art.  V.  On  constatera  s'il  eijste  dans  chaque  commune 
ou  canton  les  bâtlmens  nécessaires  pour  tous  les  usages  indis- 
pensables |  logemens ,  fours  |  écuries ,  étables ,  granges ,  caves, 
greniers  i  soit  pour  l'exploitation ,  soit  pour  la  conservation. 
»  Art.  VI.  On  désignera  les  lieux  oii  le  dép^t  des  récoltes 
doit  se  Caire  dans  ou  hors  les  cantons,  les  moyens  de  trans- 
port suf&sans  ou  à  suppléer. 

»  Art.  VU.  On  déterminera  s'il  convient  de  faire  transpor- 
ter les  récoltes  en  gerbes ,  ou  s'il  est  plus  utile  de  les  conser* 
ver  sur  les  lieux ,  de  les  faire  battre  et  de  faire  transporter  les 
grains  dans  les  dépôts  et  magasins  qui  seront  désignés. 

»  Art.  YlII.  Il  sera  pris  pour  la  conservation  et  la  sûreté 
de  toutes  les  récoltes  des  particuliers,  1^  mêmes  précautions 
que  pour  la  sûreté  et  la  conservation  des  récoltes  appartenant 
à  la  nation. 

»  Art.  IX.  Dans  les  lieux  oii  il  n'y  aura  pas  sûreté  suffisante 
et  ou  les  récoltes  seraient  exposées  au  pillage  des  brigands , 
les  grains  des  particuliers  seront  transportés  soit  en  gerbe  , 
soit  battus ,  comme  il  aura  été  reconnu  plus  utile ,  après  en 
avoir  fait  constater  la  quantité.  Il  ne  sera  laissé  k  la  disposi- 
tion du  cultivateur  que  I'a[^rovisionnement  de  deux  mois ,  à 
raison  du  nombre  d'individus  composant  sa  famille  ou  em- 
ployés à  son  exploitation. 

w  Art.  X.  Il  sera  délivré  des  graines  pour  l'ensemencement 
des  terres  et  pour  la  consommation  ultérieure  de  chaque  &- 
mille.  Il  sera  tenu  un  compte  pour  chaque  famille  de  sa  ré- 
colte. 

»  Art.  XI.  S'il  ne  se  trouvait  ni  chevaux  ni  voitures  en 
nombre  suffisant ,  il  y  sera  pourvu  sur  l'état  détaillé  du  nom- 
bre qui  en  existe  et  du  nombre  à  fournir,  qui  sera  adressé  à 
la  commission  d'agriculture  qui  en  donnera  communicatioi) 
k  celle  de  commerce  et  à  celle  des  transports. 
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»  Art.  XII  et  XIII.  Paiement  des  ouvriers  et  journaliers 
employés  à  la  récolte. 

M  Art.  XIV.  L'exécutîoç»  des  dispositions  ci-dessus  sera 
confiée  à  un  nombre  ^ffîsant  de  citoyens  qui  seront  nom- 
més par  le  comité  de  salut  public ,  sur  la  présentation  de  la 
commission  d'agriculture,  et  qui  correspondront  immédiate- 
ment avec  cette  commission  à  laquelle  ils  rendront  compte 
de  toutes  leurs  opérations. 

Art .  XY .  La  commission  d'agriculture  et  des  arts  présen* 
tera  sans  délai  la  liste  des  agens  qu'elle  proposera  pour  rem- 
plir cette  mission  (i). 

Art.  XYI.  La  force  armée  appuiera  et  protégera  les  opé- 
rations des  agens  qui  s'exécuteront  progressivement  en  avan- 
çant dans  le  pays.  £lle  dissipera  et  détruira  tous  les  obstacles. 
Elle  ne  laissera  dans  la  commune  aucuns  individus  qui  ne 
soient  domiciliés  et  qui  ne  se  fassent  enregistrer. 

XVII.  La  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  force  tout 
le  pays  ,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se  por- 
tera ,  elle  ne  puisse  éprouver  aucune  résistance  et  que  tout 
cède  au  nombre,  à  la  force,  à  l'ordre  ,  à  la  discipline  et  â  la 
bonne  tenue. 

>»  Art.  XVIII.  Les  agens  se  réuniront  dans  une  commune 
voisine  et  à  portée  des  lieux  par  lesquels  on  devra  commencer 
les  opérations.  Les  commandans  ,  officiers-généraux  de  l'ar-* 
mée  seront  invités  de  s'y  rendre.  On  rassemblera  quelques 
administrateurs  et  autres  citoyens  connus  par  leur  civisme , 
leur  intelligence  et  leur  probité  ,  réunissant  ces  trois  qualités 
au  plus  haut  degré  et  n'ayant  entretenu  aucune  liaison  avec 
les  ennemis  de  la  révolution.  On  arrêtera  dans  cette  assemblée 
le  plan  et  l'ordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des 
troupes. 

»  Art.  XIX.  Ce  plan  qui  ne  sera  qu'un  itinéraire  ,  sera 

I 

(i)  On  sent  assez  que  toutes  ces  dispositions  ne  pouvaient  s'exécuter 
que  sur  les  derrières  des  camps. 
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dressé  avec  précision,  et  il  en  sera  adressé  une  expédition  au 
comité. 

»  Art.  XX.  G)inme  il  est  essentiel  que  toutes  les  opéra- 
tions qui  doivent  précéder  la  récolte  s'exécutent  dans  le  plus 
cçurt  délai ,  et  qu'elles  commencent  en  même  temps  sur  plu- 
sieurs points  ,  on  réglera  ces  diflerens  points  par  districts  et 
par  arrondissemens  ;  on  appuiera  les  opérations  sur  chaque 
point  par  une  colonne  de  l'armée  plus  ou  moins  forte.  La  di- 
rection de  chaque  point  et  de  chaque  colonne  sera  telle  que  les 
colonnes  puissent  se  soutenir  et  qu'elles  ne  puissent  être  cou^ 
pées;  qu'elles  aient  leurs  communications  libres  ;  qu'en  s'a  van- 
çant  des  diiférens  points,  elles  se  rapprochent  des  lieux  les 
plus  exposés  aux  brigands  ,  les  détruisent  et  rendent  le  pays 
entièrement  libre  et  sûr  (  1  ). 

»  Signé  au  registre^  R.  Lindet,  Carwot,  G)uthon,  C.-A. 
Prieur  ,  B.  Barère  ,  Gollot-d'Herbois  ,  Robespierre, 
Billaud-Yarenne. 

»  Pour  extrait  :  Carnot  ,  Gollot-d'Herbois  ,  R.  Lindet.» 

Du  22.=:Zie  général  Guillaume^  au  général  en  chef,  {Luqon.) 

«  Je  fais  abattre  les  arbres  et  les  haies  sur  la  route  de  Luçon 
aux  Sables.  L'ennemi  a  voulu  interrompre  ma  communication 
avec  le  général  Garpentier.  Mes  patrouilles  ont  brûlé  sur  la 
droite  de  la  route  plusieurs  moulins  et  repaires  de  brigands 
dont  on  a  tué  un  assez  grand  nombre.  » 

Le  général  Duinty^  au  général  F'imeux.  (  MachecouL  ) 

«c  Je  me  propose  de  rétablir  la  libre  correspondance  de 
Challans  à  Luçon.  Un  bataillon  et  une  partie  de  la  cavalerie 
sont  partis  pour  se  rendre  à  Saint-Gilles  et  de  là  agir  vers 

(i)  Ce  plan  aurait  pu  réussir  à  l'ëpoque  où  Turreau  prit  le  com- 
mandement de  Parmëe  \  il  ëtait  deyenu  de'sormais  impossible.  On  Toit 
cependant  que  le  système  de  destruction  n^e'tait  pas  continue. 
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Talmont.  Les  brigands  sont  sur  la  défensive  dans  le  fond  du 
Marais.  Il  en  est  resté  quelques-uns  qui  se  sont  laissé  prendre 
chez  eux  ;  ils  sont  toujours  bloqués  de  manière  à  ne  pouvoir 
s^échapper.  Les  petites  promenades  militaires  d*hier  n*ont  pro- 
duit qu'iin  léger  effet.  » 

Le  général  Bonnaire  ,  au  général  Vimeux.  (  NiorL  ) 

M  J*ai  visité  le  camp  de  Chiche  que  j'ai  troavé  en  bon  état. 
Le  représentant  Garnier  de  Saintes  m*a  promis  d'enTojer  cinq 
cents  hommes  à  Parthenaji  ou  il  n'y  en  a  que  cent  en  état 
de  faire  le  service.  » 

Du  34. 

ÉTEKDUE  DES  DIVISIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'OUEST. 
Première  division.  —  Quartîer^général  à  Montaigu. 

Le  général  Duquesnqy  ^  comnuaijfant. 

Cette  division  comprend  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire,  de- 
puis  Paimbœuf  jusqu'à  Saint-Florent  inclusivement  ;  toute  la 
partie  descôtes  depuis  Paimbosuf  jusqu'à  Saint-Gilles  inclusive- 
ment ;  les  îles  de  Noirmoutier  et  Bouin ,  tout  le  Marais , 
Montaigu  ,  Mortagne  ,  et  toute  la  partie  du  Bocage  située 
entres  les  grandes  routes  de  La  Rochelle  et  des  Sables  jusqu'à 
Saint-Fulgent  (i). 

Deuxième  division.  —  Quartier*  général  à  Fonienqy,  —  Le 

général  Bonnaire  y  commandant. 

m  Cette  division  comprend  Fontenay,  Luçon ,  la  Châtai<* 
gneraie,  Niort,  Saint  -  Maixent ,  Parthenay  ,  Poitiers  et 
la  partie  méridionale  jusqu'à  Marans  et  Angely  Boutoane 
exclusivement  ;  et  toute  la  partie  révoltée  suivant  la  ri?e 
gauche  du  Lay  jusqu'à  Thouars  ,  d'un  côté  ,  et  Mortagne,  de 
l'autre.  » 


(t)  Le  g^n^ral  Duqaesnoy  ne  parut  plus  â  Tarmëe  de  POuest  j  U 
général  Buchë  commanda  quelque  temps  cette  division. 
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Troisième  difision.  —  Quartier^général  à  Doué.  —  Le  gé* 

néral  Cqffin ,  commandant, 

«  Cette  division  comprend  Thouars  ,  Chinon  ,  Richelieu  , 
Doué  ,  Saumur,  les  deux  rives  du  Lajon  jusqu'à  Saint-Flo» 
rent ,  et  tout  le  pays  révolté  en  avant  de  Doué  jusqu'à  Mor- 
tagne  exclusivement.  » 

Quatrième  division.  —  Quartier-général  à  Tours.  —  Le  gé- 

néral  Boumet  ^  commandant. 

«  Cette  division  comprend  Tours,  Orléans ,  Chàtelleraut,  et 
généralement  tout  le  pays  formant  la  partie  orientale  du  com- 
mandement général  et  borné  par  la  deuxième  et  troisième 
division  militaire.  » 

Cinquième  division.  —  Quartier^général  à  La  Rochelle.  — 
Le  général  Dembarerre  y  commanddht. 

M  Cette  division  comprend  Marans  ,  La  Rochelle ,  Angely  , 
Boutonne ,  Saintes,  Angouléme ,  Royan  et  la  partie  de  la  mer 
et  les  îles  adjacentes  jusqu'à  l'embouchure  du  Lay. 

«  Le  général  chef  d^état- major  ,  Signé  Beadpuy.» 

Du  24.  =  Le  général  Boussard^  au  général  Vimeux 

(  Challans.  ) 

»Savin  et  Jolly  sont'à  Aizenay  et  environs  d'oii  ils  inquiè* 
tent  les  Sables  ;  la  générale  y  bat.  Il  faudrait  des  forces  de- 
puis Soulans  jusqu'à  Saint-Gilles  ,  car  les  brigands  du  Marais 
concertent  un  rassemblement  avec  ces  deux  chefs. 

n  A  Soulans ,  cinquante  hommes  d'infanterie  et  dix  de  ca- 
valerie ont  été  surpris  par  les  brigands  la  nuit  dernière.  Un 
fantassin  ,  deux  cavaliers  et  un  cheval  ont  péri.  Toutes  les 
troupes  font  un  service  extrêmement  actif.  Cette  partie  ré- 
clame de  prompts  secours.  » 

L'adjudant  ^  général  Delaage  y  au  général  J^imeux* 

(  Ancenis.  ) 

«  Je  t'annonce  avec  plaisir  le  succès  d'une  expédition  qai 
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Tient  d'avoir  Heu  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Le  troisième 
bataillon  des  Vosges ,  fort  de  trois  cents  hommes  ,  a  débarqué 
sur  trois  points.  Un  corps-de-garde  des  brigands  a  été  sur- 
pris et  enlevé.  Plusieurs  postes  ont  été  dispersés  du  coté  de 
la  €hapelle-Basse-Mer.  Dix  en£ans  en  bas  âge  ont  été  coa- 
servés  pour  être  conduits  è  Nantes.  » 

Du  25.  -:=  Le  général  Bonnairc  ,  au  général  J^imeux. 

(  Fontenqjr,  ) 

«  Âpres  avoir  visité  Sainl-Maixent  et  Niort ,  je  vais  me 
transporter  avec  le  général  Legros  au  poste  de  la  Châtaigne- 
raie ,  qui  couvre  Fontenay  sans  défense.  » 

Du  26.  :•=  Le  général  Crouzat ,  au  général  f^imeux. 

(  Camp  de  la  Roulliere.  ) 

«  Je  te  préviens  que  j'ai  fait  faire  une  reconnaissance  mi- 
litaire sur  le  bord  de  la  Sevré.  Il  en  résulte  que  l'ennemi  est 
nombreux  sur  la  rive  opposée ,  en  infanterie  et  cavalerie  ; 
beaucoup  de  brigands  étaient  revêtus  d'uniformes  bleus.  » 

Du  28.  ■=  Le  général  Vùneux  y  au  comité  de  salut  public* 

(  Nantes.  ) 

«  Par  une  instruction  sur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine  à  l'armée  de  l'Ouest,  il  est  dit,  art.  i*'.  : 

n  Évacuer  Mortagne  et  le  détruire  ;  évacuer  Saint-Florent  » 
en  emmener  tous  les  habitans  et  en  retirer  les  canons  ;  dé- 
truire les  fours  et  les  moulins  ;  évacuer  de  même  la  Châtai- 
gneraie. 

»  Je  vous  observe  que  si  Saint-Florent  n'est  pas  détruit,  il 
servira  de  repaire  aux  brigands  et  gênera  la  navigation  de  la 
Loire.  J'attends  donc  de  nouveaux  ordres  à  cet  égard.  Je  pense 
qu'il  faut  conserver  ce  poste  ou  le  détruire  (1).   » 


(i)  Vimeax  avait  raison^  il  n^aurait  même  pas  dû  hësiter  sur  le 
choix.  La  conservation  de  Saint-Florent  était  indispensable. 
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L* adjudant  -  général  Dusirat  ,    au  général   Vimeux. 

(  Montaigu,  ) 

«  Je  conserverai  le  camp  de  Saint  -  Georges  avec  quatorze 
cents  hommes  d'infanterie  ^  sept  cent  quatre-vingts  seront 
placés  dans  le  château.  Je  resterai  dans  cet  état  en  attendant 
la  garnison  de  Mortagne  et  une  partie  de  celle  de  Saint- 
Florent. 

»  Je  demande  que  le  commandement  des  troupes  station- 
nées et  campées  soit  donné  au  commandant  Barbier,  et  celui 
du  château  à  Martial. 

M  Je  prévois  de  grandes  difficultés  pour  l'évacuation  de  Mor- 
tagne. » 

Du  3o.  =  Z#e  général  Boussard^  au  général  Vimeux, 

(Challans.) 

M  La  déclaration  faite  par  un  soldat  de  l'armée  de  Gharette 
au  citoyen  la  Rouillere ,  commandant  à  Apremout,  porte 
que ,  lors  de  la  dernière  affaire  de  GlyHIans  ,  les  trois  armées 
de  Gharette,  Jolly  et  Savin  étaient  réunies  et  que  Gharette  com- 
mandait en  chef;  que  Jolly  était  toujours  à  Beaulieu  oii  il 
exerce  sa  troupe  ,  forte  d'environ  deux  mille  hommes  ,  dont 
douze  à  treize  cents  armés  de  fusils  et  le  reste  de  piques  ;  que 
sa  cavalerie  était  de  cent  hommes  commandés  par  Barillon  , 
marchand  de  Ghallans.  Jolly  a  reçu  six  chevaux  superbes  ve- 
nant du  Marais. 

M  Je  continue  toujours  mes  mesures  pour  évacuer  les  grains 
et  autres  effets  du  Marais.  » 

Lie  général  Cambra^ ,   au  général   Vimeux. 

{Camp  sur  Mortagne.  ) 
«  L'évacuation  de  Mortagne  aura  lieu  demain  à  huit  heures. 
Je  me  rendrai  le  i*'.  juin  à  Vezin  pour  le  pain ,  le  2  à  Goron, 
le  3  à  Ghemillé ,  le  4  à  la  Jumeliëre  et  le  5  à  Ghaudron  oii  je 
demande  du  pain  et  des  ordres.  Je  compte  y  recevoir  des 
nouvelles  de  Dusirat  pour  agir  de  concert. 

»  Je  n'ai  point  de  renseigi\emens  certains  sur  la  marche  de 
Tome  îîL  33 
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Tennemi.  Uq  fort  parti  envoyé  à  Ghollet,  et  même  au  delà^ 
ainsi  que  des  découvertes  de  droite  et  de  gauche,  n'ont  rien 
aperçu. 

Du  3o.=:Z]ie  général  Grignon ,  au  général  Vimeux.  (  Doui>, 

«  J'ai  reçu  ta  lettre  qui  m'attache  à  la  troisième  division 
avec  le  général  Caffin.  Tu  peux  compter  que  je  ferai  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi  pour  te  prouver  mon  zële  et  mon  atta- 
chement à  la  république.  » 

Le  comité  de  salut  public j  au  représentant  Bourbottej  à  Nantes» 

n  I^ous  venons ,  cher  collègue  y  d'essuyer  un  échec  à  TariDée 
de  la  Moselle.  Le  poste  important  de  Kaiserslaatem ,  qui 
couvrait  le  Bas-Rhin  et  nous  donnait  entrée  dans  le  Palatinat, 
nous  a  été  enlevé ,  et  nou^  avons  à  craindre  que  les  ennemis 
ne  profitent  de  ce  premier  avantage  pour  pénétrer  de  nou- 
veau sur  le  territoire  de  la  république  et  nous  enlever  quel- 
que place  importante,  ou  ravager  les  riches  campagnes  de 
l'Alsace.  Il  est  de  la  plus  grande  urgence  de  porter  des  se- 
cours sur  cette  partie  de  la  frontière.  I^ous  nous  croyons  fon- 
dés ,  après  ce  que  toi  et  notre  collègue  Hentz  nous  avez  dit, 
à  regarder  comme  à  peu  près  finie  la  guerre  de  la  Vendée  (r), 
et  à  pouvoir ,  sans  inconvénient ,  retirer  beaucoup  de  troupes 
de  l'armée  de  l'Ouest.  Nous  ne  consulterons  pas  là -dessus  les 
généraux  qui  n'en  ont  jamais  assez  ;  mais  nous  nous  adres- 
sons è  toi  qui  as  une  connaissance  parfaite  du  pays  ,  et  qui  ne 
vois  partout  que  les  intérêts  de  la  république  entière ,  pour 
extraire  de  l'armée  de  l'Ouest  ce  qui  s'y  trouve  de  superflu  en 
forces,  pour  les  faire  passer  aux  points  menacés.  Nous  te 
prions  donc  de  faire  toi-même  et  suivant  tes  lumières  ,  avec 
toute  la  célérité  possible ,  le  recensement  général  des  forces 

dont  il  serait  possible  de  disposer,  sans  nuire  à  l'achèvement 

/ 

(i)  Il  n'y  avait  dans  le  secret  qae  le  gënëral  Tiirreau,  parla  cor- 
Irespondance  qui  lui  parvenait  dea  divers  poinfes  de  la  Vendée. 
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des  opérations  qui  doivent  s'exëcuter  dans  la  Vendée,  et  de 
faire  filer  tout  ce  superflu  sur  Châlons-sur-Marne  d'où  nous 
les  ferons  passer  ensuite  oii  le  besoin  l'exigera. 

»  L'armée  de  TOnest,  suivant  les  états,  est  de  cent  mille 
hommes  à  peu  près.  Nous  pensons  qu'elle  pourrait  fournir 
facilement  vingt-cinq  mille  hommes  aux  antres  armées,  ce 
qui  leur  procurerait  bientôt  des  succès  décisifs.  Nous  désirons 
donc  que ,  donnant  à  l'armée  de  l'Ouest  une  organisation  ser- 
rée, tu  fasses  partir  successivement  pour  Châlons  tous  les. 
corps  ,  tant  infanterie  que  cavalerie ,  qui  se  trouveront  dispo- 
nibles ,  en  avertissant  à  chaque  départ  la  commission  du  com- 
merce et  des  approvisionnemens,  afin  qu'elle  puisse  pourvoir 
aux  étapes  et  subsistances.  Tu  nous  en  préviendras  égale- 
ment ^  pour  que  de  Chàlons  nous  dirigions  leur  marche  ulté- 
tienre.  Nous  souhaitons  aussi  que  tu. te  mettes  à  la  tête  d'une 
des  colonnes ,  et  que  tu  te  rendes  avec  elle  à  l'armée  du  Rhin, 
oh  tu  trouveras  Hentz  qui  est  déjà  parti.  Nous  pensons  que 
cette  mission  te  sera  plus  agréable  que  celle  de  la  Vendée 
oh  tu  as  tant  eu  à  soufirir  au  physique  et  au  moral.  Tu  seras 
relevé  par  Bo  ,  et  tu  ne  partiras  qu'après  son  arrivée  ;  mais 
nous  t'invitons  à  ne  pas  perdre  un  moment  pour  l'exécution 
de  la  mesure  dont  nous  venofis  de  te  faire  part.  Il  est  essentiel 
aussi  que  toi  seul  en  sois  informé  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
que  les  mouvemens  s'exécutent  le  plus  secrètement  possible, 
afin  que  les  Anglais  ne  se  rassurent  pas  sur  le  projet  de  des- 
cente en  voyant  que  l'on  éloigne  les  troupes  qui  sont  le  plus  à 
portée  des  côtes.  Ce  n'est  pas  que  nous  renoncions  à  cette  en- 
treprise maritime  ;  maiis  nous  sommes,  forcés  de  l'ajourner  , 
tant  parce  que  les  di'spositions  maritimes  ne  seront  pas  ache- 
vées de  quelque  temps,  que  parce  qu'il  faut  courir  au  pliu 

pressé  (  i  ). 

»  Signé  Gak^ot.  » 

(i)  ExpëditioD  dont  les  préparatifs  se  faisaient  sur  la  côte  de  Saint- 
Ifalo,  pour  une  descente  aux  tles  de  Jersey  et  Guernesey. 
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Suite  dts  événemens  de  la  Chouannerie. 

§  III.  Rossignol ,  à  la  commission  du  mouvement  dés  armées. 
—  Le  général  Yachot^  au  comité  de  salut  public.  —  L'adju- 
dant-général Savary,  au  général  Robert.  —  Tribout,  au  co- 
mité de  salut  public.  —  Le  représentant  Dubois-Crancé , 
au  même.  —  Proclamation  des  chefs  chouans.  —  Réponse  de 
Dubois  -  Crancé  à  cette  proclamation.  —  Proclamation  à 
Tarmée.  —  Le  général  Moulin  ,  au  comité  de  salut  public  ;  il 
a  pris  le  commandement  de  l'armée. — Les  représentans  Fran. 
cois,  Dubois-Crancé  et  Alquier,  au  comité  de  salut  public.  — 
Arrêté  du  comité  de  salut  public  relatif  à  la  division  de  vais- 
seaux sous  les  ordres  du  contre-amiral  Cornic.  —  Moulin,  au 
comité  de  salut  public.  —  Vachot ,  Moulin ,  an  même.  —  Sa- 
vary, au  général  Robert.  —  Le  représentant  Dubois- Crancé , 
à  la  9^.  commission.  —  Le  même  au  comité  de  salut  public. — 
Le  général  Moulin,  le  représentant  Prieur,  au  même.  — :  Sa- 
vary, au  général  Vimeux.  —  Le  comité  de  salut  public  au  re- 
présentant Prieur. —  Le  représentant  Laignelot,  au  comité  de 
salut  public.  — Savary,  au  général  Vimeux. 

Du  i®*^.  z=z  Le  général  Rossignol ^  à  la  commission  du  mou- 

i^ement  des  armées,  {Laval,  ) 

«  Le  général  Kleber  a  réduit  la  guerre  que  nous  faisons  aux 
Chouans  à  un  système  ,  au  moyen  duquel  on  peut  la  terminer 
avec  avantage.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  si  dix  mille  hommes 
y  sont  employés,  parce  qu'ils  sont  divisés  sur  une  surface 
d'environ  trois  cents  lieues  carrées,  dans  le  pays  le  plus 
couvert ,  le  plus  coupé  de  la  France.  » 

Du  5.  =  Le  général  J^achoty  au  comité  de  salut  public. 

(  Vitré,  ) 

u  J'ai  reçu  à  Âlençon ,  le  3  du  courant  y  votre  arrêté  du 
27  avril ,  qui  me  charge  de  diriger  les  troupes  de  la  républi- 
que contre  les  Chouans  pour  les  exterminer.  Je  me  suis  de 
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suite  rendu  à  Vitré.  Je  brûle  de  fondre  sur  ces  scélérats;  j'en 
prends  l'engagement  en  vrai  sans-culotte.  J'emploîraî  contre 
eux  le  fer  et  le  feu.  Je  ne  perdrai  jamais  de  vue  lé  mot  exter^ 
miner  que  porte  votre  arrêté  (  i  ).  » 

Du  5.  =  Il  adjudant-général  Savary^  au  général  Robert, 

(  Chateaubriand.  ) 

«  Je  viens  encore  de  faire  une  course  de  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits  à  la  poursuite  des  Chouans  dont  le  nombre 
et  l'audace  augmentent  chaque  jour  dépuis  la  chasse  que  leur 
a  faite  le  général  Kteber.  Malgré  toutes  mes  recherches ,  je 
n'ai  pu  parvenir  à  les  rencontrer  :  la  lassitude  nous  a  forcés 
de  rentrer  dans  nos  cantonnemens.  Je  te  répète  qu'il  serait 
nécessaire  d'envoyer  de  la  troupe  dans  nos  cantons  pour  éta- 
blir des  postes  rapprochés,  de  manière  à  empêcher  les  bri- 
gands de  se  réunir.  On  en  compte  plusieurs  bandes  de  deux  à 
trois  cents  hommes.  Il  ne  se  passe  guère  de  jours  que  l'on 
n'apprenne  le  massacre  de  quelques  patriotes  dans  les  campa- 
gnes. A  la  vérité  tous  ne  sont  pas  jarmés ,  mais  ils  font  beau- 
coup de  mal.  Je  t'ai  déjà  dit  que  Kleber  n'avait  pu  m'envoyer 
de  secours.  Tu  vois  ma  position  ;  je  te  prie  d'y  réfléchir.  Un 
détachement  de  Segré  a  attaqué  ,  il  y  a  trois  jours  ^  une 
bande  de  deux  à  trois  cents  Chouans  :  la  fusillade  a  été  vive  ; 
nous  avons  perdu  quatre  hommes  ,  deux  autres  ont  été  bles- 
sés. Notre  détachement,  composé  de  soixante  et  quelques 
hommes ,  s'est  retiré  à  Candé.  Cette  affaire  a  eu  lieu  près 
Ghaliain.  On  m'a  annoncé  aujourd'hui  que  les  Chouans  étaient 
hier  près  de  Candé.  Tu  penses  bien  qu'avec  si  peu  de  forces 
nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  grands  succès.  » 


(i)  Kleber  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Farmée  du  Noi:dy  et  Vachot 
£ut  le  commandement  contre  les  chouans.    . 


5l8  GUERRES   DES  YENDéEIlS 

Du  6.  '^=:  Le  général  Tribout^  au  comité  de  salut  public, 

(  Bresu  ) 

«  rapprends  que  Tescadre  anglaise  est  sur  nos  c6tes ,  et 
qu'elle  a  donné  la  chasse  à  plusieurs  de  nos  bÂtimens.  Depuis 
hier  matin  elle  est  devant  Argenton,  et  semble  menacer  d'une 
attaque  prochaine.  Je  prends  des  mesures  pour  la  défense; 
mais  j'ai  besoin  de  troupes.  Toutes  les  forces  sous  mes  ordres 
•e  réduisent  à  cinq  mille  huit  cent  quaraiQte<>cinq  hommes.  » 

Du  7.  =r  Ze  représentant  Dubois^Crancé  ^  au  comité  de  salut 

public.  (  Rennes.  ) 

«  Malgré  la  malveillance  et  l'activité  des  Chouans ,  j'exécute 
avec  quelque  succès  yotre  arrêté  qui  envoie  aux  armées  du 
Nord  les  réquisitions  de  la  ci-devant  Bretagne.  Plus  de  qua- 
rante mille  hommes  ont  été  levés  dans  les  cinq  dëpartemens  : 
il  est  vrai  qu'il  en  a  déserté  un  assez  grand  nombre  ;  mais  la 
plupart  rejoignent ,  d'après  le  parti  que  j'ai  pris  de  faire  ar- 
rêter leurs  parens  et  mettre  leurs  biens  en  séquestre.  La  plus 
grande  difficulté ,  c'est  que  je  ne  peux  étendre  ma  surveillance 
sur  seize  départeoiens  à  la  fois. 

»  Un  complot  a  été  formé  contre  la  ville  de  Rennes  par  un 
nommé  Le  Roi,  ci-devant  membre  de  l'assemblée  législative, 
et  le  ci-devant  comte  de  Puisaye  (i),  ancien  constituant,  l'un 
sous  le  nom  de  François ,  et  l'autre  de  Joseph.  J'ai  fait  arrt* 
ter  les  gens  ches  lesquels  ib  se  retiraient. 

>»  Les  brigands  échappés  aux  poursuites  de  Kleber,  ayant 
Puisaye  à  leur  tête,  sont  venus  pour  s'emparer  de  la  forêt  de 
Rennes.  Chassés  par  deux  colonnes,  ils  ont  passé  la  nviëre  à 
Cesson  ,  et,  placés  dans  le  bois  de  Sauve ^  à  une  lieue  de  la 
ville ,  ils  ont  intercepté  un  convoi  de  farines.  Le  général 
Damas,  à  la  tête  de  cinquante  cavaliers,  a  repris  le  convoi. 


(i)  C^est  le  premier  exploit  connu  de  Puisaye  dans  la  guerre  des 
chouans.  (  Voir  ses  mémoires.  ) 


1 
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La  garnison  de  Rennes  s'est  portée  le  lendemain  sur  Vern  ; 
Tennemi  était  parti  et  tournait  )a  ville.  La  colonne  a  pour- 
suivi  les  brigands  qui  ont  passé  la  rivière  et  se  sont  dirigés 
sur  Mordelles  :  une  seconde  colonne  s'est  portée  sur  ce  point; 
mais  les  brigands,  instruits  de  ce  mouvement,  ont  rétrogradé 
promptement  et  se  sont  rendus  à  Mauro.  Poursuivis  de  près, 
ils  se  sont  portés  à  Baignon,  près  le  bois  dePainpont  :  une  co- 
lonne de  gardes  nationales  des  environs  les  a  attaqués , .  et  a 
été  repoossée.  Les  brigands  ont  gagné  la  forêt  de  Painpont , 
se  sont  portés  sur  Bédé,  et  ont  tenté  une  attaque  sur  Mont- 
•  fort  ;  ils  ont  été  repoussés  par  un  bataillon  de  grenadiers  réu- 
nis. Enfin,  ils  ont  été  joints  aujourd'hui  (7  mai)  à  trois  heures 
da  matin.  Ils  ont  perdu  cinquante  hommes  dont  plusieurs 
chefs,  beaucoup  de  prisonniers,  des  armes,  etc.  :  la  déroute 
a  été  complète.  » 

Proclamation  des  chefs  Chouans  ,  formant  Vavant^garde 
de  V armée  chrétienne  et  rqyale^  aux  habitons  de  Baulon. 

«  Nous  venons  vous  apporter  la  paix  et  nous  réunir  à  vous 
pour  vous  aider  à  secouer  les  chaînes  sous  lesquelles  gémissent 
tous  les  honnêtes  gens. 

»  La  plus  atroce  calomnie  vous  a  fait  quitter  vos  foyers  à 
l'approche  de  ceux  qui  sont  vos  frères  et  vos  amis.  Notre  con- 
duite sera  la  seule  exposition  de  nos  principes.  Nous  vou- 
lons la  religion  ,  le  roi  et  la  paix ,  l'oubli  des  vengeances  ,  le 
retour  du  bon  ordre  et  la  tranquillité  publique.  Les  citoyens 
chez  lesquels  nous  trouverons  hospitalité  et  confiance  ne' 
trouveront  en  nous  que  des  frères  ;  mais  nous  serons  terribles 
envers  ceux  qu'une  erreur  ,  désormais  impardonnable  ,  aura 
armés  contre  nous. 

»  Signée  les  généraux  de  l'armée,  Maison  et  Manoir  de 

la  Hajre^  Le  moulin  du  Framboisy  Maison  et  Manoir 

de  Bemiac  (i),  » 


(f  )  tes  chefs  n^osaient  pas  encore  mettre  leurs  noms  à  découvert. 
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Du    7.  =  Réponse  du  représentant  Dubois^Crancé  à  la 
proclamation  précédente.  (  Rennes.  ) 

Liberté,  FRATERmTé,  égalité.  Mort  aux  chouans! 

ê 

«  Français! 

r 

»  Quelle  est  cette  frénésie  qui  vous  fait  quitter  vos  foyers , 
abandonner  vos  femmes ,  vos  enfans ,  vos   intérêts  les  plus 
chers ,  pour  vous  livrer  aveuglément  à  des  scélérats  qui ,  en 
calomniant  vos  frères  et  leurs  principes ,  vous  araient,aa 
nom  de  Dieu  et  d*un  roi,  du  poignard  des  assassins?  Ils 
viennent ,  disent-ils  ,  ifous  apporter  la  paix ,  le  règne  des 
lois,..  La  paix!...  £h!  qui  donc  a  forcé  tous  ces  brigands 
couronnés,  dont  ils  soùt  les  vils  agens,  de  s'arnaer  contre  la 
France?  Nous  sommes-nous  mêlés  de  leur  gouvernement? 
avons-nous  incendié  leurs  villes,  égorgé  leurs  sujets?  Depuis 
quand  une  nation  est-elle  coupable  ,  parce  qu'elle  veut  être 
un  peuple  de  frères?  depuis  quand  une  nation  a-t-elle  perdu 
le  droit  de  se  gouverner  autrement  que  suivant  le  caprice, 
l'ambition  ou  l'intérêt  des  despotes  ses  voisins  ?..•  Ils  veulent 
établir  le  règne  des  lois!...  Est-ce  des  lois  fiscales,  des  droits 
des  seigneurs,  que  l'on  vous  parle?  Des  lois!...   £n  est-il 
d'autre  sous  le  despotisme,  que  celle  de  ses  valets  ? 

»  Réfléchissez  un  instant ,  citoyens ,  et  comparez  vos  maux 
passés  avec  les  avantages  d'une  révolution  qui,  n'appelant  aux 
emplois  du  gouvernement  que  ceux  que  vous  jugez  les  plus  ca- 
pables et  les  plus  vertueux  ,  ferait  depuis  quatre  ans  notre 
bonheur  commun ,  si  tous  les  vampires  qui  vous  dévoraient 
n'avaient  abusé  de  votre  confiance  pour  vous  trahir  ;  si  ces 
monstres ,  trop  faibles  pour  résister  au  torrent  de  la  liberté 
qui  les  engloutissait ,  n'avaient  sourdement  aiguisé  les  poi- 
gnards dont  ils  ne  vous  ont  armés  que  pour  vous  détruire 
vous-mêmes;  car,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  fureur  de  vos 
anciens  dominateurs  est  telle ,  que  tout  ce  qui  est  peuple  leur 
est  en  horreur.  Soit  que  vous  soyez  vainqueurs  sous  leur  vil 
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éleiidard  ,  soil  que  vous  périssiez  de  la  main  des  rëpublicains  , 
c'est  toujours  une  victoire  pour  ces  hommes  ulcérés  qui ,  en- 
nemis de  toute  égalité ,  sentent  qu'ils  ne  peuvent  régner  que 
sur  des  tombeaux...  Ils  nous  amènent  la  paix  !...  Ëh  !  quel  est 
Je  Français  qui  n'a  pas  applaudi  à  la  révolution ,  qui ,  du 
moins,  ne  Ta  pas  suivie ,  et  qui  par  conséquent ,  selon  le  code 
des  bourreaux  du  genre  humain  ,  n'a  pas  mérité  l'échafaud  ? 
Pour  qui  donc  serait  la  paix ,  si  ce  n'était  pour  les  émigrés  et 
leurs  complices  ,  sur  les  cadavres  du  peuple  entier  ?...  Ils  veu- 
lent un  Dieu!...  Ëh  !  qui  est-ce  qui  ne  reconnaît  pas  un  Dieu 
et  sa  toute-puissance?  0  Providence!  toi  qui,  dans  ce  mo- 
ment même ,  nous  combles  de  bienfaits  ;  toi  qui ,  par  l'espoir 
de  la  plus  abondante  récolte ,  semble  nous  ouvrir  les  portes 
de  ce  paradis  terrestre  que  nous  promet  la  sainte  égalité , 
réponds  toi-même  à  ces  blasphémateurs;  demande  à  ces  aris- 
tocrates qui  te  reniaient  dans  l'opulence  ,  à  ces  prêtres  fana- 
tiques qui  te  supposaient  avare  et  méchante  comme  eux  , 
comment  tu  as  reçu  leurs  vœux  perfides ,  lorsqu'ils  ont  ,  en 
fuyant  le  sol  de  la  liberté  j  anathématisé  tes  productions  ! 

w  Si  le  fanatisme  et  l'aristocratie  ont  imbibé  la  terre  du 
sang  des  Français ,  il  appartient  bien  aux  fripons ,  aux  bar- 
bares qui  le  forcent  de  couler,  de  nous  parler  d'un  Dieu  de 
paix...  Ils  veulent  un  roi!...  C'est-à-dire  tous  les  abus  insé- 
parables de  )a  royauté ,  tous  les  privilèges ,  toutes  les  vexa- 
tions arbitraires  que  l'on  appelait  gouvernement.  Cela  n*est 
pas  étonnant,  ils  ne  vivaient ,  ils  ne  peuvent  vivre  que  de  ces 
.abus  ;  mais  vous ,  Français ,  qui  -  en  étiez  les  victimes  ,  vous 
qui  êtes  libres  et  égaux ,  qui  n'avez  d'autres  maîtres  que  la  loi , 
voulez-vous  redevenir  esclaves  des  privilèges ,  revoir  vos  tra- 
vaux sans  fruit ,  consommés  par  les  dîmes ,  les  champarts , 
par  des  impôts  arbitraires ,  et  qui  ne  pèsent  que  sur  les  pau- 
vres ?  Et ,  quand  vous  le  voudriez  ,  pouvez-vous  enchaîner  la 
liberté  de  vos  frères,  de  vos  enfans?  Cette  déclaration  des 
droits  que   vous   déchirez  n'est- elle  pas   gravée  dans  leurs 
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cœurs?  Voulez- VOUS  que  la  patrie  périsse;  que,  comme  dans 
la  Vendée  y  la  guerre  ne  finisse  que  quand  il  n'y  aura  plas 
dliabitans?...  Que  penses-vous  donc  y  gagner? 

>»  Encore  un  mot  :  quels  sont  lai  agens  qui  vous  portent 
à  de  pareils  excès?  des  prêtres  et  des  nobles  dépouillés  de  tout, 
parce  qu'ils  avaient  tout  usurpé;  des  agens  de  l'ancien  gou- 
vernement, soit  en  justice,  soit  en  finances;  des  rois  jaloui 
et  Ambitieux  qui  nourrissent  nos  divisions  pour  en  profiter  et 
se  dédommager  à  nos  dépens  des  sacrifices  immenses  que  leur 
coûte  une  guerre  aussi  injuste  que  désastreuse.  £h  bien! 
quelle  composition  espérez^vous  avec  eux,  vous  qui,  aulieude 
former  un  faisceau  indestructible ,  vous  rendes  gratuitement 
les  satellites  de  ces  tyrans ,  et  déchirez  le  sein  de  notre  mëre 
commune?  Ne  faudrait-il  pas  indemniser  tous  ces  émigrés, 
tous  ces  rois,  tous  ces  moines,  ces  chanoines,  ces  évêques 
tous  ces  gens  de  robe  et  de  finance,  tous  les  vampires  enfin 
de  l'ancien  goflivernement  ?  Le  sol  de  la  France  est-il  assez  ri- 
che pour  assouvir  tant  de  besoins  et  de  prétentions  ?  Vous 
voulez  donc  de  propriétaires  devenir  valets  ,  et  ne  devoir  la 
vie  qu'au  besoin  que  tant  de  maîtres  insolens  auraient  de 
conducteurs  pour  leurs  charrues  ?  Voilà  la  vérité  des  préten- 
dues promesses  que  vous  font  ceux  qui  vous  trompent ,  et 
vous  entraînent  dans  leur  révolte.  Avec  eux,  vous  n'avez  k 
espérer  que  la  mort ,  l'abjection  ,  la  misère ,  la  perte  de  tous 
vos  biens,  de  tous  vos  droits ,  la  dégradation  de  l'espèce  ha<- 
maine..««  Avec  nous,  avec  la  république ,  vous  trouverez  la 
dignité  de  l'homme,  la  pureté  des  principes ,  la  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés , .  la  récompense  des  bons ,  la  po« 
uition  des  méchans,  le  bonheur,  le  règne  enfin  de  la  vertu 
qui ,  d'après  les  bases  mêmes  de  la  religion ,  ne  peut  être  as* 
sise  que  sur  l'égalité. 

M  Ainsi  d'un  côté^  la  mort  ou  l'esclavage  et  la  misère;  de 
l'autre,  la  liberté  et  Tabondance....  Choisissez.  » 
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Du 7  nrPROCLAMATION  A  L'ARMÉE. 

GOtrVERIVEMENT .  RÉVOLUTIOinfAIRE. 

Liberté^  unité  ^  égalité ^  fraternité.  Mort  aux  chouans  ! 

«  Soldats  républicains  I 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  française  égarent  le  peuple;  les 
maux  dont  ils  Taccablenl  ^  ils  les  imputent  à  la  révolution; 
ils  Toudraient  lui  faire  regretter  Tancien  régime  ;  des  prêtres 
fanatiques  parcourent  les  campagnes;  ils  arment  des  citoyens 
paisibles  et  crédules  ^  au  nom  d'un  dieu  de  paix  ,  à  qui  ils 
prêtent  leurs  Tices  et  leurs  atrocités.  C'est  un  malheur  que 
nos  instructions,  votre  courage  et  votre  patience  sauront 
anéantir.  Mais  il  est  un  fléau  qu'il  dépend  de  vous  d'écarter 
4  l'instant ,  ce  sont  les  excès  auxquels  se  livrent  quelques  sol- 
dats qui ,  armés  pour  défendre  les  bons  citoyens  et  leurs  pro- 
priétés 9  se  portent  &  des  actions  indignes  de  l'honorable  fonc- 
tion  qu'ils  remplissent,  et  donnent ,  par  cette  conduite ,  des 
armes  &  nos  ennemis,  en  justifiant  leurs  calomnies. 

»  Je  suis  loin  d'accuser  la  masse  des  bataillons  de  commet- 
tre aucuns  désordres ,  je  connais  la  pureté  des  sentimens 
qui  les  animent,  et  je  suis  sûr  d'avance  du  zële  avec  lequel 
ils  s'occuperont  à  prévenir  ou  à  punir  les  délits  de  ceux  qui 
flétrissent  leurs  lauriers;  mais  il  existe,  il  faut  en  convenir,  à 
la  suite  de  plusieurs  corps ,  des  hommes  immoraux ,  peut- 
être  ennemis  secrets  de  la  révolution  et  qui  ont  intérêt  à  £iire 
calomnier  les  troupes  de  la  république  et  à  les  désunir  d'avec 
le  peuple.  Ceux-là  souffrent  impatiemment  le  frein  salutaire  de 
la  discipline  ;  ceux-là ,  par  irréflexion  ou  par  corruption , 
confondent  la  liberté  avec  la  licence;  ceux-là  croient  que  la 
franchise  est  le  droit  d'insulter  ;  ceux-là  accusent  d'aristo- 
cratie tous  ceux  qui  sont  fidèlement  attachés  à  leurs  devoirs  et 
qui  exigent  l'obéissance  due  aux  lois  ;  ceux-là  enfin ,  je  le  dé-r 
clare ,  sont  des  ennemis  plus  dangereux  pour  la  patrie  que  les 
satellites  de  Pitt  et  deCobourg,  car  ils  la  ruinent  et  la  servent 
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mal  ;  car  ,  par  les  désordres  auxquels  ils  se  livrent ,  ils  font 
haïr  la  liberté  par  le  n^asque  hideux  qu'ils  lai  donnent  ;  ils 
compromettent  leurs  camarades  au  champ  même  de  la  gloire; 
ils  ne  sont  pas  républicains. 

»  Je  vous  invite  donc  à  dénoncer  sans  pitié ,  pour  être  tra- 
duits à  la  commission  militaire ,  tous  ceux  qui  s'écartent  des 
colonnes  pour  se  livrer  à  des  excès  qui  font  à  la  fois  gémir 
l'humanité  et  rougir  la  liberté.  Les  chefs  jsont  responsables 
des  délits  de  leurs  subordonnés;  c'est  à  eux  à  surveiller  leur 
troupe  f  à  lui  donner  l'exemple  de  la  sévérité  des  principes , 
et  je  dois  déclarer  que  tout  militaire  qui  n'aura  pas  prévenu 
un  délit  qu'il  pouvait  empêcher,  sera  puni  lui— même  comme 
complice  des  désordres  que  sa  négligence  aura  occasionés. 

»  Braves  soldats!  La  Convention  a  mis  la  vertu  à  !'ordreda 
jour,  elle  doit  y  être  depuis  que  la  liberté  respire;  les  vices 
sont  l'apanage  des  tyrans....  Les  vertus  sociales  sont  si  'louces! 
que  leur  exercice  distingue  donc  le  soldat  français  républi- 
cain de  ce  qu'il  était  sous  le  despotisme ,  et  alors  il  aura, 
sous  tous  les  rapports,  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  Signé  y  Dubois-Grancé.  • 

Du.  7.  cz=  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  public. 

{Rennes,  ) 

«  J'ai  exécuté  hier  votre  arrêté  du  2^  avril  (i).  Le  général 
Rossignol  est  parti  ce  matin  pour  Orléans  ;  Hazard  ,  chef  de 
rétat-major,  est  en  arrestation ,  et  j'attends  des  ordres  pour 
savoir  s'il  le  faut  faire  transférer;  les  scellés  ont  été  apposés 
sur  ses  papiers ,  en  présence  de  deux  membres  du  comité  de 
surveillance. 

'     n  Le  général  Kleber,  par  ses  bonnes  dispositions ,  a  telle- 
ment tourmenté  les  chouans ,  qu'ils  ont  été  forcés  de  quitter 

(i)  Le  génëial  Rossignol  ëtait  suspendu  par  cet  arrôlé  ,  et  remplace 
par  le  général  Moulin. 
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les  environs  de  Vitré.  Hier  soir  ces  scélérats  sont  venus  cou- 
cher, au  nombre  de  cinq  cents,  à  l'entrée  de  la  foret  de 
Rennes,  lis  ont  été  mis  en  déroute  à  la  pointe  du  jour,  par 
deux  petites  colonnes  commandées  par  le  général  Damas.  Cin- 
quante hommes  ont  été  tués,  on  a  fait  quinze  prisonniers  , 
dont  trois  chefs.  Le  général  Yachot  est  à  la  poursuite  de  cette 
horde  en  déroute.  Ils  sont  partout  tellement  répandus,  que 
partout  on  demande  des  troupes.  » 

Du    9»   =  Les   représentans  François  ,  Dubois- Crancé  et 
Alquier^  au  comité  de  salut  public,  (Rennes.) 

«  Le  rassemblement  est  totalement  dissipé  ;  les  brigands 
ont  encore  perdu  hier  quatre  cent  cinquante  hommes ,  et  les 
communes  fidèles  à  la  république  ramassent  tous  ceux  qui 
cherchent  à  rentrer  dans  leurs  foyers  et  les  traduisent  à  la 
commission  militaire.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  la  Ven- 
dée, lorsque  les  brigands  étaient  battus,  ils  rentraient  paisi^ 
blement  dans  leurs  foyers ,  jusqu'à  ce  que  leurs  chefs  les  rap- 
pelassent ,  ce  qui  a  rendu  cette  guerre  interminable.  Voici  la 
mesure  que  nous  avons  prise  pour  obvier  à  cet  inconvénient  : 
pendant  que  les  troupes  poursuivaient  les  insurgés ,  les  gardes 
nationales  ont  fait,  sur  les  derrières,  la  fouille  des  commu- 
nes ,  arrêté  les  përes  et  mères  des  absens  ,  pris  le  nom  des 
absens  sans  cause  légitime  ,  menacé  de  responsabilité  les  offi- 
ciers municipaux,  de  sorte  que  ces  misérables  n'ont  plus  l'es- 
poir de  rentrer  dans  leurs  repaires,  ni  leurs  chefs  celui  de  les 
retrouver  chez  eux  pour  les  rassembler.  Nous  croyons  cette 
mesure  nécessaire  à  généraliser  ;  il  en  résulte  deux  avantages, 
1^.  nécessité  aux  insurgés  d'être  constamment  rassemblés  ,  et 
pouvant  être  attaqués  partout,  20.  opposition  de  commune  à 
commune ,  facilité  de  reconnaître!  leur  patriotisme. 

»  De  douze  cents  brigands  qui  s'étaient  rassemblés,  il  n'en 
restera  peut-être  pas  un.  L'ordre  de  faire  partir  pour  l'armée 
du  Nord  toutes  les  réquisitions  de  ces  pays ,  a  porté  un  coup 
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décisif  aux  malveillans.  Depuis  cinq  décades,  quarante  mille 
hommes  au  moins  des  cinq  départemens  de  la  ci-devant  Bre- 
tagne sont  partis  pour  les  frontières. 

»  II  faut  rendre  justice  à  la  masse  des  citoyens  de  Rennes. 
Les  vieillards,  les  enfans,  tout  est  sous  les  armes,  tout  a 
bravé  la  fatigue  et  les  dangers.  On  doit  aussi  des  éloges  à  la 
garde  nationale  de  Chàteaubourg  et  de  Janzé. 

»  Ces  détails  ne  s'appliquent  pas  aux  districts  de  Vitré,  la 
Guerche  et  Fougères.  Les  mouvemens  ordonnés  par  Klebery 
compriment  la  malveillance  ;  mais  la  chouannerie  est  la  ma- 
ladie pédiculaire  du  pays.  Là  où  il  y  a  un  homme  ,  il  y  a  un 
chouan  de  fait  ou  d'intention.  Les  patriotes  y  sont  dans  une 
excessive  minorité.  » 

Du  9.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  (  Paris,  ) 

«  Le  comité  arrête  que  la  division  de  six  vaisseaux  de  ligne^ 
)|s  frégates  et  autres  bâtimens  attachés  à  cette  division  ,  met- 
tront sous  voile  sans  délai,  conformément  aux  instructions  qui 
seront  expédiées  au  contre-amiral  Gomicpar  Jean-Bon  Saint- 
André  ,  représentant  du  peuple  à  Brest ,  pour  faire  jonction 
avec  les  forces  navales  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Villaret. 

»  Le  contre-amiral  Cornic  demeurera  à  Saint-Malo  poar 
suivre  les  opérations  relatives  à  l'expédition  qui  lui  a  été  con- 
fiée par  un  arrêté  précédent. 

M  La  division  qui  est  sous  les  ordres  du  capitaine,  de  vais- 
seau Thevenard  ,  composée  des  vaisseaux  le  Braire  et  le  Scé^ 
s^ola ,  restera  à  Gancale  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrement  sta- 
tué par  le  comité. 

»  Signéj  Barère,  Collot-d'Herbois,  Billaud-Varenne, 
Prieur.  » 

Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  public.  {Rennes,  ) 

«  Le  principal  rassemblement  des  chouans  ,  depuis  le  sept 
de  ce  mois  ,  est  en  pleine  déroute  ,  par  suite  de  l'affaire  da 
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général  Damas ,  et  successivement  par  le  général  Vachot. 
On  les  poursuit  sans  cesse  ,  et  à  chaque  instant  on  les  amené 
ici  par  bandes  â  la  commission  révolutionnaire  qui  les  juge 
de  suite. 

»  Je  demande  et  j'attends  un  chef  d'état-major,  n 

Du  9.  =  Z>  mente. 

«  L'art.  4  ^^  votre  arrêté  du  27  avril  porte  :  «  Vachot, 
»  général  de  brigade,  est  chargé  de  commander  les  troupes  de 
»  la  république  dirigées  contre  les  chouans  et  de  les  exter- 
w  miner.  » 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  décider  si  vous  avez  entendu 
qu'il  commanderait  toutes  les  troupes,  ou  seulement  qu'il  rem- 
placerait le  général  Kleber  que  vous  avez  fait  passer  à  l'armée 
du  Nord. 

»  Kleber  commandait  dans  les  six  districts  les  plus  empoi- 
sonnés ,  011  il  a  fait  d'excellentes  dispositions  militaires. 

»  Il  y  a  douze  jours ,  lorsque  les  chouans  abandonnèrent 
les  environs  de  Vitré,  pour  se  porter  sur  Kennes,  Rossignol, 
craignant  leur  entrée  dans  le  Morbihan ,  donna  ordre  au  gé- 
néral Duquesnoj  de  s'y  porter,  ce  qui  a  réussi. 

»  J'ai  remis  au  général  Vachot ,  en  arrivant  à  l'armée  ,  le 
commandement  de  la  division  de  Kleber.  Le  général  Chabot 
commande  à  Laval  et  environs.  » 

Le  général  J^achot ,  commandant  les  troupes  dirigées  contre 
les  chouans ,  au  comité  de  salut  public,  (Rennes.  ) 

«  Les  chouans  qui  avaient  formé  un  attroupement  sont , 
je  vous  le  jure  ,  détruits.  II  est  un  point  essentiel ,  c'est  Vitré 
et  Laval,  oii  se  trouve  la  souche  des  chouans.  Il  £aut  des  me- 
sures trës-révolutionnaires  pour  empêcher  de  reformer  un 
nouveau  noyau  de  ces  assassins.  Je  demande  des  instructions 
et  je  réponds  du  succès  (i). 

(1)  Les  talens  de  Vachot  nVgalaient  pas  sa  présomption.  Il  arriva 
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»  Lorsque  le  comité  m'a  donné  le  commandement ,  on 
n'avait  pas  prévu  qu'il  se  trouvait  deux  généraux  division- 
naires dans  cet  arrondissement.  Je  demande  à  commander 
sous  un  de  ces  généraux  ,  ou  qu'ils  soient  changés  de  divi- 
sion. >» 

Du  I  o.  =  Le  général  Moulin  ,  au  comité  de  salut  public* 

(  Rennes.  ) 

«  Un  brigand ,  ex-noble  ,  capitaine  des  chouans  ,  qui  n'a 
voulu  ni  se  nommer,  ni  donner  aucun  renseignement  sur  sa  fa- 
mille ,  blessé  d'un  coup  de  feu ,  a  déclaré  le  8  de  ce  mois,  de- 
vant la  commission  militaire,  que  l'armée  dont  il  faisait  par- 
tie était  d'environ  quinze  cents  hommes  ;  que    le    marquis 
dlJzés  ,  qui  la  commandait,  venait  d'être  blessé  ,  et  quille 
croyait  pris  ;  qu'il  y  avait  eu  un  projet  de  prendre  Aennes  le 
29  avril  ;  qu'un  certain  nombre  de  troupes  à  cheval  devait  se 
réunir  à  une  partie  des  canonniers  qui  devaient  enclouer  les 
pièces  et  livrer  un  poste  jque  l'Angleterre  devait  leur  fournir 
quarante  mille  habits  rouges ,  six  mille  hommes  de   troupes 
réglées,  des  armes  et  des  munitions;  que  le  projet  sur  Rennes 
étant  échoué  ,  ils  devaient  se  joindre  à  Jean  Chouan  ,  et  qu'il 
y  avaii  un  agent  de  l'Angleterre  en  Bretagne  pour  y  soulever 
le  peuple.  » 

Vadjudant-général  Sayary  ^  au  général  Hubert^ 

(  Chateaubriand,  ) 

«  Chaque  jour  j'apprends  de  nouvelles  horreurs  commises 
par  les  chouans  contre  les  officiers  municipaux  et  les  patriotes 
isolés  dans  les  campagnes.  Chaque  nuit  il  en  est  assassiné  dans 
les  districts  de  Ségré  ,  Chateaubriand  et  Ancenîs.  Il  est  iio- 
possible,  avec  quatre  à  cinq  cents  hommes  au  plus  ,  de  cou- 
vrir une  étendue  immense  de  pays  et  de  protéger  le  peu  de 


au  moment  où  le  gênerai  Damas  venait  de  terminer  soa  expédition  j  il 
voulut  s'en  faire  un  mérite  auprès  du  comité  de  salut  public. 
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Bpnblicaiiis  qui  y  existent.  Je  suis  dans  ce  moment  réduit  k 
>ixante  hommes  d'infanterie  y  et  ce  n'est  pas  mot  qui  me 
lains  ;  mais  je  souffre  de  voir  les  brigands  se  grossir ,  se  dî- 
iser  et  parcourir  sept  à  huit  communes  dans  une  même  nuit. 
)n  me  demande  des  secours  de  toutes  parts  ;  tu  sens  mon 
mharras  ,  seconde  mes  intentions;  envoie-moi  des  forces ,  et 
[ue  je  puisse  au  moins  rassurer  lés  habitans  des  campagnes 
[ne  la  frayeur  force  d'abandonner  leurs  demeures.  La  troupe, 
anï  cesse  en  marche ,  est  extrêmement  fatigûëe.  Delaâge  a 
*etiré  le  poste 'de  Candë  pour  le  rapprocher  de  la  Loire  ,  de 
orte  qu'aujourd'hui  tout  le  pays  entre  hii  et  moi  se  trouve 
ans  troupes.  Les  chonans  se  tiennent  autour  de  Candë  ,  j'y 
Il  fait  passer  soixaDte-diîbhbmmes ,  et  maintenant  les  autres 
>ostes  sont  trës-faibles.  » 

Du  i3.  =  Zié»  même  y  au  même*  (  Chateaubriand*  )         , 

«  Je  te  préviens  que  les  chonans  continuent  à  s'agiter  tutorrr 
de  nos  petits  cantonnemens;  ils  prennent  même  de  la  CÀAst^-*- 
tance  y  et  tu  sais  qne  je  n'ai  aocnne  îottt  k  leui^  opposer.  Ils 
ravagent,  pillent,  égorgent  chaque  jour,  et  je  me  trouvé  ré^ 
dttit  à  gémir  de  leurs  excès  :  voilà  ma  position.  • 

Dn  i5.  s29Z>  représentant  Duboù'Crancé  y  à  la  neut^ième 

commission.  (  Rennes.  )  ^ 

««  L'armée  de  l'Ouest  était  à  l'efiectif  de  .«oixante-six  mille 
hommes  saiis  les  bataillons  de  nouvelle  levée;  il  était  donc 
fiicile  d'anéantir  les  brigands  sans  le  secours  de  ces  bataillons 
qui  n'ont  servi,  la  plupart ,  qu'à  grossir  l'armée  de  Gharette 
(|ui,  il  y  à  trois  semaines,  ne  pouvait  mettre  trois  mille  hom- 
mes sur  pied.  Ceux  qui  ontrésiftëaux  ordres  supérieurs,  ceux 
qui  ont  voulu  que  trente  mille  hommes  de  réquisition^  sous 
prétexte  qu'ils  faisaient  partie  des  bataillons ,  qu'il»  gardaient 
des  postés  importans  ,  restassent  à  portée  des  brigands  ^  ont 
causé  un  grand^ préjudice  à  la  république;  car  il  en  est  déserté 
•  moitié ,  et  on  sent  bien  ou  ils  sont  allés.  Turreau  y  a  mis  trop 
ToBfF  111..  34 


55o  GUERRES  DES  VENDÉENS 

d'ÎDSOUGÏance,  car  il  n'a  jamais  répoudu  aax  observations  de 
l'agent  supérieur  Alexandre.  Je  conseille  fortement  de  joindre 
la  rive  droite  de  la  Loire  à  l'armée  des  côtes  de  Brest  (i).  » 

Du  17.  =  ie  représentant  Prieur  y  au  comité  de  salut  public. 

(  Brest.  ) 

«  L'escadre  vient  de  mettre  à  la  voile;  un  vent  favorable 
s'est  fait  sentir  à  trois  heures  aprës  midi,  et  h  six  tout  était 
en  pleine  mer.  La  présence  de  Jean-Bon  Saint-André  fera  le 
meilleur  effet  sur  la  flotte ,  par  la  confiance  qu'il  a  inspirée 
aux  marins.  Puissent  nos  vaisseaux  se  joindre  bientôt  à  la 
division  de  Cancale  et  mettre  à  l'abri  de  toute  insulte  le  con- 
voi que  nous  attendons  !  £n  passant*  par  le  Mojrbihanj  je  Tai 
trouvé  parfaitement  tranquille. 

n  Vous  me  demandez  si  j'ai  l'assurance  que  le  convoi  court 
des  risques;  je  vous  ai  envoyé  les  procès  verbaux  de  nos  ofE- 
ciers  qui  ont  été  chassés  par  la  flotte  Anglaise.  La  Seine,  riîh 
connue  ,  la  Mutine  f  le  Courrier ,  le  Jean^Bart ,  ont  vu  cette 
armée  ;  elle  a  été  signalée  par  les  vigies  ao  nombre  de  trente- 
neuf  voiles. 

»  La  division  de  Cancale  ^  composée  de  six  vaisseaux ,  arri- 
vant dans  l'Iroise  ,  trouvera  le  Caion  et  le  Majestueux 
dans  la  rade  de  Berlhaume.  Si  elle  peut  nous  joindre  sans  in- 
convénient, elle  sera  renforcée  de  ces  deux  vaisseaux;  alors  no- 
tre flotte  serait  portée  à  quarante-un  vaisseaux,  et  s'ils 
étaient  tous  réunis,  je  répondrais  au  comité  que  les  Anglais 

n'oseraient  pas  l'attaquer.  » 

« 

Du  -18.   =  Z«e  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  publie. 

(  Rennes,  ) 

«t  Quelques  brigands  ont  voulu  ces  jours-ci  pénétrer  dans 
le  district  de  Montfort  :  ils  ont  été  repoussés  par  trente  gre- 


(i)  Ce  conseil  fiit  suivi. 
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nadi^rs  de  RhAne  et  Loire ,  soutenus  par  la  garde  nationale 
de  Saint*Meen.  Ils  ont  laissé  douze  fusils  en  se  sauvant. 

»  Dans  le  département  d'IlIe-et-Vilaine ,  on  les  poursuit 
jour  et  nuit.  lisse  tiennent  par  bandes  de  vingt-cinq  à  trois 
cents.  Ils  ont  été  repoussés  dans  une  tetitative  (Ju'ils  ont  faite 
sur  Pontorson.  Plusieurs  ont  été  pris  dans  la  forêt  de  Fon-^ 
gères.   >» 

Dû  iQ,  sss  Le  représentant  Prieur^  au  comité  de  salut  public* 

(  Brest.  ) 

«  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  la  flotte  depuis  sa 
sortie.  Le  Caton  est  en  rade  et  va  être  prêt  à  appareiller  de- 
main. Le MaJ/estueux est  prêta  entrer  en  rade;  la  frégate  la 
Résolue j  arrivée  avant  hier,  repartira  des  que  les  mâts  qui  ont 
souffert  seront  remplacés. 

»  La  corvette  le  Papillon  ,  capitaine  Siméon,  est  arrivée 
hier  dans  l'après-midi ,  venant  de  la  Giesapeake ,  avec  les  rén^ 
seignemens  suivans  du  contre  •  amiral  TFanstabel  (  Rade 
àUHampton  9  5  as^ril  )  : 

«  Je  te  préviens,  citoyen  représentant^  que  j« compte  par- 
*  tir  sous  trois  ou  quatre  jours ,  avec  un  convoi  de  cent  et 
»  quelques  voiles  chargées  de  subsistances  pour  la  république 
»  et  de  quelques  denrées  coloniales.  Je  suis  fondé  à  craindre 
»  rapproche  de  nos  cotes;  il  est  de  toute  nécessité  que  la  ré- 
»  publique  envoie  des  forces  sufiGisan tes,  capables  d'en  impo- 
»  ser  aux  ennemis  de  notre  liberté ,  pour  protéger  ce  convoi 
»  aussi  précieux  qu'important  pour  notre  république. 

»  Signé ^Wasstavel.  » 

....  / 

Du  7.0.= Le  représentant  Prieur  ^  au  comité  de  salut  public 

(Brest.) 

tt  La  M  artiniqne  est  au  pouvoir  des  Anglais  :  un  parle- 
mentaire anglais  vient  d'arriver  dans  là  rade ,  chargé  d'envi- 
ron trois  cents  prisonniers  de  cette  ile.  Il  parait  constant, 
d'après^les  renseiguemens  que  j'ai  pria,  que  l'ile  a  été  livrée  , 
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comme  Toalon  ,  aux  infimes  Anglais.  Rochambeau  et  son 
étâl-maior  »OQt  évidemoient  des  traîtres. 

•  H  doit  arriver  daos  nos  porte,  et  particuliëremeDt  à 
Saint-Malo,  cinq  bâtimens  chargés  d'ha^ttans  de  la  Martini* 
qae ,  exportés,  pour  cause  de  lear  attachement  à  la  répubii- 
que.  » 

Du  23.  =  L' adjudant-général  Savary  ,  au  général  J^imeux. 

(  Chateaubriand*  ) 

«  J'ai  reçu ,  gëoéral ,  le  paquet  que  tu  m'as  adressé  hier  par 
un  courrier  extraordinaire,  arrivé  cette  nuit.  Je  vais  remet- 
tre au  général  Gordeilier  la  lettre  relative  à  sa  suspension  ;  je 
ne  douté  pas  qu'il. ne  a'y  conforme  sans  délai. ..Tu  me  conti* 
tones  dans  un  commandemisnt  qui  m'avait  été  codifié  depuis  la 
mort  du  général  Commaire  ;  je  t'avoue  que  c'est  pour  moi 
une  tâche  bien  pénibles  Depuis  long^temp»  ma  santé  est  dé- 
labrée, on  me  promettait  du  r«p<0s  ou  du  secbbrs  ,  et  jns- 
qu^ci  je  b'àipu  rien  obtenir;  n'importe,  je  tie  sais  qu'obéir. 

w  J'ai  représenté  plusieurs  fois  aux  représentans  du  people 
•et -aux  généraiixdes  armées  de  l'Ouest  et  des  c6tes  de  Èrest, 
qu'avec environsix  eents  hommesi d'infaqteHe,  il  était  impos- 
sible de  couvrir  et  de  pro^téger  quatre  districts  désarmés ,  oii 
les  Chouans  portent  la  terreur,  le  pillage  et  la  mort.  J'ai 
ajouté  qu'il  existe, 4an8  le  voisinage  déS  forêts ,  des  étaUisse- 
«ens  précieux  à  la  république,  des  forges  nationales  dont 
les  travaux  sont  en  pleine  attivité  ;  que  la  destruction  de  ces 
établissemens  serait  un  mal  irréparable  podr  le  moment,  et 
que  j'oyais b^soii^^e  sçcour^  pour  les  protéger.  Au  nom  delà 
p^^trie  je  te  demande  de  prompts  secours. 

»A-*S.  Le  général  CordeUier  paft  demain  pour  se  rendre  à 
Orléans  oii  il  a  fixé  sa  résidence.  » 


-.'i'- 


D^  25.  :=;  JUçQhùt^  déi  sak^^  public;  ^^  représentant  Priew* 

:.    ;.      ,  ■.       .  I:   . ,'     :  {Paris*  ). 

«  lié  coinitéejt  informé  qu^  rétablissemc^it  des  fonrnetu 
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à  rougir  les  boulets  n'a  point -eu  lieii  k  bord  des  Yaissésnix  qiie 
commande  Vil laret -Joyeuse.  Le  comifé  ïttacliè  ûtif  girand  in- 
térêt à  cette  opération  et  t'invite  à  donner  les  ordres  pour 
cpie  tout  sptt  prêt)  au  notoinent  oii  l'arniêe  pourra  rentrer. 
Cette  opération  est  terminée  an  port  de  la'Montagne  et  à  peu 
près  à  Cancale. 

»  Signée  Cabnot  ,  Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Varekne, 
»  Barère.  » 

Du   l'j,  =z  Le  représentant  Laignelot ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Rennes,  ) 

«  La  guerre  contre  les  Chouans  va  assez  bien ,  quoique 
pour  cerner  plus  de  vingt  lieues  carrées,  nous- n'ayons  de 
troupes  que  six  mille  sept  cents  hommes  ;  mais  j'y  ai  suppléé 
en  faisant  lever  tous  les  paysans ,  et  cette  mesure  m'a  bien 
réussi;  car,  en  les  faisant  marcher  avec  ce  qu'ils  appellent  les 
bleus  ,  ils  ont  fraternisé  avec  eux  et  sont  devenus  les  ennemis 
implacables  des  autres,  qu'auparavant  ils  alimentaient.  La 
guerre  est  bien  établie  entre  eux,  et  c'est  ce  qu'il  fallait,  les 
Chouans  ne  pouvant  être  détruits  que  par  les  paysans  qui , 
tôt  ou  tard ,  par  goût  ou  par  crainte  devenaient  Chouans. 

»  Le  général  Moulin  m'engage  à  vous  marquer  qu'il  lui 
manque  trente  mille  fusils  dans  cette  armée  ;  il  vous  demande 
d'être  autorisé  à  distribuer  aux  vieilles  troupes  mal  armées 
ceux  qui  sont  dans  les  arsenaux,  h 

Du  3 1 .  =  L'adjudant' général  Savary  ,  au  général  yimeux. 

(  Chateaubriand»  ) 

«  Il  est  bien  temps ,  général ,  de  songer  sérieusement  à  la 
situation  déplorable  de  ces  contrées  oii  les  Chouans  prennent 
beaucoup  de  consistance.  Je  n'ai  cessé  de  faire  des  représen- 
tations à  ce  sujet ,  j'ai  sollicité  des  secours  et  jusqu'ici  je  nf'ai 
rien  pu  obtenir.  Je  suis  jour  et  nuit  sur  pied  pour  lâcher  de 
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protéger  le  pays  ;  vains  efforts ,  le  mal  s'accroît  chaqae  joar 
d'une  manière  effrayante. 

»  Lorsque  j'aurai  rempli  la  mission  que  tu  me  donnes,  fi* 
rai  te  voir;  j'ai  depuis  long-temps  besoin  de  repos,  mais  si 
mes  services  peuvent  être  utiles  à  la  patrie  i  je  n'écouterai 
que  la  voix  du  dévouement  et  du  devoir.  » 
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CHAPITRE  XVI. 


Juin  1794* 


(Dà  i3  prairial 
•a  12  mcisidor  «n  II. 


§  I<^.  Réponse  du  représentant  Bonrbotte  an  comité  de  salut  * 
public.  —  Arrêté  relatif  aux  approyisionnemens  de  vivres.-— 
Dusirat^  au  général  Yimeux  ;  arrivée  de  la  garnison  de  Mor- 
tagne  à  Montaigu;  douze  cents  hommes  mis  en  fiilte  par  Cha- 
rette  et  Stofflet.  —  Caffin,  à  Vimeux.  —  Cambray,  au  même  ;  sa 
marche  sur  Chemillé  et  Chollet.  — «  Le  conseil  défensif  de  Lu- 
cou  y  au  représentant  Ingrand,  «^^  La  neuvième  commission  de 
la  guerre,  au  général  Vimeux. — ^Dusirat,  au  même;  compte  qu'il 
lui  rend. — Rapport  de  Vimeux  à  la  neuvième  commission,— - 
De  Cambray,  à  Vimeux.-—  Instruction,  relative  aux  récoltes 
de  la  Vendée ,  adi  essée  à  Vimeux  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic. -—  Rapport  de  Crouzat  à  Vimeux;  différentes  sorties  du 
camp  de  la  Roullière.  -—  De  Dulruy ,  de  Bonnaire ,  an  même  ; 
l'évacuation  de  la  Châtaigneraie  suspendue.  — *  Vimeux ,  à 
Cambray  ;  invitation  de  ne  pas  s'éloigper  de  Saint-Florent 
jusqu'à  l'évacuation  de  ce  poste.— Vimeux,  à  Moulin^  com- 
mandant l'armée  des  côtes  de  Brest.  -—  Rapport  de  Caffin  à 
Vimeux;  différentes  expéditions.  —  De  Cambray  ;  il  reçoit 
l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  des  Pyrénées  —  De  Dusirat , 
d'Aubertin  ;  expédition  dans  la  forêt  de  Prince.  ^-^  De  Bous- 
sard  ;  Challans  attaqué  par  Charette  et  Stofflet  ;  leurs  colon- 
nes repoussées  et  mises  en  fuite.  — -  De  Cambray  ;  évacuation 
de  Saint-Florent.  —  De  l'adjudant-général  Delaage;  Cam- 
bray lui  a  remis  le  commandement  de  sa  colonne.  —  De 
Crouzat  ;  attroupement  considérable  conunandé  par  Bureau . 
— -  De  Dutruy  ;  victoire  remportée  par  Boussard.  —  De  De- 
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laage  ;  sa  marché  de  Saint-Florent  k  Clîsson.  —  De  Lefeme; 
expédition  dans  la  forêt  de  Prince.  —  D^Anbertin ,  de  Bous- 
sard,  de  Dutmy ,  de  Dnsirat;  leur  marche,  conformément 
au  plan  tracé  par  le  général  eQ  chef.  — •  La  neuvième  com- 
mission, au  général  Yimeux  ;  ordre  d'envoyer  quinze  cadres 
i  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. —  Rapports  de  Dusirat, 
Delaage,  Boussard,  Grigoon,  Crouzat,  Dutmy,  au  généra 
Vimeux. 

Suite  des  éi^nemens  dans  la  f^endée. 

A  la  réception  de  la  lettre  du  comité  de  salut 
public,  le  représentant  Bourbotte  s'empressa  de 
faire,  le  i*'.  juin,  la  réponse  suivante  : 

%  Je  reçois  votre  lettre  du  3o  mai  ;  je  vais  m'empresser  de 
remplir  vos  intentions ,  mais  je  ne  peux  répondre  que  l'on 
puisse  disposer  de  vingt-cinq  mille  hommes  avant  que  le  re- 
censement général  des  bataillons  qui  composent  l'armée  de 
l'Ouest  m*ait  été  remis.  Cette  distraction  de  forces  apportera 
nécessairement  du  retard  dans  l'exécutio'i  des  nouvelles  me- 
sures adoptées  pour  l'extinction  totale  des  brigands  dispersés; 
car  I  encore  bien  qu'il  y  ait  dans  l'armée  de  l'Ouest  plus  de 
forces  qu'il  n'eu  faut  pour  les  combattre,  une  grande  partie 
de  ce  superflu  est  hors  d'état  de  pouvoir  être  etnplojé  utile- 
ment par  le  défaut  absolu  d'armes  (i). 

»  Vous  trouvère?  ci-joint ,  mandait^il  le  même  jour  au  co- 
mité ,  copie  de  l'arrêté  que  je  viens  de  prendre  pour  fournir 
des  subsistances  à  la  ville  de  Nantes.  » 

Arrêté, 

((  Considérant  que  la  position  de  la  partie  basse  de  la  Loire 
ne  permet  pas  de  négliger  aucun  des  moyens  qui  puissent  lai 
procurer  des  secours  prompts  ,  arrête  : 

(t)  Bourbotte  aurait  pu  ajouter  que  plus  d*un  tiers  de  l'armëe  ëudl 
dans  les  hôpitaux. 
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»  Article  pbemier.  Le  district  de  Thouars  est  requis  de  te- 
nir, ious  délai  d'une  décade,  à  la  disposition  de  fiaudesson  , 
agent  en  chef  des  subsistances  de  l'armée  on  de  ses  agens ,  la 
quantité  de  douze  mille  quintaux  de  grains  ou  farines,  dont 
huit  milfe  de  froment  et  quatre  mille  de  seigle. 

Art.  IJ.  Ces  douze  mille  quintaux  seront  en  déduction  des 
dix-sept  mille  quatre  cent  soixante  formant  sa  part  afférente 
dans  la  réquisition  dont  a  été  atteint  le  département  des 
Deux^^èvres ,  au  profit  des  départemens  de  la  Charente  et  de 
la  Charente-Inférieure.  » 

I^"  >  ^^ '^^Uadjudanï-^énéral  Dusirat ,  au  général  Vimeux» 

(  Montaigu.  ) 

«  La  garnison  de  Mortagne  est  arrivée  hier  à  onze  heures  du 
soir;  elle  occupe  le  camp  de  Saint-Georges.  Les  douze  cents  hom- 
mes qui  y  étaient  sont  partis  à  uue  heure  du  matin  ,  sous  les 
ordres  de  Tadjudant-généralBriëre ,  pour  aller  du  côté  de  Mor- 
maison,  afin  de  protéger  un  enlèvement  de  grains  dont  nous 
avons  le  plus  grand  besoin.  Cette  colonne  a  pris  positon  dans 
une  lande  pendant  que  l'on  chargeait  les  voitures  :  elle  a  été 
attaquée  par  quatre  colonnes  de  Charette  et  Stofflet  réunis. 
Une  partie  de  nos  troupes  s'est  très-bien  battue;  mais  la 
grande  majorité  a  pris  lAchement  la  fuite ,  et  la  déroute  a  été 
complète.  Je  ne  connais  pas  encore  notre  perte.  Le  bataillon 
d'Ille-et-Vilaine,  qui  s'était  si  bien  battu  à  l'affaire  de  Craon, 
et  qui  s'est  encore  bien  montré  dans  cette  affaire,  a  perdu 
son  drapeau.  La  troupe  rentrée  a  été  reconduite  au  camp. 

I»  Charette  est  dans  le  Bocage  à  la  tête  d'un  puissant  ras- 
semblement ,  pendant  qu'on  fait  un  étalage  pompeux  dans  le 
Marais..  Pourquoi  ne  va-t-on  pas  l'y  chercher  7  Le  quartier- 
général  à  .Miort  est  trop  éloigné  pour  qu'on  puisse  corres- 
pondre facilement. 

w  Je  me  propose  d'aller  avec  deux  mille  hommes  attaquer 
Charette ,  qui  veut  porter  du  secours  au  Marais.  J'en  préviens 
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le  commandant  de  Challans  ^  et  j'invite  Crouzat  à  faire  ua 
mouvement  vers  Remouillé  ,  pour  couvrir  la  route  de  Nantes 
jans  le  cas  d'un  échec.  J'ai  ici  quatre  mille  hommes  ;  ils  sont 
sans  souliers. 

n  L'insatiable  Gunbray  m'a  enlevé  tous  les  vieux  corps  et 
l'excellent  bataillon  du  soixante-dix-septiëme  régiment  de  la 
garnison  de  Mortagne  ;  sa  colonne  doit  être  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes.  J'ai  besoin  d'une  augmentation  de  forces ,  si 
l'on  veut  que  je  secoi^de  les  opérations  de  Cambray ,  attendu 
qu'il  faut  au  moins  trois  mille  hommes  à  Montaigâ  pours'op^ 
poser  aux  entreprises  de  Charette. 

»  Je  vous  invite ,  mon  général ,  à  présenter  au  comité  de 
salut  public  un  compte  exact  de  la  situation  de  la  Vendée, 
ou  y  si  vous  l'aimez  mieux  ^  je  lui  rendrai  compte  moi-même 
de  ce  qui  se  passe,  dussé-jey  perdre  la  tête...  (i).  » 

Du  I*'.  =  Le  général  Cqffin  y  au  général  Vimeux.  {Doué.  ) 

«  La  blessure  que  j'ai  reçue  à  Chollet  m'ôte  l'usage  libre 
de  mon  bras ,  au  point  que  je  ne  puis  manier  mon  s^bre  \ 
mais  tu  peux  compter  sur  mon  zèle  et  mon  dévouement.  * 

Du  2.  =  Z^  générid  Cambrcty ,  au  général  Vimeux. 

(  Coron.  ) 

«  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  reçus  sur  la  marche 
^e  l'ennemi ,  je  me  suis  porté  sur  GhoUet.  Mes  flanqueurs  ont 
rencontré  et  fusillé  quelques  partis  de  brigands  ;  les  autres 
ont  pris  la  fuite. 

»  La.  i"'.  9  l'avant-garde  a  surpris  dans  Chemillé  Stofflet 
qui  a  pris  la  fuite ,  laissant  une  grande  quantité  de  pain. 
Charette  et  Stofflet  se  sont  séparés  à^hâtillon.  Charette  re- 
tourne dans  le  Marais. 

»  Plusieurs  postes  ont  été  débusqués  et  mis  en  fuite  aujoorr 


(i)  Ce  compte  ne  fut  point  rendu  ,  ainsi  que  Fentendait  Dusirat 
qui  bientôt  reçut  Fordte  de  passer  a  une  autre  armée. 
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.dliui;  on  présume  que  les  brigands  sont  du  côte  de  Vezin. 
J'attends  un  convoi  de  pain  venant  de  Doué.  )  m 

Du  3.  s:  Z«e  conseil  défensif  de  la  place  de  Luçon^  au  re- 

prêsentant  Jngrand,  (  Niort.  ) 

«  Ayant  appris  que  tu  étais  chargé  d'établir  le  gouverne* 
ment  révolutionnaire  dans  ce  département ,  nous  croyons  que 
ta  présence  sera  infiniment  utile  à  Luçon  ;  en  conséquence , 
aoùs  t'invitons  à  t'y  rendre  aussitôt  que  tes  occupations  te  le 
permettront  » 

Da  4*  =  La  neusfikme  commission  de  la  guerre ,  au  général 

,  f^imeux.  (  Paris.  ) 

«  je  te  préviens  9  général ,  que  par  suite  d'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public,  il  doit  être  fait  uu  échange  de  huit 
mille  honunes  de  l'armée  de  l'Ouest ,  contre  huit  mille  réqui- 
sitionnaires  de  l'armée  de  Cherbourg.  » 

Vadjudant^général  Dusiratj  au  général   f^imeux. 

(  Montaigù,  ) 

u  La  guerre  de  la  Vendée  est  plus  sérieuse  qu'on  ne  pense  , 
je  ne  cesserai  jamais  de  le  répéter  (i). 

>»  Je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  Gambray  depuis  son  dé^ 
part  de  Mortagne.  Il  m'est  impossible  de  faire  aucun  mouve- 
ment avec  les  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres  y  surtout  de- 
puis que  )'ai  envoyé  deux  mille  hommes  à  Machecoul. 

»  L'a£Eiire  du  i*'.  nous  a  coûté  deux  cent  quarante-trois 
hommes,  un  drapeau  et  dix-neuf  charrettes^  elle  a  jeté  le  dé- 
couragement parmi  les  troupes  qui  semblent  voir  partout 
des  drapeaux  blancs.  J'ai  changé  la  position  du  camp  de  Saint- 
Georges  pour  le  porter  sur  la  hauteur  des  moulins.  La  force 
du  camp  et  du  château  de  Montaign  consiste  en  deux  mille 
hommes  de  mauvaises  troupes  sans  souliers.  Lorsque  tous  les 
.1  ■        ■  '         '  ■    I  ■■■       I  ,  I  ■ .      . 

(i)  Dusirat  est  le  seul  oAicier  qui  ,  à  cette  époque,  ait  bien  connu 
)a  situation  de  la  haute  Vendée,  et  qui  ait  osé  en  parler  avec  franchise» 
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postes  sont  occupés,  il  ne  me  reste  plus  que  cinq  cents  hom- 
mes disponibles. 

»  Je  suis  allé  hier ,  avec  trente  hommes  de  cavalerie ,  jui- 
qu*à  Saint-Fulgent.  J'enverrai  trois  ou  quatre  cents  hommes 
d'infanterie  pour  s'assurer  si  les  brigands  ont  un  poste  aui 
Quatre-Qiemins,  que  l'on  devrait  occuper  avec  des  forces  suf- 
fisantes pour  assurer  la  communication  de  Montaigu  ^vec 
Niort  ;  Montaigu,  étant  le  centre  du  pays  occupé  par  les  bri- 
gands, mérite  qu'on  y  envoie  un  général  divisionnaire.  » 

Du  4*  =  /^  général  Vimeux  j  à  la  neuvième  commission 

de  gauvememeni»  {Naàles.  ) 

«  Mortagne  est  évacue  et  ce  poste  détruit  ;  }*évacnatioa  de 
Saint-Florent  aura  lieu  incessamment. 

»  J'ai  visité  la  cÂte,  et  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  accélérer^  autant  qu'il  est  possible,  la  fin  de  cette  guerre. 
Je  demande  des  armes  dont  nous  avons  le  plus  grand  J)es<Nn.  * 

Le  général   Cambrqyy  au  général   Vimeux, 
(  Bivouac  de  Beaupreau,  ) 

H  En  quittant  Coron  ,  je  me  suis  porté  sur  Vezin ,  oii  plu- 
sieurs postes  de  brigands  ont  été  surpris.  On  y  a  trouvé  clu 
pain ,  des  cartouches  ,  et  une  grande  quantité  de  balles.  Delà, 
je  me  suis  dirigé  par  le  May  et  JaIlaiS|  en  faisant  mettre  le 
feu  aux  moulins  que  l'on  a  rencontrés.  Il  existe  au  moins 
trente  mille  bœufs  dans  cette  partie. 

»  Demain ,  je  me  rendrai  à  Montrevault,  et  le  6,  sur  les 
hauteurs  de  Goulaine ,  pour  y  recevoir  do  pain  de  Saint-Flo- 
rent, 

»•  tJn  courrier  de  l'armée  catholique  a  été  tué.  Il  portait 
une  dépêche  de  Stofflet  qui  annonçait  à  Gharette  la  manièrl 
dont  il  était  poursuivi ,  et  qui  lui  demandait  de  se  réunir  à 
lui  le  plus  tôt  possible  à  Beaupreau.  •  . 

Le  comité  de  salut  public  adressa  le  5 ,  au  gène- 
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rai  Vimeux^  l'instruction  suivante  relative  aux 
rëcol'tes  de  la  Vendée ,  conformément  à  son  arrêté 
du  21  mai  : 

«  Les  agens  présentes  par  la  commission  d'agriculture  et 
des  arts ,  acceptés  par  le  comité  de  salut  public  ,  se  réuniront 
à  Fontenaj. 

M  Lé  commandant  en  chef,  ou  un  général  de  division  |  ou 
un  officier  d'un  autre  grade ,  désigné  par  le  général  en  chef, 
se  rendra  pareillement  à  Fontenay  avec  plusieurs  officiers 
d'état*  ma) or  y  pour  concerter  la  marche  et  les  opérations 
prescrites  par  ledit  arrêté. 

»  Le  général  de  l'armée  fera  rassembler  à  Fontenay  un 
corps  de  troupes  suffisant  pour  former  trois  colonnes  dont 
l'une  se  portera  sur  la  route  de  Fontenay  à  Nantes;  une  au- 
tre se  rendra  à  Lnçon ,  et  traversera  le  département  de  la 
Vendée  par  la  Roche-sur-Yon  ;  la  troisième  se  rendra  aux 
Sables  d'Olonne  ,  et  parcourra  le  territoire  situé  entre  la  mer 
et  la  route  des  Sables  à  Nantes. 

»  La  colonne  intermédiaire,  s'àvançant  du  midi  au  nord , 
96  tiendra  toujours  à  portée  d'appuyer  la  colonne  de  la 
droite  bu  celle  de  la  gauche. 

»  La  marche  âés  trois  colonnes  sera  toujours  réglée ,  autant 
qu'il  sera  possible,  en  direction  parallèle,  afin  que  celle  du 
milieu  puisse  se  porter  avec  la  même  facilité  vers  les  deux 
antres  colonnes. 

»  Les  trois  cqlonnes  ne  marcheix>nt  qu'en  ordre  de  bataillé, 
et  seront  dans  uu  état  continuel  d'observation  et  de  surveil*- 
lance  :  elleis  seront  précédées  d'avant-gardes  d'éclaireurs. 

»  Elles  observeront  la  discipline  la  plus  exacte,  elles  ne 
livrerpQt  ,9i}c^ma  qpmbata ,  elles  ne  feront  aucuae  attaque  , 
qu'autfMAt  qu'elles  àpereevron^.des.honÉmes  rassenablés  en  état 
d'hostilité  ou  de  rébellion. 

»   Elles   lioifiin tiendront  l'ordre   et   la  àûreté   dans   tous 
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les^  lienx  que   les   agens  de   la   commission    paircourroirt. 

»  Elles  Irai  feront  comme  rebelles  ceux  qui  auront  cle^  ar- 
mes ,  qui  n'auront  pas  de  domicile  ^  qui  ne  seront  pas  réunis 
âi  leur  famille,  qui  ne  se  présenteront  pas  dans  les  assemblées 
de  communes  et  ne  s'j  feront  pas  inscrire. 

n  On  n'emploiera  la  force  que  dans  le  cas  de  nécessité. 

»  S'il  existe  des  rassemblemens  à  la  Floceliëre ,  on  les  dis- 
sipera en  s'j  portant  avec  une  grande  supériorité  de  forces, 
avec  de  l'ensemble  et  un  ordre  constamment  suivi. 

»  La  troisième  colonne  s'avancera  vers  Saint- Jean-de- 
Mont  ;  et  s'il  s'y  trouve  encore  des  hommes  en  état  de  ras- 
semblement ou  de  révolte,  elle  fera  ses  dispositions  pour  dé- 
truire ces  rassemblemens  ,  en  tournant  ce  lien  du  côté  de  la 
mer,  en  se  concertant  avec  les  garnisons  de  Beauvoir,  delà 
Garnache  et  de  Ghallans ,  et  même  avec  la  colonne  intennér> 
diaire  qui ,  si  elle  n'est  pas  obligée  d'appuyer  sur  sa  droite/ 
se  rendra  à  Palluau ,  et  pourra  concourir  au  succès  de  l'expé-^ 
dition  sur  Saint*Jean-de-Mont. 

< 

»  Tandis  que  les  trois  colonnes  parcourront  le  département 
dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué  ,  un  cordon  de  troupes, 
k  poste  fixe  et  en  état  d'observation ,  interceptera  tout  pas^ 
sage  et  toute  communication  aux  hommes  suspects ,  entre  la 
Vendée  et  le  département  de  Maine-et-Loire. 

M  Les  agens  de  la  commission  feront  publier  dans  le  dé-« 
parlement  s^engé  une  proclamation  pour  annoncer  l'objet  de 
leur  mission  ;  ordonner  à  tous  les  habitans  de  se  retirer  dans 
leurs  communes ,  et  de  se  présenter  au;  jour  qui  sera  indiqué 
pour  se  faire  inscrire  sur  la  liste  qui  sera  dressée  de  tous  les 
habitans ,  et  déclarer  que  tous  ceux. qui  ne  seront  pas  inscrits 
sur  les  listes  seront  traités  en  rebelles. 

».  Signé  au  registre^  R.  Likdet,  C^iinot,  Sautt-Just, 
.       B.  Barbr£,.G.-A.  Prieur ^Collot-d'Herbois  ,  Godthoi^^ 

ROBESPIERBE.  ' 

»  Pour  extrait ,  R.  Lindet  ,  Billaud  *  Yaiennb  ,  B.  Barêre.» 
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Du  5,  -zr^  Le  comité  de  salut  public ,  au  général  Vimeux. 

(  Paris.  ) 
tt  Le  comité  ayant  arrête  un  plan  pour  £aire  faire  la  récolte 
de  la  Vendée ,  et  conserver  à  la  république  et  à  ceux  des  ha- 
bitans  qui  peuvent  j  avoir  droit  les  ressources  en  grains , 
fourrages ,  bestiaux  ,  denrées  de.  toute  espèce  dont  le  pays 
abonde ,  il  vient  encore  d'arrêter  une  instruction  concernant 
le  mouvement  et  la  marche  des  troupes  qui  doivent  appuyer 
et  assurer  les  opérations  des  agens  civils. 

»  Quoique  nous  ayons  tracé,  comme  sur  un  terrain  libre , 
la  marche  des  troupes  et  les  opérations  militaires ,  nous  nous 
empressons  de  t'informer  que  notre  confiance  dans  tes  con- 
naissances et  dans  ton  zële  nous  rassure  sur  les  inconvéniens 
.que  pourrait  avoir  une  disposition  absolue,  rtoas  t'invitons  à 
réfléchir  sur  ce  plan.,  auquel  tu  feras  les  changemens  et  les 
modifications  que  ton  expérience  t'inspirera.  Ce  que  nous 
désirons  le  plus ,  c'est  de  te  transmettre  notre  pensée.  Cette 
expédition,  étant  fortement  et  sagement  conduite  ,  doit  être 
la  dernière  dans  la  Vendée.  Fais-nous  part  de  ce  que  tu  croi- 
ras devoir  faire.  Qu'aucune  occasion  de  bien  faire ,  de  faire 
mieux  que  ce  que  nous  avons  prévu ,  ne  t'cchappe  ;  saisis , 
pèse  les  inconvéniens ,  les  difficultés  :  le  plus  grand  ordre  et 
l'ensemble  sont  nécessaires  ;  la  plus  exacte  discipline ,  la  sur- 
veillance, sont  indispensables.  L'armée  que  tu  commandes 
va  rendre  à  la  république  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  im- 
portans  services  ;  elle  ne  livrera  aucun  combat  inutile ,  elle 
se  portera  en  force  partout  oii  il'  y  aura  des  rebelles  à  punir. 
Les  avant'gardes  ,  les  post^  avancés ,  ne  seront  pas  surpris  ; 
tout  veillera.  C'est  sur  cette  activité,  cette  constance ,  la  te- 
nue et  la  discipline  des  défenseurs  de  la  patrie ,  que  nous 
fondons  l'espérance  de  cette  expédition  qui  sera  l'une  des  plus 
utiles  à  la  république  (i). 

»  Signé  >i  R.  LiNUET,  Billaud-Varennb.  >» 

(i)  Cette  lettre  ,  du  moins ,  annonçait  un  changement  dans  le  sys- 
tème suivi  sous  le  général  Turreau. 
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Du  5.  =  Le  général  Crauzaiy  au  général  f^îmeux. 

(  Camp  de  la  Houillère.) 

«  Chaque  jour  je  fais  des  sorties  pour  donner  la  chasse  aax 
brigands  du  côté  de  Yerloa. 

M  Le  Si  mai  ^  un  rassemblement  dans  les  bois  de  la  Frea- 
diëre  a  été  mis  en  fuite,  et  a  été  poursuivi  jusqu'à  Geneston , 
qui  a  été  incendié.  On  a  rapporté  une  trentaine  de  fusils  de 
chasse.  La  colonne  est  rentrée  avec  une  cinquantaine  d'indi- 
vidus, vieillards,  femmes  et  enfans,  de»  bestiaux,  et  huit 
voitures  chargées  de  blé. 

w  Le  2  juin,  à  la  hauteur  du  village  de  la  Trilitiëre ,  nne 
trentaine  de  brigands  ont  été  aperçus  ;  doq  ont  péri ,  le  reste 
a  pris  la  fuite  en  passant  la  rivière. 

»  Le  3  ,  douze  brigands  ont  été  tués  par  une  patrouille  de 
grenadiers  envoyés  le  long  de  la  Sèvre  jusqu'aux  moulins  des 
coteaux. 

»  Le  ^f  on  n'a  rien  rencontré.  * 

»  Aujourd'hui,  deux  colonnes,  de  trois  cents  hommes  cha- 
cune ,ont  ramené  une  vingtaine  de  femoàes  et  enfaiis,  des 
bestiaux  et  six  voitures  chargées  de  blé.  Cinq  à  six  moulins  h 
bras  ont  été  détruits  dans  les  villages. 

M  Je  n'ai  que  quinze  cents  hommes  annéff ,  dont  la  moitié 
est  toujours  soit  de  service  ,  soit  en  convoi. 

»  Les  brigands  se  tiennent  en  force  sur  le  territoire  de 
Maisdon ,  Saint-Fiacre  et  Moniëre«  Il  faudrait  des  forces  im- 
posantes pour  les  aller  attaquer.  » 

Le  général  Dutruy ,  aÛ'  général  f^ùneux. 

(  Sables  d'Olonne.  ) 

«  Après  une  expédition  de  quarante-huit  heures ,  cent  cin- 
quante brigands  ont  perdu  la  vie,  et  les  colonnes  ont  péné- 
tré jusqu'à  Mouilleron.  Les  préparatife  d'une  attaque  générale 
ont  été  ordonnés,  de  manière  qu'au  premier  ordre  tout 
pourra  se  mouvoir. 
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»  Je  Tais  me  rendre  à  Noîrmoutier  ,  place  sur  laquelle  j'ai 
quelques  inquiétudes.  Tout  est  assez  paisible  autour  des 
Sables  ;  les  postes  sont  en  bon  état.  » 

Du  5,sssLe  général  Bonnairey  au  général Vimeux.  {Fontenay.) 

«  Je  te  préviens  que,  d'après  l'avis  du  représentant  du 
peuple  Tngrand ,  je  suspendrai  l'évacuation  de  la  Châtaigne- 
raie jusqu'à  ton  arrivée.  Ce  poste  est  de  la  plus  grande  utilité 
pour  couvrir  Fontenay  et  empêcher  l'ennemi  de  se  répandre . 
dans  la  plaine.  Il  se  lie  d'ailleurs  avec  le  camp  de  Chiche  qu'il 
pourrait  secourir  au  besoin  (i). 

•  Le  départ  de  la  légion  du  Nord  laisse  un  grand  vide  dans 
le  camp  de  Chiche.  H  est  urgent  d'y  faire  arriver  quelques 
troupes.  » 

Le  général  Vimcux^  au  général  Cambre^.  (  Nantes.  ) 

•  Jeté  félicite  de  tes  succès,  et  je  t'invite  âne  pas  t'éloigner 
de  Saint-Florent  jusqu'à  ce  que  ce  poste  soit  évacué  ,  afin  de 
soutenir  l'adjudant-général  Lauthal  en  cas  de  besoin.  Tu  sais 
qu'il  y  avait  dans  cette  place  treize  pièces  de  difierens  cali- 
bres et  seize  caissons  garnis  :  ces  objets  méritent  la  plus 
grande  attention.  » 

Le  même  ,  au  général  Moulin  à  Rennes,  (2)  (  Nantes,  ) 

«  Je  reçois  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  met  à 
ta  disposition  la  plus  forte  partie  des  troupes  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  L'armée  de  l'Ouest  restera  bien  faible  pour  con- 
tinuer avec  quelque  succès  les  opérations  militaires  dans  la 
Vendée.  » 


(i)  La  conservation  de  la  Châtaigneraie  fut  due ,  a  cette  époque , 
aux  observations  frappantes  que  fit  l'adjudant-gënëral  fieker  ,  em- 
ployé à  Fétat-major  de  la  divbion  du  ge'nëral  Bonnaire. 

a    Le  général  Moulin  commandait  en  chef  Parmée  des  côtes  de 
Brest  »  eu  remplacement  du  général  Rossignol. 

ToitE  in.  35 
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Du  6.  =ae  Le  général  Cqffin  ,  au  général  Vimeux,  (  Doué.  ) 

«  Le  général  Ferrand  a  passé  hier  ici ,  la  situation  de  la 
division  lui  a  été  remise. 

»  Le  3  ,  le  général  Cambray  a  mis  en  fuite  lés  brigands  de 
Cheminé  ,  leur  a  jpris  huit  mille  rations  de  pain  ,  égorgé 
quelques  postes  ,  détruit  leurs  magasins  et  plusieurs  moulins. 
Les  prisonniers  attribuent  leur  défection  à  la  mésintelligence 
qui  règne  entre  StofHet  et  Marigny. 

»  L*adjudant-géncral  Maillefer  ,  commandant  à  Thouan , 
abattu  deux  fois  de  suite  les  brigands, leur  a  tué  environ  cent 
bommes  et  pris  beaucoup  de  bestiaux.  Nous  avons  eu  quelques 
blessés. 

»  Delmas  ,  qui  commande  sur  les  bords  du  Layon  ,  aux  en- 
virons de  Thouarcé,  a  surpris  et  mis  en  fuite  les  brigands  et 
leur  a  enlevé  beaucoup  de  lystiaux.  » 

iLc  général   Cambrajr^  au  général,    Vimeux  { Hauteurs  dt 

Saint^Florent,  ) 

«  Apres  avoir  fouillé  le  bois  Noir ,  oii  on  a  trouvé  quel- 
ques brigands ,  je  me  suis  rendu  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Florent,  pour  en  protéger  l'évacuation  qui  aura  lieu  demain. 

»  Je  viens  de  recevoir,  de  la  commission  de  l'organisation 
et  du  mouvement  des  armées  de  terre  ,  l'ordre  de  me  rendre 
de  suite  à  Tarmée  des  Pyrénées-occidentales.  Je  vais  remettre 
à  l'adjudant  -  général  Delaage  le  commandement  de  ma  co- 
lonne et  les  instructions  que  j'ai  reçues. 

M  Depuis  le  dispersement  des  brigands  à  Ghemillé  ,  on  leur 
a  pris  cinquante  -  sept  voiti^es  chargées  de  pain  ;  on  peut 
compter  près  de  mille  hommes  tués  sur  les  flancs.  » 

L'adjudant  -  général  Dusirat ,   au  général  Vimeux. 

(  Montaigu,  ) 

«  Je  ne  vois  d'autre  moyen  de  faire  passer  à  Cambray  la 
dépêche  qui  vient  de  m'étre  remise  de  ta  part ,  qu'en  la  fai- 
sant escorter  par  deux  mille  hommes  à  travers  la  Vendée 
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poar  arriver  à  Saint-Florent.   11  est  plus  expëditif  de  la  lai 
faire  parvenir  par  la  rive  droite  de  la  Loire. 

n  Je  ne  pourrai  mettre  en  mouvement  que  huit  cents 
hommes  au  plus  pour  l'expédition  projetée  contre  Charette 
pour  le  8,  attendu  l'impossibilité  de  recevoir  à  point  nommé 
les  mille  hommes  qui  doivent  renforcer  ma  colonne.  » 

Du  6.  ssiV adjudant-général  Aubertin ,  au  général  Vimeux. 

(  MachecouL  ) 

«(Sur  l'avis  que  m'a  donné  le  général  Boussard  que  Challans 
était  attaqué  par  l'ennemi ,  je  lui  ai  envoyé  sur  «le  -  champ 
deux  cents  hoomies  de  cavalerie  ,  et  j'ai  pris  les  dispositions 
nécessaires  pour  la  défense  de  mon  poste. 

>»  Il  a  été  fait  une  expédition  dans  la  foret  de  Prince ,  d'a- 
près les  ordres  du  généra]*Dutruy  ;  vingt-un  bngands  ont 
péri ,  onze  avaient  des  armes. 

»  I^ons  avons  perdu  le  citoyen  Gautier ,  préposé  aux  vivres  ; 
deux  officiers  du  bataillon  de  la  Sarlhe  ont  été  légèrement 
blessés.  » 

Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux,  (  Challans,) 

<c  Les  bngands  *ont  attaqué  aujourd'hui  Challans  sur  deux 
colonnes  ;  ils  ont  été  vivement  repoussés  et  mis  en  fuite.  On 
les  a  poursuivis  au  delà  de  Saint-Christophe.  Tout  le  monde  a 
bien  fait  son  devoir  y  surtout  l'infanterie. 

»  Nous  avons  perdu  l'adjudant- général  chef  de  brigade 
Briëre  ;  Saint- James  ,  capitaine  des  dragons  du  seizième;  le 
commandant  du  bataillon  d'élite  ,  i*'.  d'Orléans  ;  trois  ou 
quatre  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie.  La  perte  des  bri- 
gands peut  être  de  deux  à  trots  cents  hommes.  » 

»  D'après  le  rapport  d'un  brigand  prisonnier,  StoiHet  et 
Charette  étaient  réunis  pour  cette  attaque.  Charette  avait 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cents  cavaliers  ,  et 
Stofflet  était  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et 
cent  de  cavalerie.  Les  brigands  ont  couché  au-dessus  de  Suint« 
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Christophe  la  nuit  du  5  au  6.  Us  se  rendraient  tous,  s'ils  ne 
craignaient  pas  qu*oa  les  fit  mourir.  Lojseau ,  commandaat 
la  cavalerie  de  Stofflet ,  a  été  blessé. 

»  Les  .brigands  ont  passe  la  Loire  par  petites  bandes  et 
trois  mille  environ  sont  rentrés  dans  la  Vendée  depuis  l'af- 
faire de  Savenay.  » 

Du  7.  =  Le  général  Boussard^  au  général  Vimcux^ 

(  Challans.  ) 

«  Les  brigands  ont  perdu  dans  l'affaire  d'hier  près  de  six 
cents  hommes  restés  sur  le  champ  de  bataille;  on  doit  croire 
qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  blessés.  Ils  ont  attaqué  avec  furie 
sur  deux  coloimes.  J'étais  à  la  droile  et  l'adjudant-général 
Chadau  à  la  gauche.  J'avais  SlofBet  en  tête.  Le  premier  ba- 
taillon d'Orléans  a  commencé  l'action  au  pas  de  charge  et  la 
colonne  de  l'ennemi  a  été  enfoncée.  Chadau  a  combattu  Cha- 
rette ,  l'action  a  été  vive  ,  le  bataillon  de  la  Côte-d'Or  s'y  est 
distingué.  L'ennemi  a  été  poursuivi  jusqu'à  une  lieue  et  demie 
de  Challans.  Une  femme  en  amazone  (i),  vêtue  de  nankin, 
s'est  fait  remarquer  ;  elle  caracolait  à  la  tête  des  brigands.  » 

Le  général  Cambrajr ,  au  général  Vimeux»  (  Saint-Florent.  ) 

«  Saint-Florent  est  évacué  ;  la  colonne  sous  les  ordres  de 
l'adjudant-général  Delaage  part  pour  se  rendre  du  côté  de 
Montaigu.  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  Bayonne.  » 

Uadjudant^général  Delaage^  au  général  f^imeux. 

(  Saint'Florent.  ) 

«  Le  général  Cambray  m'a  remis  le  commandement  de  sa 
colonne.  L'évacuation  de  Saint-Florent  m'a  forcé  à  rester  sur 
les  glacis  de  la  place  jusqu'à  huit  heures.  Je  tâcherai  de  me 
porter  promptement  à  Montaigu  et  de  communiquer  demain 
avec  Dusirat.  » 

(i)  Si  Ton  en  croit  M.  de  Beauchamp  (  tome  IIl ,  page  37  ),  cette 
femme  se  nommait  madame  Dujief., 
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Du  7.  =  ZiC  général  Crouzai ,  au  général  F'imeux. 
(  Camp  de  la  RoUllière.  ) 

«  Je  Tiens  de  recevoir  du  comité  révolutionnaire  l'avis 
qu'il  existait ,  dans  les  marais  du  Loroux  oU  sont  déposés  les 
armes  et  les  effets  les  plus  précieux  des  brigands ,  un  attrou- 
pement assez  considérable  près  le  grand  chemin  qui  conduit 
de  Nantes  à  la  chapelle  Hulin.  Ces  brigands  sont  commandés 
par  le  nommé  j^ureâii  (1)9  ex-noble,  vêtu  ordinairement  en 
habit  de  garde  nationale.  Je  te  transmets  cet  avis  afin  que  tu 
prennes  les  dispositions  que  tu  jugeras  convenables  dans  la 
circonstance.  » 

Le  général  Dutrujr  ,  au  général  F'imeux.  {Sables^cTOlonne.) 

«  Boussard  vous  a  sans  doute  fait  part  de  la  victoire  qu'il 
vient  de  remporter  à  Challans.  Ma  colonne  de  droite  a  battu 
un  gros  de  brigands  échappés  de  cette  affaire.  Mes  patrouilles 
m'amènent  quarante-deux  brigands  que  j'envoie  chez  Coron* 

»  Jollya  abandonné  Beaulieu  pour  se  porter  vers  Yenan- 
sault. 

»  Conformément  à  tes  ordres ,  je  dirige  sur  la  Roche-sur- 
Yon  une  colonne  de  quinze  cents  hommes  d'infanterie  et 
cent  quatre-vingts  de  cavalerie.  » 

Du  8.  =  V ad\udanugénéral  Pelaage  »  au  général  P'imeux. 

(  Bwouac  sous  Clisson.) 

«  L'évacuation  de  Saint-Florent  n'a  été  hier  terminée  qu'à 
neuf  heures  du  matin.  Je  suis  parti  aussitôt  et  ne  me  suis 
arrêté  qu'à  minuit  dans  les  landes  au  -  dessus  de  Saint- 
Philbert,  près  les  bois  de  la  Begripière. 

»  Ce  matin  je  me  suis  mis  en  marche  à  trois  heures  pour 
me  rendre  à  Montaigu  ;  mab ,  les  ponts  deTiffauge  étant  cou«- 


(0  II  joua  ensuite  un  des  premiers  rôles  dans  la  pacidcation  de  la 
Jaunaîs. 
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pés  ,  j'ai  été  oblige  de  revenir  à  Clisson  où  je  suis  arrivé  à  six 
heures  clu  soir. 

»  Un  courrier  de  Charetle  a  été  arrêté  à  Saiat>-Philbert.  Il 
parait  que  Cbarette  et  Slo/Het  sont  réunis. 

»  Les  brigands  qui  étaient  avec  StofBet  Font  abandonné 
pour  la  plupart,  et  sont  retournés  à  leurs  travaux  habituels. 
Ces  deux  journées  de  marche  ont  coûté  près  de  trois  cents 
hommes  à  l'ennemi.  » 

Du  g.  =  L*adjudant'général  Lefawre  ,  au  général  Vimeux, 

(  Paimbœuf.  ) 

«  Hier,  il  a  été  fait  une  expédition  générale  de  toutes  les 
forces  disponibles  de  l'arrondissement  sur  la  forêt  de  Prince. 
On  y  a  trouvé  seize  chevaux  et  beaucoup  de  bestiaux.  Beau- 
coup de  brigands  ont  péri.  > 

L'adjudarU-général  Aubertin  j  au  général  f^imeux. 

(  MachecouL  ) 

tt  Conformément  à  tes  ordres,  je  me  suis  porté,  le  7,  à  neuf 
heures  du  soir,  avec  les  forces  de  Machecoul,  sur  les  hauteurs 
entre  Saint-Ëtienne  de  Corcoué  et  Legé ,  faisant  face  à  la 
foret  de  Roche- Serviëre ,  et  j'ai  établi  mes  communications 
avec  le  général  Crouzat.  Beaucoup  de  fuyards  sont  passés  de 
la  forêt  de  Roche-Serviëre  dans  celle  de  Touvois.  Ne  recevant 
aucune  nouvelle  des  autres  colonnes ,  j'ai  gardé  ma  position 
pendant  la  nuit.  Le  matin,  j'ai  dirigé  ma  inarche  par  la  foret 
de  Touvois  et  je  me  suis  rendu  à  Legé.  Un  chirurgien  de 
Charette  a  été  tué.  » 

Le  général  Boussard^  au  général  Virneux. 

(  Challans,  ) 

«  D'après  tes  ordres,  je  me  suis  rendu  hier  malin  à  la  cha- 
pelle Palluau  oIl  je  n'ai  rencontré  aucun  rassemblement' 
Quelques  brigands  épars  ont  péri.  » 
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Du  9.  =  Le  général  Dutrujr ,  au  général  J^imeux. 
(  Bivouac  de  Pîerre^Levée,  ) 

R  Hier,  suivant  tes  ordres ,  je  me  suis  porté  à  Fontenelle 
et  à  la  Roche-sur-Ton ,  oii  il  se  trouvait  trois  à  quatrecents 
brigands  dont  une  soixantaine  ont  été  tués.  Fontenelle  et  le& 
Oliviers  ont  été  détruits. 

»  Ayant  été  informé  que  Saint-Pal  était  ,  depuis  le  7  ,  aux 
Clouzeaux  et  à  Sainte-Flaive  avec  douze  à  quinze  cents  hom- 
mes d'infanterie  y  assez  mal  armés ,  et  cinquante  hommes  de 
cavalerie  ;  que  Jolly  était  du  côté  du  Poiré  avec  très -peu  de 
monde ,  étant  brouillé  avec  Gharette  ;  je  me  suis  porté  aux 
Clouzeaux  que  Saint-Pal  a  évacué ,  après  avoir  perdu  cin- 
quante hommes. 

»  Les  patrouilles  envoyées  sur  Dompierre  et  sur  Château-* 
Fromage  n'ont  aperçu  que  quelques  paysans  isolés  qui  ont 
pris  la  fuite.  Le  résultat  de  l'expédition  est  d'environ  cent 
soixante  hommes  tués.  J'ai  perdu  trois  hommes  et  cinq  che- 
vauxt  ■ 

L* adjudant-général  Dusirat ,  au  général  Vimeux, 

(  MontaigUn  ) 

«  Conformément  à  ton  instruction  ,  je  suis  parti  hier  à 
cinq  heures  du  matin;  je  me  suis  porté  sur  l'Hébergement  et 
de  là  sur  le  Grand-Luc ,  chassant  devant  moi  quelques  trou- 
pes de  brigands  jusque  sur  Beaufou  oii  j'ai  pris  position  à 
cinq  heures  du  soir. 

1»  D'après  le  rapport  de  quelques  prisonniers  brigands  ,  Sa- 
vin  a  quitté  le  Luc  à  notre  approche  et  s'est  retiré  avec  huit 
cents  hommes  vers  Vieille-Vigne.  Gharette,  avec  quinze  cents 
hommes,  avait  passé  la  nuit  du  7  au  8  à  Belleville,  et  Jolly 
était  au  Poiré  avec  peu  de  mondé. 

»  Stofflet ,  après  l'affaire  de  Ghallans,  s'était  séparé  mécon- 
tent de  Gharette  ,  avait  passé  le  matin  même  aux  Qualre-Che- 
inins  et  devait  être  aux  Herbiers. 
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9  J'ai  envoyé  nn  de  mes  adjoints  à  la  chapelle  Palloan^  poar 
inviter  le  général  Bonssard  à  se  porter  avec  moi  sur  Belleville 
ou  sur  Boulogne ,  à  la  poarsuite  de  Charette  pendant  la  nuit. 
il  m'a  fait  réponse  qu'il  ne  pouvait  pas  perdre  de  vue  Chal- 
lans.  N'ayant  que  neuf  cents  hommes ,  entouré  d'ennemis , 
harcelé  par  la  cavalerie  des  brigands ,  j'ai  pris  le  parti  de  re- 
venir à  Montaigu  oh  je  ne  suis  arrivé  qu'à  dix  heures  da 
soir  (i).  • 

Du  10.  =  La  neupikme  commission  de  la  guerre ,  au  général 

F'imeux»  (  Paris*  ) 

«  La  commission  te  rappelle  l'exécution  de  la  décision  da 
comité  de  salut  public  du  6  mai  dernier,  qui  prescrit  l'en- 
voi à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  de  quinze  cadres 
complets  pris  parmi  les  plus  faibles  de  l'armée  de  l'Ouest.  Elle 
l'invite  à  t'y  conformer  sans  délai.  » 

UadjudarU-^énéral  Dusirat ,  au  général  f^imeux* 

{Montaigu.  ) 

«  La  garnison  de  Saint-Florent  est  arrivée ,  elle  a  laissé 
deux  mille  hommes  au  camp  de  la  Roulliëre.  Je  te  propose 
de  former  une  colonne  agissante  avec  douze  cents  hommes 
que  m'offre  Delaage  ,  ce  que  je  peux  prendre  à  Montaigu  ^  et 
mille  hommes  à  mon  choix  du  camp  de  la  Roulliëre.  Noos 
pourrions  agir  de  concert  Delaage  et  moi.  » 

VadjudarU-^énéral  Delaage  j  au  général  Vimeux^ 
(  Camp  sous  Montaigu.  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  avec  ma  colonne.  Un  chasseur  du  troi- 
sième régiment  à  trouvé  dans  l'église  de  Saint-Crépin  quatre 
cents  paquets  de  cartouches  ^  une  vingtaine  de  brigands  ont 
été  tués.  On  a  pris  chez  un  armurier  cent  quarante  platines 
de  fusil.  Vingts  barriques  d'eau-de-vie  et  quarante  pièces  de 


(i)  On  voit  dans  le  mouTemeiit  de  ces  différentes  colonnet  an  plan 
de  marche  et  d'opérations  combinées. 
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TtD  ont  étë  enfoncëes.  Environ  cent  femmes  ont  ëtë  ame^nëes 
à  Montaigu.  Tel  est  le  résultat  de  ma  dernière  marche  ,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres.  » 

Do  1 1  .•=:Le  général  Boussard^  au  général  f^imeux.  {Challans.) 

«  Je  me  dispose  à  attaquer  les  brigands  le  1 3. 

n  II  résulte  des  rapports  des  prisonniers  que  les  chefs  ven- 
déens ont  été  trois  semaines,  à  rassembler  huit  à  dix  mille 
hommes  pour  venir  attaquer  Challans.  Beaucoup  se  cachaient 
pour  ne  pas  se  battre.  > 

Du  12.  — Le  général  Grignon^  au  général  Vimeux.  (Doué.) 

«  Trois  cents  hommes  détachés  de  Thouars  pour  escorter  à 
la  Chapelle-Gandin  un  convoi  de  vingt  voitures  destinées  à 
enlever  des  grains  ,  ont  été  attaqués,  à  leur  retour,  par  cinq 
à  six  cents  brigands  embusqués  dans  les  blés.  Le  désordre  s*est 
bientôt  mis  dans  la  troupe  qui  a  perdu  cinq  hommes.  Les 
bœufs  et  les  charrettes  ont  été  abandonnés. 

L'adjudant-général  Maillefer  s'est  porté  à  la  tête  de  cin- 
quante cavaliers,  pour  protéger  la  retraite  ,  jusqu'à  une  lieue 
au  delà  du  point  d'attaque ,  sans  rien  découvrir  que  quelques 
fujrards.  La  troupe  de  Thouars  campe  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  discipline.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  Vimeux* 
(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Je  te  préviens  que  d'après  un  rapport  qui  vient  de  m'é- 
tre  fait,  un  nommé  Rossignol ,  chef  de  brigands ,  s'est  pré- 
senté de  l'autre  côté  de  la  Sèvreet  a  demandé  à  se  rendre  avec 
cent  cinquante  autres ,  eux  et  leurs  fusils ,  si  on  voulait  leur 
faire  grâce.  Je  te  prie  de  me  faire  connaître  ce  que  je  puis  et 
dois  fsiire  dans  cette  circonstance.  » 

Du    i3.  =  Le  même  ,  au  même.  (  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  J'ai  mis  hier  en  mouvement  trois  colonnes  pour  faire 
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des  reconnaissances  sur  les  deux  rives  de  la  Sevré  et  sur  cel- 
les de  la  Moine. 

»  L'adjudant'général  Levasseur,  commandant  la  première 
colonne  forte  de  six  cents  hommes  ,  a  détruit  huit  moulins, 
coulé  bas  sept  bateaux  et  tué  une  centaine  de  brigands.  Cin- 
quante^quatre  individus  et  des  bestiaux  ont  été  conduits  à 
liantes. 

»  J'ai  marché  à  la  tète  de  la  deuxième  colonne ,  forte  de 
neuf  cents  hommes.  Je  me  suis  porté,  par  Aigre  feuille,  sur 
Maîsdon  et  Saint- Fiacre.  Plusieurs  villages  et  deux  moulins 
ont  été  livrés  aux  flammes.  Les  fours  ont  été  détruits.  Plu- 
sieurs postes  de  brigands  ont  été  enlevés.  J'ai  eu  deux  volon- 
taires blessés  et  un  cheval  tué. 

w  La  troisième  colonne ,  forte  de  trois  cents  homines ,  com- 
mandée par  Delcssart ,  a  longé  la  Moine  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Sèvre.  Le  village  et  le  château  Thebaut  ont  été 
brûlés.  Beaucoup  de  bestiaux  ont  été  dirigés  sur  Nantes. 

»  On  n'a  point  rencontré  de  rassemblement  considérable. 
Les  brigands  se  sont  cachés ,  d'autres  ont  pris  la  fuite  du  côté 
de  Monière  et  de  Clisson.  » 

Du  1 3.  v='L' adjudant-général  Dusirat ,  au  général  Vimeux. 

{Montai gu.  ) 

«  Je  me  dispose,  suivant  ton  ordre,  à  former,  de  concert 
avec  Delaage ,  deux  colonnes  pour  assurer  les  communications 
de  Montaigu  à  Chantonnay  et  de&  Sables  à  Legé.  £n  laissant 
mille  hommes  d'infanterie  à  Montaigu,  il  ne  reste  que  cinq 
mille  hommes  pour  former  ces  deux  colonnes  qui  ne  me 
semblent  pas  assez  fortes  ,  devant  se  trouvera  de  grandes  dis- 
tances l'une  de  l'autre.  Je  démande  au  général  Crouzat  le 
vingt-neuvième  régiment  et  le  cinquième  bataillon  de  l'Elire, 
ce  qui  donnera  trois  mille  hommes  pour  chaque  colonne. 
Pelaage  sera  chargé  de  la  route  des  Sables  et  moi  de  celle  de 
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Montaigu.  Je  te  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  nous  ne 
manquions  ni  de  pain  ni  de  souliers.  » 

Du  i3.=Le général Dutruj-,  au  général  ]^imeux.{Challans*) 

«  Les  marais  de  Saini-Jean-de-Mont  ont  été  attaqués  hier. 
L'ennemi  n'a  pas  tenu  long-temps;  mais  il  s'est  porté  sur  nos 
derrières,  d'où  il  a  fallu  le  débusquer  pour  rentrer  au  poste 
d'où  l'on  était  parti.  Ces  courses  écrasent  les  troupes,  et  4fon 
peut  compter  sur  trente  malades  de  déficit  par  jour.  On  a 
trouvé  deux  pièces  en  fer  de  quatre ,  elles  ont  été  conduites 
à  Saint-Gilles,  pour  être  transportées  par  mer  à  La  Rochelle. 

»  Une  prodigieuse  quantité  de  grains  et  de  bestiaux  a  été 
enlevée,  ainsi  que  des  femmes  et  des  en  fans,  mais  les  hom- 
mes se  sauvent. 

»  Hier,  à  neuf  heures  du  matin,  on  a  battu  la  générale  aux 
Sables ,  j'en  ignore  encore  la  cause. 

M  Boussard  fera  demain  un  très-grand  mouvement  pour 
découvrir  le  lieu  où  se  rassemblent  les  brigands.  Les  maisons 
cil  ils  se  retiraient  seront  brûlées. 

»  La  forêt  de  Touvois  sera  fo\iillée  après-demai^  et  Jolly, 
qui  commet  des  assassinats  jusqu'aux  avant-postes ,  sera  pour- 
suivi. » 

§.  U.  Compte  rendu  par  le  général  Vimeux  au  comité  de  salut 

public.  —  Rapport  de  Dutruy ,  de  Guillaume ,  à  Vimeux 

Déclaration  d'Alexis  Plau,  de  Vezin.  —  Rapports  de  Dusi- 
rat,  de  Delaage.  —  Ordres  du  général  Vimeux.  —  Le  gé- 
néral Huche  charge  du  commandement  de  la  première  divi- 
sion à  Montaigu.— Rapports  de  Bonnaire^  Crouzat,  Boussard , 
Dutruy ,  Guérin ,  Caffin  ,  Delaage ,  au  général  Vimeux.  — 
Oxdi:e,à  Tadjudant- général  Saint-Sauveur  de  prendre  le  com- 
iDand€;ment  de  la  colonne  de  Dusira^  qui  doitpasser^à  J'a^inée 
du  Rhin.  —  Vimeux^,  à  la  neuvième  commission;  sa  position 
critique. —  A  Boussard;  il  le  félicite  sur  ses  succès  dans  le 
Marais.  —  A  Dutruy  ;  il  l'invite  à  mettre  plus  d*exactîtu(le 
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dans  ses  rapports.  —  Rapports  de  Bonssard  •  Dasirat ,  Guîl- 
laame ,  Delaage ,  Crouzat ,  à  Vimenx.  — -  Ordres  de  Yimeoi 
à  Sabatier  et  Grlgnon.  *—  Rapports  de  Caffin,  Delaage ,  Dih 
sirat ,  Gnërin.  —  Ordre  de  Vimeux  aux  adjudans-généram 
Sainte-Suzanne  et  Jordy  de  se  rendre  à  l'armée  du  Rhin.  <-- 
Rapports  de  Dutruy  et  Dnsirat ,  de  Crouzat  ;  détails  d'un  en- 
tretien ayec  les  insurgés  de  Yertou;  de  Caffin,  de  Boussard; 
attaque  du  poste  des  Bouchères  dans  le  Marais.  —  Succès  de 
Bonnaire ,  de  Grignon.  —  Le  général  Beaupuy ,  chef  de  Té- 
tât-major  général  ,'hiu  comité  de  salut  public;  force  néces- 
saire à  l'armée.  •—  Suppression  des  commissions  militaires.— 
Crouzat ,  au  général  Vimeux  ;  nouvel  entretien  avec  les  in- 
surgés de  Yertou.  — •  Rapports  de  Dusirat,  de  Delaage;  sa 
résenre  attaquée  ;  l'ennemi  repoussé  ;  de  Dutruy,  de  Grignon. 
*—  Ordre  de  Yimeux  à  Ferrand  de  suivre  et  prot^er  les 
opérations  de  la  commission  d'agriculture  et  des  arts.  — 
Adresse  de  Yimeux  à  ses  firères  d'armes.  —  Rapports  de 
Crouzat,  Guillaume;  de  Cafi&n;  les  postes  de  Faye  et 
Thouarcé  forcés  par  les  insurgés  ;  de  Boussard  ;  trois  mille 
femmes,  enfiins  et  vieillards  renvoyés  chez  eux;  de  Crouzat; 
nouveaux  pourparlers  avec  les  insurgés  de  Yertou.  •— «  Pro- 
clamation du  général  Crouzat ,  aux  rebelles  de  Yertou.  — 
Rapports  de  Delaage  ;  il  empêche  la  réunion  de  Stofflet  avec 
Charette  aux  Quatre-Chemins  ;  du  général  Ferrand  y  il  va  par- 
courir toute  la  ligne  d'opérations.  —  Le  général  Beaupuy,  t 
l'adjudant-général  Savary  ;  invitation  de  se  rendre  au  quar- 
tier-général, à  Niort.  -—  Compte  rendu  par  le  représentant 
Bo  au  comité  de  salut  public. 

Suite  des  éi^énemens  dans  la  P'endée- 

Après  avoir  fait  toutes  les  dispositions  qu'il  ju- 
geait convenables ,  le  ge'néral  Vimeux  se  rendit  à 
Niort ,  quartier-général  indiqué  par  le  comité  de 
salut  public.  L'évacuation  de  Saint-Florent  et  de 
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Mortagne  laissait  toute  la  hante  Vendée  an  ponvoir 
de  Stofflet^  Marigny  et  Sapinand^  depnis  la  Loire 
jusqn'à  la  Châtaigneraie ,  et  depnis  Donë  jnsqn'à 
Montaign. 

Du  i^.=ilje  général  frimeur  ,  au  comité  de  salut  public* 

(  Niort.  ) 

1 

«  Depuis  que  vous  m'avez  confié  le  commandement  de 
cette  armée  et  l'exécution  de  vos  projets  sur  la  Vendée ,  j'ai 
agi  ,  mais  j'ai  encore  plus  réfléchi  sur  les  moyens  de  ter- 
miner cette  guerre* 

»  Oui  9  citoyens  ,  la  réflexion  et  mon  expérience  viennent 
il  l'appui  du  peu  de  pratique  que  j'ai  pour  me  convaincre 
que  sa  fin  totale  dépend  absolument  des  moyens  que  vous 
fixerez  et  des  mesures  combinées  et  persévérantes  que  vous 
arrêterez. 

»  Il  y  a  encore  des  combats  à  livrer  et  bien  des  brigands  à 
détruire.  Non  •  seulement  nous  les  trouvons  en  force  ,  mais 
encore  ils  nous  attaquent.  Que  cette  guerre  ne  soit  jplus  dan- 
gereuse ni  politique  pour  la  république  ,  cela  doit  être  ;  mais 
vous  répondre  de  sa  fin  dans  tant  de  décades ,  il  n'y  a  qu'un 
ignare  ou  un  charlatan  qui  puisse  tenir  ce  langage. 

»  Ah  !  pourquoi  cette  guerre  ne  dépend*elle  pas  d'une  ba- 
taille ?  j'en  verrais  bien  vite  la  fin  ou  celle  de  mes  vieux  jours. 
»  Cest  un  fardeau  que  vous  m'avez  donné  ,  citoyens ,  je 
sais  me  juger;  le  peu  de  succès  que  j'ai  eu  jusqu'à  ce  moment 
ne  m^a  point  fait  illusion  ,  je  le  sens  toujours  au-dessus  de 
mes  forces.  J'ai  résisté  long-temps  à  l'accepter,  vos  collègues 
ont  persisté  9  je  me  suis  soumis  ;  mais,  citoyens  ,  vous  devez 
me  soutenir  et  surtout  m'écouter. 

»  La  guerre  et  le  brigandage  de  la  Vendée  finiront ,  mais 
comment  et  avec  quels  moyens  ?  avec  ceux  qu'on  employa 
en  Corse ,  après  de  grosses  dépenses  et  bien  des  années  d'er- 
reurs. 
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»  Ces!  au  moment  où  une  partie  de  \os  instructions  s'exé- 
cute ;  c*est  celui  où,  après  le  plus  mûr  examen  et  des  recon- 
naissances des  positions  9  je  me  détermine  à  porter  le  nombre 
des  camps  à  sept  au  lieu  de  cinq  ;  c'est  celui ,  dis* je ,  où  l'on 
vient  me  paralyser  ;  car,  puis-je  autrement  exprimer  les  de- 
mandes qui  me  sont  faites  d'envoyer  vingt-cinq  mille  hom- 
mes à  une  armée,  cinq  mille  à  celle  des  Pyrénées-Occiden-* 
taies  et  d'en  laisser  six  mille  à  celle  des  côtes  de  Brest  ?  Vous 
ne  le  croirez  pas  :  pour  embrasser  et  défendre  ma  première 
enceinte,  qui  aura  près  de  quatre-vingts  lieues  d'étendue  et 
être  en  mesure  contre  une  attaque  extérieure ,  il  ne  me  res- 
tera que  vingt-cinq  mille  neuf  cents  cinquante-quatre  com- 
battans.  Je  vous  en  enverrai  le  tableau  général.  Vous  y  verrez 
encore  des  consommateurs ,  mais  bien  peu  de  combattans. 

n  J'aimerais  mieux  me  battre  qu'écrire  ,  cependant  il  faut 
bien  que  je  continue. 

»  J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  une  instruction  sur  l'exécution 
de  votre  arrêté  du  21  mai  relativement  aux  récoltes  delà 
Vendée.  Comme  il  m'a  paru  qu'elle  changeait  le  système 
de  la  guerre  ;  qu'au  lieu  de  ne  voir  dans  la  Vendée  que  des 
brigands,  comme  le  portait  l'instruction  du  14  du  même 
mois  ,  celle-ci  au  contraire  tendait  à  conserver  et  employer 
utilement  les  hommes  qui  y  existent  encore  ,  j'ai  cru  ,  ainsi 
que  le  représentant  du  peuple  Ingrand  (qui  l'a  décidé),  que 
les  anciennes  et  nouvelles  opérations  n'étant  pas  en  soufifrauce, 
puisque  l'opération  du  Marais  se  continue ,  que  deux  colonnes 
agissent  dans  l'intérieur  et  que  les  agens  de  la  commission 
d'agriculture  et  des  arts  ne  sont  pas  encore  arrivés  ;  j'ai  cru , 
dis-je  ,  devoir  inviter  les  représentans  Garnier  de  Saintes  et 
Bo  à  venir  nous  aider  de  leurs  lumières  sur  ces  nonvelles  me- 
sures. 

»  Citoyens  représentans  ,  vous  qui  avez  tant  contribué  au 
sàlut  de  la  république  ,  vous  qui  avez  tant  fait  pour  elle , 
prenez ,  je  vous  en  conjure,  dans  la  plus  grande  considération 
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les  rëâexions  que  je  viens  de  vous  présenter  :  elics  me  sont 
inspirées ,  non  pour  moi ,  non  par  ambition  ;  mon  âge ,  mes 
désirs  ne  me  portent  qu'à  ma  retraite.  Je  le  sens  ,  j'en  suis 
affligé  ,  je  viens  à  la  traverse  de  quelques-uns  de  vos  grands 
projets^  mais  pour  la  tranquillité  du  riche  pays  dont  je  suis 
le  gardien  ;  mais  pour  la  conservation  de  la  plus  belle  récolte, 
qui  ne  sera  que  trop  exposée  à  être  incendiée ,  si  elle  n'est 
couverte  par  une  force  imposante  ,  n'exigez  donc  ,  au  lieu  de 
TÎngt-cinq  mille  hommes ,  que  huit  mille  hommes,  non  com- 
pris cinq  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  dont  la  force 
s'élève  à  peu  près  à  trois  mille  deux  cents  hommes  ,  et  dont 
le  départ  est  ordonné  pour  Tours.  C'est  la  nécessité  qui  vous 
supplie  :  alors  rien  ne  sera  ralenti  et  aucune  interruption 
n'aura  lieu  dans  les  mesures  que  vous  nous  avez  prescrites. 
I^ous  continuerons  comme  si  nos  contingens  étaient  arrivés 
et  comme  si  nous  avions  reçu  les  armes  dont  nous  avons 
tant  de  besoin .  » 

Du  14.  ■=  LêC  général  Dutruy  ,  au  général  J^imeux. 

(  Noirmoutier.  ) 

te  Le  général  fioussard  a  reçu  l'ordre  dps  représentans  de 
se  rendre  à  Nantes  aujourd'hui.  Je  vais  sortir  de  l'île  avec 
neuf  cents  hommes ,  pour  donner  la  chasse  aux  brigands.» 

Le  général  Guillaume  ,  au  général  Vimeux,  (  Luqon^  ) 

«  Je  me  propose  de  faire  une  expédition  sur  1^  forêt  de  la 
Chaise  le  17  et  le  18  du  courant.  Je  crois  devoir  t'en  prévenir, 
afin  que  cela  ne  change  rien  à  tes  projets.  Je  te  prie  de  me 
faire  connaître  tes  intentions.  » 

Du  i^.=Legénénal  ITimeux^  au  général  Guillaume.  (Niort,). 

»  Mets  à  exécution  le  projet  que  tu  as  formé  sur  la  forêt 
de  la  Chaise  et  environs.  Je  te  recommande  la  prudence  et 
le  maintien  de  la  discipline.  »» 
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Du  i5.  =  Déclaration  d'Alexis  piau^  deVexin.  (  Doué.  ) 

«  Bcrard  est  à  J'allais  avec  cinq  à  six  cents  hommes  etn 
du  côté  de  Beaupreau.  Loyseau  commande  la  cavalerie  de 
Stofllet.  Marigny  occupe  Cerizais  avec  cinq  à  six  mille  hom- 
mes ,  dont  un  tiers  arme ,  et  trente  chasseurs  à  cheval.  Cha- 
rette  occupe  les  Quatre-Chemins  ;  son  armée,  y  compris  celle 
deSapinaud,estàpeuprësdehuit  mille  hommes,  dont  les  trois 
quarts  armés  ,  et  au  moins  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
Stofflet  tire  ses  vivres  du  c6té  de  la  Foogereuse  et  de  Saint- 
Auhin.  Carahas  (  Rohert)  est  avec  Stofflet  et  fait  les  fonctions 
d'adjud^nt-^énéral. 

»  Gharette  ,  StofBet  et  Sapinaud  ont  leur  correspondance 
étahlie  par  Châtillon.  Ils  font  moudre  leurs  grains  aux  mou- 
lins de  Saint-Laurent  et  de  Malliëvre  sur  la  Sevré  ,  et  à  Jal- 

r 

lais  sur  la  rivière  de  Jeu.  Ils  font  des  afiPlts  de  canon  dans  la 
forêt  de  Vezin ,  au  Chêne  des  Marchais  ,  près  d'isernay.  » 

Du  16.  =  U ad\udant'général  Dusirat^  au  général  Vimeux- 

{MorUaigu,  ) 

«  Delaage  est  parti  avant-hier  par  la  route  des  Sables  ,  de- 
main je  ferai  portepun  parti  sur  Ghantonnay.  Je  te  réitère  ma 
demande  de  souliers ,  Ja  moitié  de  ma  troupe  est  nu-pieds. 

»  Trois  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cent  quatre- 
vingts  de  cavalerie  forment  ma  colonne.  Il  reste  pour  la  gar- 
nison du  château  de  Montaigu  mille  soixante  hommes  d'in- 
fanterie ,  et  quarante-deux  hussards  du  onzième  régiment.  • 

Uadjudant  -  général  Delaage  ,  au  général  f^imeux- 
(  Bivouac  de  la  Marronihre,  ) 

«  Legé  étant  occupé  par  un  poste  de  brigands ,  je  m'y  suis 
porté ,  et  mes  tirailleurs  seuls  l'ont  enlevé.  Il  en  a  coûté  la 
vie  à  quelques  rebelles.  Quatre  charrettes  de  grains,  escortées 
par  cinquante  hommes ,  ont  été  arrêtées  \  elles  seront  con- 
duites aux  Sables.» 
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Du  17.  =  Ordres  du  général  Fimeux.  (  Niort.  ) 

A  radjudantrgénéral  Delaage,  «  Prévenir  les  généraux 
Dutruy  et  Boussard  de  ses-  mouvemens  et  s'entendre  avec 
eux.  De  général  en  chef  s'en  rapporte  à  non  intelligence  pour 
les  mouvemens  militaires.  » 

Au  général  Huche,  (i)  «  Prendre  provisoirement  le  com- 
mandement de  la  première  division  dont  le  quartier-général 
est -à  Montaigu  et  qui  s'étend  jusqu'aux  Sables  inclusivement, 
avec  les  Marais  y  l'île  de  I^oirmoutier  ,  l'îIe-Dieu  et  le  camp 
de  la  Roulliëre.  Les  deux  colonnes  agissantes  sous  son  in* 
spection  ,  l'une  conservant  la  communication  du  quartier-gé- 
néral aux  Sables ,  et  l'autre  de  Luçou  à  Montaigu.  Les  com« 
mandans  de  ces  colonnes  doivent  se  concerter ,  pour  leurs 
opérations  ,  avec  les  généraux  Dutruy,  Boussard  ,  Guillaume 
et  Aubertin.  » 

Au  général  Dutruy.  «  Avis  du  commandement  confié  au 
général  divisionnaire  Huche ,  avec  ordre  de  continuer  sa  cor- 
respondance avec  le  général  en  chef.  » 

Ije  général  Bonnaire  j  au  général  Vimeux,  (  Fontenaj-,  ) 

«  Le  général  Guillaume  vient  de  me  donner  avis  de  la  mar- 
che des  brigands  sur  la  Châtaigneraie.  Je  donne  l'ordre  de 
faire  de  fréquentes  patrouilles  et  de  surveiller  exactement 
ce  poste  9  afin  d'éviter  toute  surprise.  » 

Le  général  Crouzatj  au  général  J^imeux»  (  Camp  de  la 

Roullihre.  ) 

«  La  force  du  camp  est  de  cinq  mille  cent  soixante  hom- 
mes, dont  quatorze  cent  vingt-sept  sans  armes.  Deux  fortes 
découvertes  n'ont  rien  rencontré,  et  ont -seulement  ramené 
des  femmes,  des  bestiaux  et  un  peu  de  grain.  Je  me  propose 


(i)  Ce  général  Venait  d^étre  renvoyé  à  Parmée  avec  son  grade  d« 
général  divisionnaire.  Le  général  Daqnenioy  n'avait  pas  paru. 

Tome  m.  36 
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de  faire  une  sortie  ,  dans  la  nuit  du  18  au  ig ,  pour  balayer 
les  deux  rives  de  la  Sevré.  » 

Du  17.  z=  £e  général  Boussard ,  au  général  Vimeux* 

(  Challans,  ) 

«  L'attaque  du  Marais  a  eu  Heu ,  le  14  >  à  quatre  heures  et 
demie  du  matin.  Quatre  moulins  ont  été  enlevés  ;  les  bri- 
gands ont  pris  la  fuite  de  toutes  parts.  Des  vieillards,  des 
malades ,  trois  à  quatre  cents  femmes  ,  une  quantité  prodi- 
gieuse de  grains  (  au  moins'  trente  mille  sacs  ) ,  des  bestiaux , 
beaucoup  de  chevaux ,  etc. ,  sont  restés  en  notre  pouvoir. 

»  Trente  hommes  du  Marais  se  sont  rendus  sans  armes  ; 
deux  cents  ont  parlementé  avec  Reboul.  Les  moyens  de  dou- 
ceur du  comité  de  salut  public  assurent  le  retour  d'une 
grande  partie  des  autres.  Heureux  présage  pour  la  moisson  ! 
Douze  cents  hommes  partent  pour  fouiller  les  bois  de  la 
Garnache.  » 

Le  général  DutrujTf  au  général  f^imeux*  (Noîrmoutier.) 

tt  L'expédition  du  Marais  s'est  faite  le  14  et  le  i5.  Les  co- 
lonnes ont  été  victorieuses  sur  tous  les  points ,  de  manière 
que  le  pays  est  purgé  totalement  de  brigands.  On  s'occupe 
sérieusement  de  l'enlèvement  des  grains.  Le  Bocage  sera 
fouillé  incessamment  ;  les  dispositions  à  cet  effet  sont  ordon- 
nées. 

»  On  a  trouvé  sur  un  brigand  du  Marais  une  lettre  relative 
à  la  poudre  qu'on  leur  procurait  et  à  un  complot  de  passer 
de  leur  côté.  » 

L* adjudant-général  Guérin ,  au  général  F'imeux. 
'  (  Sables  d!Olonne.  ) 

«  Delaage  me  demande  trois  mille  six  cents  rations  de  pain 
pour  sa  colonne  à  la  Mothe-Achard  ;  je  ne  puis  lui  en  foire 
passer  que  douze  cents ,  manquant  ici  de  grains  et  de  fa- 
rines. »   * 
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Dtt  i8.  ^1  Le  général  CaJ[pn^  au  général  Vimcux.  {Doué.  ) 

«Le  i6,  au  matin ,  un  cony«î  de  dix-huit  mille  rations  de 
pain ,  d'eau-de-vie  9  et  six  à  sept  cents  livres  de  sel,  destiné 
pour  la  colonne  de  Delaage  ,  était  parti  avec  une  escorte  de 
quatre  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  cavalerie. 
Il  fut  attaqué  à  deux  lieues  de  Goncourson.  Je  fis  aussitôt 
partir  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  qui ,  s'étant 
réunis  aux  premiers ,  ont  sauvé  ce  convoi ,  et  l'ont  ramené 
hier  matin  à  quatre  heures.  Un  dragon  et  un  hussard  ont 
été  tués. 

« 

»  Les  troupes  de  Thouars  sont  campées.  Les  brigands  se 
sont  portés  à  Mozé  ,  ont  tué  deux  hommes ,  coupé  rarl)re 
de  la  liberté,  enlevé  des  bestiaux  :  ils  ont  pour  chef  le  nommé 
Soyer.  Un  détachement  de  cavalerie  est  à  leur  poursuite. 

»  L'adjudant-général  Liébaut,  commandant  la  force  ar- 
mée à  Thouarcé ,  a  fait  hier  une  sortie  sur  Chanzeau ,  et  a 
dissipé  un  attroupement  près  le  village  du  Champ.  » 

L'adjudant-'général  Delaage ,  au  général  Vimeux. 

(  La  Moûie-AchariL  ) 

«  J'ai  envoyé  reconnaître  le  poste  de  la  Roche-sur- Yon. 
Des  détachemens ,  postés  à  une  et  deux  lieues ,  ont  surpris 
beaucoup  de  brigands  qui  ont  perdu  la  vie  en  se  défendant. 
Cent  femmes  et  enfaus  ont  été  dirigés  sur  les  Sables ,  ainsi 
que  neuf  brigands  à  qui  on  a  fait  grâce,  en  vertu  de  l'arrêté 
du  comité  de  salut  public.  >» 

Lie  général  Vimeux ,  à  Fadjudant-'général  Saint' Sauveur. 

(  Niort.  ) 

<(  Ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  Dusirat  qui 
doit  passer  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Le  général  Vimeux ,  à  la  neuvième  commission  de  ta  guerre. 

(  Niort,  ) 

«  J'ai  déjà  fourni  six  mille  hommes  à  l'armée.des  côtes  de 
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Brest  y  trois  mille  à  celle  des  Pyrénëes-Occidentales  ,  et 
quinze  mille  k  celle  de  la  Moselle.  Peat-étre  eût-il  été  plus 
convenable  et  plus  prudent  de  laisser  à  rarmée  de  l'Ouest  ces 
troupes  qui  étaient  indispensables  pour  s'assurer  de  la  belle 
récolte  que  l'on  pourrait  faire  dans  ce  pays.  Je  me  trouve 
maintenant  dans  une  position  assez  critique.  » 

Du  19.  =3  Zie  général  Vimeux ,  au  général  fiousscurd. 

(  Niort.  ) 

a  Je  te  félicite  sur  tes  succès  dans  le  Marais.  Je  te  préviens 
que  le  général  Huche ,  employé  à  cette  armée  comme  général 
divisionnaire,  va  prendre  le  commandement  de  la  première 
division  ;  son  quartier-général  sera  à  Montaigu.  Je  t'invite 
en  même  temps  à  continuer  de  correspondre  avec  moi.  » 

Au  général  Dutruy.  (  Niort.  ) . 

«  En  m'annonçant  l'expédition  du  Marais  et  ses  succès ,  ta 
me  dis  que  cette  contrée  est  entièrement  balayée  et  totale- 
ment purgée  de  brigands.  Le  général  Boussard  ai'a  donné  des 
détails  bien  différens.  Je  te  recommande  plus  d'exactitude 
dans  tes  rapports;  je  n'aime  que  l'exacte  vérité  (i).  » 

Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux.  (  Challans.  ) 

M  On  a  ramassé  dans  la  forêt  de  la  Garnache  beaucoup'de 
femmes ,  des  enfans  y  et  une  vingtaine  d'hommes  qui  se  sont 
rendus  de  bonne  grâce.  Il  faut  espérer  que  les  moyens  de 
douceur  rapprocheront  de  nous  ces  malheureux. 

»  Un  détachement  de  trois  cents  hommes  d'infanterie  et 
trente  de  cavalerie  s'est  porté  en  reconnaissance  sur  Palluau 
occupé  par  un  grand  nombre  de  brigands.  Le  commandant 
du  détachement  a  pris  le  sage  parti  de  se  retirer  en  bon 
ordre.  » 


(i)  Le  gënerdl  Dittruy  avait  besoia  d^un  semblable  avis. 


ET  DES  cnouAKs.  —  Jiùn  1794-  565 

Du  ig  =  Uadjudant'génêral  Dusirat ,  au  général  f^imeux. 

(  Bivouac  de  la  Chardière»  ) 

<«  Parti  de  Montaïgu  le  17  au  soir,  je  suis  allé  camper  entre 
les  Quatre-Chemins  et  Saint-Vincent.  Pendant  tout  le  jour 
du  18  de  nombreux  partis  de  brigands  sont  venus  narguer 
mes  postes  ;  je  leur  ai  fait  donner  lâchasse. 

)*  Le  19,  ma  troupe  étant  sans  pain  et  ne  connaissant  pas 
les  dispositions  des  postes  de  Luçon  j  je  n'ai  pu  me  rapprocher 
de  Chantonnay.  J'ai  alors  formé  ma  troupe  en  trois  colonnes; 
l'une  passant  par  les  Essarts,  l'autre  par  Bazoge  et  la  troi- 
sième par  Saint-Fulgent ,  pour«se  réunir  k  la  Giardiëro ,  en- 
tre Saint-Fulgent  et  Saint-Georges.  Celte  marche  nous  a 
procuré  des  bestiaux  et  quelques  charrettes  chargées  de  pain 
que  j'ai  fait  «Conduire  à  Montaigu. 

»  Le  pays  au  delà  de  Saint-Fulgent  est  cultivé ,  les  prés 
sont  fauchés,  les  bestiaux  soignés,  le  lin  cueilli  »  ce  qui  an- 
nonce encore  une  forte  population.  Beaucoup  de  villages  du 
côté  des  Essarts  n'ont  pas  été  brûlés. 

n  II  reste  aux  brigands  de  grandes  ressources,  tandis  que  la 
jtroupe  est  découragée.  Il  me  semble  bien  difficile  de  termine!*, 
la  guerre  et  de  protéger  la  récolte.  Je  pense  qu'il  serait 
prudent  de  retirer  la  troupe  de  l'intérieur,  jusqu'à  la  fin 
d'août,  tant  pour  lui  donner  un  repos  dont  elle  a  si  grand  be- 
soin ,  l'habiller,  l'organiser,  que  pour  donner  le  temps  dé 
faire  la  récolte.  >» 

Le  général  Guillaume,  au  général  Vimeux,  (  Luçon,  ) 

«  L'expédition  dans  la  forêt  de  la  Chaise  a  été  suivie  du 
plus  heureux  succès.  Elle  nous  a  valu  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  huit  superbes  chevaux ,  et  la  destruction  de  plus  de 
deux  cents  brigands ,  sans  compter  les  blessé».  Le  reste  des 
moulins  a  été  brûlé,  pas  un  patriote  n'a  péri.  » 
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Du  20.  =  L* adjudant-général  Delaage  au  général  Wimeax» 

(  Oldnrw.  ) 

«  L'ennemi  a  pour  centre  de  ses  forces  la  Roche-sur^Ton 
et  des  postes  à  Palluau,  Le^ ,  le  grand  et  le  petit  Luc,  le 
Poiré,  etc;  il  s'étend  jusqu'à  Nesmy,  Aubigny  ,  Chaillé,  le 
Tablier  et  Ghâteau-GuiberU  Voici  le  plan  d'attaque  que  je 
propose  :  je  me  porterais  à  la  Lande-Ronde  ;  radjudant-géné- 
ral  Guérin  sortirait  des  Sables  avec  mille  hommes  et  se  diri- 
gerait sur  Aubigny  ;  une  colonne  de  deux  mille  hommes  irait 
de  Luçon  à  Greil  et  communiquerait  avec  Aubigny  et  Chan- 
tonnay  ;  la  troupe  de  Machecoul  occuperait  Le^  et  celle  de 
Challans  se  porterait  à  Palluau.  Si  tu  approures  ce  plan ,  je 
te  prie  de  donner  des  ordres  en  conséquence.  » 

Le  général  Crouzat^  au  général  P'imeux^ 
(  Camp  de  la  Roullikre.  ) 

«  Hier  deux  colonnes  de  six  cents  hommes  chacune  se  sont 
portées  sur  le  bourg  de  Moniëre.  Une  trentaine  de  brigands 
des  deux  sexes  ont  été  pris  et  conduits  à  Nantes.  Tons  les 
itburs  ont  été  détruits  |  ainsi  que  trois  moulins  h  eau.  Les 
deux  moulins  à  vent  de  la  Haye  ont  été  brûlés.  Les  petits  ras- 
semblemens  de  brigands  ont  pris  la  fuite  vers  la  Loire.  La 
marche  des  colonnes  a  été  souvent  retardée  par  des  abattis 
d'arbres  sur  les  routes. 

»  Je  me  conformerai  h  l'arrêté  du  comité  de  saint  public 
relatif  aux  moyens  d'assurer  la  récolte.  » 

Ordres  du  général  f^imeux.  (  Niort.  ) 

Au  général  Sabatier.  u  De  se  rendre  ,  dans  le  plus  court 
délai,  à  l'ile  de  Noirmoutier  pour  ^  prendre  le  commande- 
ment ,  en  se  concertant  avec  le  général  Dutruy  pour  les  opé- 
rations militaires.  » 

Au  général  Grignon,  «  De  se  rendre  à  Thouars  pour  jr 
commander  dans  la  division  du  général  Caffin.  m 
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Du  2 1 .  =  ZLe  général  Caffin ,  au  général  F'imeux.  {Doué.  ) 

«  Les  dépôts  qui  restent  au  camp  de  Goncourson  soat  à 
peine  armés ,  les  avant-postes  sont  presque  tous  les  jours  at- 
taqués. Il  ne  reste  plus  que  des  piques  pour  armes. 

»  Delmas ,  commandant  la  place  de  Thouarcé ,  a  fait  une 
sortie  dans  laquelle  il  a  surpris  un  poste  de  douze  hommes  et 
qui  lui  a  procuré  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

M   Le  général  Grignon  part  pour  visiter   les  postes  de 

Thouarcé ,  les  Ponts-de-Gé ,  Ghalonnes  et  les  postes  environ- 

nans.  » 

p 

Du  20.  =  L*adjudant'général  Delaage^  au  général  Vimeux. 

(  BiiH)uacprès  Blomé.  ) 

«c  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  meporter  au-dessus  de  la 
Mothe-Achard;  j'enverrai  demain  matin  investir  Beaulieu  et 
le  brûler;  le  soir  je  me  rendrai  à  Lande-Ronde  avec  ma  co- 
lonne.   » 

Du  22.  =  V adjudant-général  Dusirai  «  au  général  Vimeux* 

{Bivouac  de  la  Ckardière.) 

«  Ma  colonn.e  est  restée  sans  pain  pendant  trois  jours.  Ou 
ne  peut  pas  compter  sur  des  vivres  que  l'on  est  obligé  de  tirer 
de  Nantes  et  la  troupe  ne  peut  pas  maroher  sans  pain. 

»  J'ai  besoin  de  dix-huit  cents  paires  de  souliers  ;  on  m'en 
avait  annoncé  quatre  cents  paires  qui  n'arrivent  point. 

M  Hier  ,  l'avant-garde  envoyée  à  la  Gaubretière  a  ramené 
trois  cents  télés  de  bestiaux.  Mille  hommes  sont  partis  aujour- 
d'hui pour  les  Brousils  et  la  Gope-Ghagnëre. 

»  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Delaage  depuis  son  départ 
deMontaigu.  » 

L'adjudant'général  Guérin ,  au  général  Vimeux. 

{ Sables'd'Olonne.  ) 

«  Les  liabitans  de  Moutiers  demandent  un  poste  dans  leur 
village  pour  protéger  leurs  moissonneurs;  ce  poste  serait 
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trës-utile  ;  mais  il  faudrait  que  sa  force  fût  de  cinq  à  six  cents 
hommes ,  et  je  n'ai  à  ma  disposition  ^ue  onze  cents  hommes 
en  tout ,  divisés  en  sept  postes  y  et  pour  garder  la  ville  des 
Sables  oii  il  ne  reste  que  cent  quarante-deux  fusiliers.  » 

Ordre  du  général  Vimeux.  (Niort.) 

Aux  adjudans-généraux  Sainte^Suzanne  et  Jordjr,  «  De  se 
rendre  à  Tours  ,  auprès  du  représentant  du  peuple  Bourbotte 
qu'ils  doivent  suivre  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Du  23.  :r=  Le  général  Duirujr^  au  général  Vimeux. 

{Sahles^d* Olonnel  ) 

«  Je  te  préviens  que  »  d'après  les  rapports  qui  m'ont  été 
faits  ,  Charette ,  Jolljr  et  Savin  ,  StofRet  et  autres  forment  des 
rassemblemens  à  la  BHsière  pour  se  porter  sur  Machecoul  où 
Giallans.  Je  t'engage  à  faire  porter  la  colonne  de  Delaage 
entre  Pallnau  et  Legé ,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  prot^er 
l'enlèvement  des  grains.  » 

Uadjudant^général  Dusirat ,  au  général  Vimeux 

{fiwouac  dû  la  Chardihre.  ) 

«  Le  pain  et  les  souliers  n'étant  pas  encore  arrivés ,  je  vais 
camper  à  Saint-George^  pour  procurer  à  ma  troupe  du  riz 
et  des  marmites. 

M  Un  hussard  parti  de  Montaigu  pour  porter  une  dépêche 
au  camp  de  la  Roullière,  a  été  tué  sur  la  route  par  des  brigands 
embusqués. 

M  J'ai  fait  annoncer  aux  brigands  qu'ils  auront  leur  grâce 
s'ils  se  rendent  avec  leurs  armes.  » 

Le  général  Crouzat^  au  général  F'imeux. 
(  Camp  delà  Roulliere,  ) 
«  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  d'un  entretien  qui  t 
eu  lieu  hier  avec  les  brigands  et  dont  le  représentant  du  peu- 
ple Bo  a  été  instruit. 

»    A  quatre  heures  après-midi ,  étant  en  ronde  et    arrivé 
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sar  la  butte  du  Chéiie  vis-à-vis  de  Vertou  ,  une  douzaine  de 
brigands  se  sont  présentés  sans  armes  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  criant  qu'ils  voulaient  se  rendre  et  demandant  qu'un 
républicain  s'avançât  pour  entendre  leurs  propositions. 

»  Le  citoyen  Pasquier,  officier  à  l'état-major ,  s'avance.  Le 
nombre  des  brigands  s'est  grossi ,  ils  déposaient  leurs  armes 
à  mesure  qu'ils  approchaient.  L'un  d'eux  portant  la  parole  a 
dit,  au  nom  de  la  bande  :  «  Quand  cesserons-nous  de  nous 
faire  du  mal  les  uns  aux  autres  ?  Nous  avons  été  trompés 
par  nos  prêtres  ,  nous  en  sommes  convaincus ,  nous  désirons 
de  nous  rendre.    » 

» — G>nsti  tuez-vous  prisonniers,  a  répondu  Pasquier,  mettez 
bas  les  armes  et  rendez-vous  à  la  discrétion  de  la  Clouvention 
nationale ,  elle  ordonnera  de  votre  sort. 

«  .^  Nous  sommes  prêts  à  nous  rendre  ,  a  dit  le  brigand , 
mais  nous  demandons  d»  n'être  pas  faits  prisonniers.  Nous 
combattions  pour  une  cause  que  nous  regardons  comm^ 
mauvaise  ;  nous  combattrons  avec  plus  de  plaisir  et  de  cou- 
rage pour  soutenir  le  gouvernement  républicain.  Employez- 
nous  ,  divisez-nous ,  s'il  vous  reste  des  soupçons  ,  envoyez- 
nous  aux  frontières ,  nous  ferons  oublier  que  nous  avons  été 
rebelles.  En  uti  mot ,  repartissez-nous  ,  comme  vous  le  juge- 
rez convenable  ,  dans  les  différents  corps  de  la  républi- 
que. 

»  Il  a  ajouté  qu'il  se  faisait  fort  d'en  faire  rendre  au  moins 
mille  et  bien  davantage  par  la  suite  si  y^après  qu'ils  seraient 
en  notre  pouvoir,  il  ne  leur  était  fait  aucun  mal;  qu'au  reste 
ce  n'était  pas  le  défaut  de  subsistances  qui  leur  faisait  prendre 
ce  parti;  qu'ils  en  avaient  de  cachées  en  terre;  qu'ils  les  décou- 
vriraient si  leurs  propositions  étaient  acceptées  et  qu'ils  ne 
demandaient  d'autres  garans  que  la  signature  de  leur  maire 
de  Vertou  et  celle  du  général. 

»  Il  a  quitté  Pasquier  en  l'assurant  qu'il  allait  être  envoyé 
des  courriers  dans    les  différens  villages  circonvoisins  pour 
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leur  faire  part  de  «es  propositions  et  a  promis  de  reTenir  après- 
demain  chercher  la  réponse. 

»  Si  les  brigands  se  rendent  de  bonne  foi ,  ils  seront  con- 
duits à  Nantes  et  les  autorités  constituées  décideront  de  leur 
sort. 

»  La  force  du  camp  est ,  en  présens  et  détachés  ,  de  cinq 
mille  sept  cent  quatre  yingt-quatorze  hommes ,  dont  deux 
mille  nenf  cent  trente-'hnit  non  armés  (i).  » 

Du  23.  =  Le  général  Cqjffîà ,  au  général  Vimeux.  (  Doué,  ) 

«  Demain  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cinquante  de  cavalerie  se  portera  du  camp  de  Gon- 
courson  sur  Montillé  et  de  là  entre  le  petit  et  le  grand  Senil, 
oii  doit  se  faire  la  jonction  avec  un  détachement  de  même 
force  venant  des  bords  du  Layon.  La  réunion  opérée ,  Tad- 
judant-général  Travot  aura  le  commandement  et  se  portera 
sur  le  bois  de  la  Frapiniëre  que  Ton  présume  servir  de  re- 
paire aux  brigands. 

»  Le^  général  Grignon  a  Tordre  de  se  rendre  à  Thouars. 

»  J'ai  grand  besoin  d'un  congé  pour  aller  aux  eaux  de 
Bourbonne  ou  de  Barége  chercher  la  guérison  de  mes  blessu- 
res ,  je  te  prie  de  me  le  faire  obtenir.  » 

Du  24*  s=  Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux. 

(  Challans.  ) 

«  Hier,  j'ai  fait  attaquer  par  Reboul  le  poste  des  Bouchères 
dans  le  Marais.  Cettç  expédition  a  eu  un  succès  complet  ;  en 
iroici  le  résultat  :  quatre  cepts  brigands  ont  péri,  on  a  pris 
trois  mille  femmes  et  en£ans  ;  environ  cent  cinquante  bri- 
gands se  sont  rendus  ;  un  drapeau  a  été  enlevé.  Un  nommé 
Obirn ,  Âgé  de  seiee  aos^  ci*4evant  aide-de-camp  de  Gharette, 
est  du  nombre  des  prisonniers ,  on  l'envoie  à  Nantes.  L*ex- 
traction  des  grains  continue  toujours  aveo  succès. 

(1)  Ke'qubitionnaircs  arrivés  sans  armes. 
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I»  Des  avis  certains  annoncent  qn^il  se  forme  un  trës-grand 
rassemblement  dans  la  forêt  de  Toùvois.  Une  reconnaissance 
poussée  sur  Machecoul  et  sur  Legé  a  tu  beaucoup  de  cavalerie 
vendéenne  (i).  » 

Du  24*  *=  ^  génétat  Bonnaire ,  au  général  Vimeux, 

{Fonténay.  ) 

•  Le  départ  du  bataillondesDeux-SëvresdeSaint-Maixeut, 
laisse  cette  place  sans  forces.  Il  est  bien  important  d'j  conser- 
yer  un  corps  d'infanterie ,  tant  pour  la  conservation  des  ma-  . 
gasins  qui  s'y  trouvent,  que  pour  fqrmer  le  cordon  deParthe- 
naj  à  Niort. 

»  Les  brigands  font  des  incursions  dans  les  communes  qui 
att>isinent  FÀbsie  ;  ils  enlèvent  tous  les  bestiaux  et  emmènent  . 
les  citoyens  qu'ils  surprennent.  Suivant  tous  les  rapports  \ 
leur  parti  est  encore  nombreux.  Leurs  rassemblemens  se  font 
h  Bressuire  ,  Ceritais  et  Chantéloup.  II  serait  à.  propos  de 
faire  une  attaque  sur  ces  points*  »  ^ 

Le  général  Grignotiy  au  général  Vimeux,  [Doué.  ) 

«  J'arrive  des  Ponts-de-Gé ,  Rochefort  et  Thouarcé  9  et  je 
▼ais  me  rendre  à  Thouars ,  conformément  à  tes  ordres.  Je 
crois  devoir  te  faire  observer  qu'il  me  sera  bien  difficile  de 
surveiller  de  là  les  détacbemeos  qui  se  trouvent  à  Chinon, 
Bicbelieu ,  Saumur,  Doué ,  Brissac ,  le  Pont-de-^Cé,  les  îles  de 
Chalonnes ,  la  rive  du  Layon  et  le  camp.  Cependant  je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  in<n  pour  répondre  k  ta  conâdnce.  ^ 

Le  général  Beaxqmy ,  tftef  de  Tétat-Tnajory  au  comité  âe 

saha  pubUc,  (  Niort.  ) 

«  Par  l'arrêté  du  14  mai,  il  est  prescrit  dé  pousser  les  bri- 
gands vers  la  Loire ,  mais  il  faut  des  forces  suffisantes  pour  y 
parvenir. 


MMMb. 


(i)  Cette  lettre  fat  akmsëe  aa  comtië  de  »ahit  piibltb  {târ  le  géné- 
ral Vimeux. 
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M  Ce  n'est  pas  assez  de  cinq  camps,  il  en  faut  huit  au  moins 
et  plusieurs  encore  seront  divisés  pou  former  un  cordos  sur 
une  étendue  de  plus  de  quatre-vingts  lieues. 

M  II  faudrait  devant  Nantes  sept  mille  hooiines  ,  à  MacHe^ 
coul  quatre  mille  ,  à  Challans  et  Saint-Gilles  cinq  mille  ;  aux 
Sables  quatre  mille ,  à  Luçon  six  mille ,  k  Bressuire  sept 
mille ,  à  Doué  huit  mille.  Total  nécessaire 4*)^'^ 

»  Outre  cela ,  deux  cents  lieues  de  cdtes  à  garder 
de  Paimbœuf  à  Rojan  ;  il  faudrait  au  mqins  pour  cet 
objet 2o,ooo 

«Total en  infanterie.  .  •  .  6i,ooo 

»  Pour  l'exécution  de  ce  plan  ,  il  ne  reste  que  trente-trois  . 
mille  hommes ,  dont  dix  mille  neuf  cents  sans  armes. 
»  La  cavalerie  et  l'artillerie  attachées  à  l'armée  suffisent.  » 

Aifis  du  général  f^imeux  y  aux  généraux.  (  Niort.  ) 

■    «  Les  commission  militaire  établies  par  les  repi^sentans 
du  peuple  et  par  les  généraux  sont  supprimées  (i).  » 

Du  a  5.  srs  Le  général  Crouzat ,  au  général  f^imeux. 

(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

n  Avant-hier  les  brigands  se  sont  présentés  au  pont  rompu 
de  Vertou  ,  demandant  une  réponse  par  écrit  à  leurs  propo- 
sitions. Voici  celle  qui  leur  a  été  remise  : 

»  Les  rebelles  seront  reçus  à  se  rendre;  ils  auront  la  vie 
sauve;  la  Cont^ention  nationale  décidera  de  leur  sort. 

n  Ils  ont  emporté  cet  écrit ,  disant  qu'ils  allaient  le  com- 
muniquer dans  les  communes  /oisines  et  qu'il  reviendraient 
le  lendemain  en  plus  grand  nombre. 

»  Hier,  à  deux  heures  après-midi,  étant  sur  la  butte  du 
Chêne ,  vis-S-vis  de  Vertou ,  deux  cents  brigan4s  au  moins , 

(i)  estait  le  prélade  d*un  changement  notable  dans  le  système  da 
gouvernement  révolutionnaire. 
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tous  sans  armes,  se  sont  présentés;  deux  o£S.ciers  se  sont 
avancés  pour  les  reconnaître.  Une  demi-heure  après,  ils  sont 
revenus  et  ont  rapporté  que  les  brigands  leur  ont  paru  d'a- 
bord tout  décidés  à  se  rendre  et  à  passer  la  rivière  sur-le- 
champ.  Plusieurs  sont  allés  chercher  des  matériaux  pour  repa- 
rer le  pont;  mais  peu  après,  ils  ont  témoigné  qu'ils  étaient 
divisés  entre  eux,  une  partie  annonçant  des  craintes  sur  la 
manière  dont  on  les  traiterait.  Les  officiers  sont  persuadés 
que  réellement  une  partie  ne  demande  pas  mieux  que  de  se 
rendre ,  mais  qu'ils  ont  été  retenus  par  les  autres. 

w  A  l'instant  oii  je  quittais  la  butte  du  Chêne  ,  j'ai  entendu 
les  cris  de  vive  la  république  et  vive  le  roi  mêlés  ensemble. 
Après  celte  conférence  ,  je  crains  bien  quHl  ne  reste  plus, 
que  le  parti  des  armes»  » 

Du  25.  =  L'adjudant'^énéral  Dusirat ,  au  général  F'imeux* 

(  Camp  du  pont  Choron.  ) 

«  Je  suis  par^  hier  de  Saint-Georges  avec  du  pain  pour  un 
jour  seulement.  J'en  ai  envoyé  chercher  la  nuit  à  Lnçon  011  il 
n'y  en  avait  pas  et  d'où  je  ne  pourrai  en  recevoir  que  ce 
soir  à  peine  pour  un  jour. 

»  La  communication  de  Chantonnay  à  Montaigu  est  très- 
difficile  à  établir.  Un  pont  près  Saint-Fulgent  et  celui  de 
Saint-Vincent  sont  coupés  par  les  brigands  une  heure  après 
qu'on  les  a  rétablis.  Il  faudrait,  pour  assurer  cette  commu- 
nication, un  fort  poste  à  Chantonnay,  un  camp  de  trois 
mille  hommes  au  moins  aux  Quatre-Chemins  et  un  autre 
poste  à  Saint-Fulgent. 

M  J'ai  au  moins  quatre  cents  hommes  de  diminution  dans 
ma  colonne  depuis  sa  formation ,  soit  par  défaut  de  souliers, 
soit  par  défaut  de  vivres;  ce  qui  reste  est  harassé,  après  un 
bivouac  continuel  depuis  deux  mois.  Il  est  bien  difficile  de 
.  faire  agir  des  colonnes  qui  doivent  tirer  leur  pain  de  JNantes; 
il  est  aussi  difficile  d^empécher  le  pillage  à  des  soldats  qui 
nont  pas  de  pain. 


$74  GUSKRES  DE3   ¥E0IMB;£N8 

n  Conformément  k  Tordre  que  ta  m'as  transmis  ,  je  m 
me  rendre  à  ma  nouvelle  destination.  Je  pars  pour  Nantes , 
laissant  le  commandement  de  la  colonne  au  commandant 
Barbier.  » 

Du  =  25.  VadjudarU'général  Delaage^  au  général  Fameux, 

(  Bivouac  de  la  MothcAchard.) 

«  Le  a3  y  j'ai  attaqué  Palluau  oii  j'ai  trouvé  peu  de  rési-* 
stance.  Je  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  brigands  à  la  Blisiëre  , 
Saint-£tienne-du-Bois,  Legé,  Beaufou ,  le  Poiré. 

»  Hier  un  fort  parti  de  brigands  commandé  ,  les  ans  disent 
par  Charette ,  les  autres  disent  par  JoUy ,  est  venu  tomber 
sur  le  corps  de  réserve  séparé  du  corps  de  bataille  d'environ 
trois  cents  toises.  Il  a  été  repoussé  et  mis  en  déroute  par  le 
soixante-dix^huitiëme  régiment.  Les  brigands  ont  perdu  une 
trentaine  d'hommes ,  l^aucoup  ont  été  blessés.  Leur  ambu- 
lance a  été  prise.  On  a  trouvé,  dans  la  poche  d'un  de  leurs  of- 
ficiers tué ,  la  liste  de  Tétat-major  de  Jolljr.  * 

»  Partout  on  trouve  les  brigands  dispersés  et  partout  oc- 
cupés aux  travaux  de  la  moisson.  » 

Le  général  Dutruy ,  au  général  Vimeux.  {Sables^iT  Olornie») 

<c  Depuis  qu'on  m'a  enlevé  seize  cent  soixante  hommes ,  je 
suis  réduit  à  garder,  avec  quinzefcents  hommes,  dont  un  tiers 
sans  armes  ,  dix  lieues  de  pays  depuis  Saint-Gilles  jusqu'à 
Avrillé.  Il  ne  reste  à  Saint-Gilles  que  deux  cents  hommes.  Je 
demande  six  cents  hommes  au  moins  pour  garder  le  poste  des 
Moutiers  et  mettre  Saint-Gilles  en  état  de  défense.  » 

Le  général  Grignon  au  général  J^imeux.  {Doué.  ) 

«  Un  poste  d'environ  deux  cents  brigands  près  de  Gonnord 
a  été  forcé.  On  les  a  poursuivis  dans  les  bois  de  la  Frapiniëre. 
On  a  trouvé  et  détruit  plusieurs  çqioulins  à  bras. 

»  Il  n'y  a  au  camp  de  Thouars  que  quatre  cents  hommes 
armés,  le  reste  est  sans  armes.  » 
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Ordre  du  général  Vimeux ,  au  général  de  brigade  Ferrand 

«  De  snivreetdeprotéger  les  opérations  de  la  commission  d'a- 
griculture et  des  arts  relatives  à  la  moisson  » 

Les  agens  de  la  commission  étant  arrives  à  Fon- 
tenay,  le  général  Ferrand  fut  chargé  de  se  concer- 
ter avec  eux  :  ils  firent  une  proclamation  aux  ha- 
bitans  de  la  Vendée.  Le  général  Vimeux^  de  son 
côté  y  fit  dans  le  même  sens  l'adresse  suivante  à 
l'armée. 

Du  26.  =  Vimeux ,  général  en  chef^  à  ses  frères  alarmes, 

(Niort.) 

«  Mes  braves  camarades,  la  commission  d'agriculture  et 
des  arts  a  nommé ,  d'après  les  arrêtes  du  comité  de  salut  pu- 
blic, des  agens  chargés  de  rétablir  l'ordre  et  la  sûreté  publi- 
que dans  le  département  vengé j  ci-devant  Vendée. 

»  Soldats  de  la  patrie  !  vous  êtes  appelés  à  prendre  part  à 
Tezécution  des  mesures  bienfaisantes  arrêtées  par  cette  com- 
mission. 

M  Français  et  républicains,  vous  combattrez  ,  avec  ce  cou- 
rage qui  ne  s'est  jamais  démenti,  les  rebelles  qui  s'opposeront 
en  armes  à  la  volonté  nationale  ;  mais  vous  ouvrirez  les  bras 
aux  hommes,  séduits  ou  entraînés  par  la  violence ,  qui  ont 
cédé  aux  suggestions  perfides  des  prêtres  et  des  nobles ,  et 
qui,  reconnaissant  leur  erreur,  rentreront  dans  leurs  foyers 
avec  l'olivier  de  paix  k  la  main  ,  avec  le  repentir  dans  le 
cœur,  enfin  avec  le  ferme  désir  d'obéir  aux  lois  de  la  répu- 
blique. Vous  respecterez  les  propriétés ,  c'est  la  base  de  la 
société,  c'est  la  richesse  de  la  nation.  Vous  protégerez  les  in- 
dividus :  l'humanité  le  commande,  votre  gloire  l'exige.  Notre 
amour  propre-pourrait-il  être  flatté  de  la  destruction  d'un 
ennemi  qui  vient  nous  rendre  ses  armes  ?  Vous  l'avez  vaincu 
par  votre  valeur,  vous  le  vaincrez  encore  par  votre  modéra- 
tion, si  cette  seconde  victoire  est  moins  éclatante  que  la  pre- 
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miëre  9  vous  en  recevrez  la  récompense  dans  la  conquête  pré- 
cieuse du  cœur  de  vos  frères  égares  que  vous  aurez  rendus  à 
la  raison  et  k  la  patrie. 

»  En  conséquence,  chargé  expressément  de  faire  respecter 
les  personnes  et  les  propriétés  de  tous  ceux  qui  se  seront  pré- 
sentés aux  agens  et  qui  seront  inscrits  sur  leur  liste,  j'ordonne 
aux  offîci  rs-généraux  employés  dans  cette  armée,  de  faire 
traduire  sur-1e«champ  devant  le  tribunal  militaire  quiconque 

■ 

se  permettrait  le  pillage  ou  la  violation  des  personnes ,  et  tout 
officier  et  sous-officier  qui  ne  réprimerait  pas  ces  désordres  et 
ces  violences. 

M  La  présente  proclamation  sera  lue  aux  troupes  assem- 
blées et  sera  affichée  dans  toutes  les  places  et  cantonnemens 
dépendans  de  l'armée  de  l'Ouest.  » 

Du  26.  :^  Le  général  Crouzai ,  au  général  J^imeux, 
(  Camp  de  la  Roulliere,  ) 

«  Le  départ  de  deux  bataillons,  conformément  à  tes  or- 
dres ,  ne  me  laisse  plus  la  possibilité  de  tenter  aucune  sortie. 
Ce  qui  me  reste  se  réduit  à  peu  de  chose  et  manque  d'armes 
et  de  souliers.  » 

Le  général  Guillaume ,  au  général  Vimeux,  (  Luqon,  ) 

M  Les  hommes  de  réquisition,  destinés  au  bataillon  de  l'U- 
nion, sont  travaillés  par  les'habitans  de  Fontenay  le  brigand. 
Je  te  préviens  que  j'en  écris  au  comité  de  salut  public.  » 

Du  27.  =  Le  général  Cqffïny  au  général  Vimeux»  {Doué.  ] 

«  Les  postes  de  Faye  et  de  Thouarcé  ont  été  forcés  par  les 
brigands  et  se  sont  repliés  sur  Doué.  J'ai  envoyé  à  Brissac  un 
détachement  de  quatre  cents  hommes  commandé  par 
Thiébaut. 

»  Martigné  est  occupé  par  cinq  cents  hommes  sous  les  or- 
dres de  Travot.  ' 

»  Cent  vingt  hommes  du  onzième  de  Jiussards  sont  arrivés 
hier,  sans  pistolets  ni  sabres. 
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«Il  est  impossible  d'occuper  de  nouveau  les  mêmes  postes  sur 
le  Layon  ;  cette  ligne  exigerait  au  moins  quinze  cents  hommes. 

»  Les  brigands  se  sont  retirés  de  l'autre  côté  du  Layon  et 
sont  rentrés  dans  leurs  repaires.  » 

Le  général  Boussard^  au  général  p^imeux,  (  Challans,  ) 

•c  Je  te  préviens  que  j*ai  pris  le  parti  de  renvoyer  chez  eux 
les  trois  mille  femmes ,  enfans  et  vieillards  qui  se  sont  rendus 
ou  ont  été  pris  à  l'affaire  du  23,  après  les  avoir  fait  inscrire , 
conformément  à  l'arrêté  du  comité  de  salut  public.  J'y  ai  été 
déterminé  par  la  nécessité  de  faire  la  récolte  ,  la  difficulté  de 
les  nourrir,  les  maladies,  et  par  le  système  de  douceur  et 
d'humanité  qui  s'annonce  et  que  Ton  se  propose  de  suivre. 

1»  D'après  le  rapport  d'Obim ,  aide*-de-camp  de  Charette  , 
un  officier  ou  soldat  du  poste  du  Grand-Pont  faisait  passer 
des  cartouches  aux  brigands.  Le  chef  de  bataillon  Avril , 
commandant  ci-devant  l'île  Bouin ,  est  accusé  d'avoir  fourni 
de  la  poudre  à  Pajot.  Treize  personnes  sont  incarcérées  pour 
cette  trahison  (i).  » 

Du  28.  =  Le  général  Boussard^  au  général  Vimeux, 

•  (  Challans,  ) 

u  Cinq  mille  hommes  sont  campés  depuis  le  23  à  Frélignë 
et  à  Ligneron.  Le  chef  de  brigade  Prat  commande  le  premier 
camp  j  le  second  est  sous  mes  ordres.  11  ne  reste  plus  à  Ma- 
checoul  que  quatre  cents  hommes. 

«Les  fièvres  attaquent  par  jour  jusqu'à  soixante  hommes  à  la 
fois  ;  les  expéditions  dans  le  Marais  en  sont  la  cause. 

»  Les  habitans  de  Saint-Christophe  commencent  à  ren- 
trer ;  on  ne  voit  personne  dans  la  partie  de  Fréligné.  » 

e 

(i)  Cette  prétendue  trahison  avait  ëté  ourdie  par  Pajot  qui,  pour 
perdre  le  commandant  Avril  qull  redoutait,  lui  avait  adressé  des 
lettres  dans  lesquelles  il  le  remerciait  des  envois  de  poudre  qull  lui 
avait  faits ,  etc.  Ces  lettres  trouvées ,  dont  Avril  n^avait  aucune  con- 
naissance ,  faillirent  le  perdre  en  effet ,  mais  le  piège  fut  découvert. 

Tome  IIL  3; 
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Do  29.  os  Le  général  Crouxai ,  augéhéi^  f^imeuk. 

(  Camp  de  la  RouUihrc,  ) 

«  Un  nouTeau  ponrparler  a  en  Hea  avec  les  brigands  qui 
se  sont  présentés  en  grand  nbmbre.  Ils  ont  Jéclarë  à  Tofficier 
de  ré tat -major  qn*ils  s'occupaient  d'une  pétition  tendaoleà 
avoir  la  signature  de  ceux  qui  étaient  décidés  à  se  rendre  et 
qu'ils  l'apporteraient  le  lendemain.  L'officier  s'est  présenté  au 
lieu  du  rendez-YonSy  il  était  porteur  de  la  proclamation  qui 
suit.  Pas  un  d'eux  n'a  paru  >  excepté  quelques  individus^  qû 
semblaient  tenir  le  corps-de-garde  de  Yertou.  Le  représen- 
tant du  peuple  Bo  a  eu  connaissance  de  cettç  nouvelle  dé- 
marche. 

»  Diverses  communes  demandent  des  secours  pour  protéger 
leur  récolte ,  mais  je  manque  d'armes.  » 

Proclamation  du  général  CrouzcU ,  aux  rebelles  de  P^ettou. 

«  La  république  ou  la  mort. 

«Le  représentant  du  peuple  à  Nantes  a  eu  connaissance  devo- 
tre  entretien  d'hier  avec  un  officier  de  mon  état-major;  il  m'a 
autorisé  de  nouveau  k  vous  recevoir  dans  le  sein  de  la  répabii- 
que ,  comme  des  Français  égarés  par  les  plus  p^^rfides  et  les 
plus  extravagantes  instigations.  Ouvres  les  yeûx^  voyes  tontle 
peuple  français  (excepté  vous  ,  misérables  restes  des -^'habitant 
delaVendée),  combattant  pour  la  liberté  etj'égalité^  triomphant 
malgré  toutes  les  conjurations  de  tous'  les  ennenais  extérieafi 
coalisés  ;  venez  vous  joindre  à  nous  et  goÂték*  1)»  donctun  ée 
notre  gouvernement  que  vous  mécennaissea  ;  vous  anre^  la 
vie  sauve  i  vous ,  vos  femme»  et  vos  enfaiis»  Gdmplez  sur  la 
loyauté  de  la  promesse  du  représentant  et  snf  la^miennei 

»  Mettez  bas  les  armes  ;  qu'un  petit  nombre  d'entre  tous 
les  apporte  et  les  dép<ôse  au  bord  de  l'eau,  les  autres  suivront 
sans  armes.  Vous  serez  reçus  avec  fraternité  par  les  républi' 
cains  ,  trop  fier^  et  trop  puissans  pour  vous  craindre  et  ne 
pas  vous  exterminer,  si  vous  persistez^  ^ns  votfe  révolte* 
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mais  trop  généreux   en  même  temps  pour  ne  pas  désirer  le 
pardon  de  Français  qui  sont  leurs  frères. 

»  Je  vous  déclare  que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  l'on 
parlementera  avec  vous  ,  si  la  méfiance  vous  rend  sourds  plus 
long-temps  aux  cris  de  la  patrie  qui  vent  bien  encore  vous 
tendre  les  bras  e^jeter  un  voile  sur  votre  rébellion  à  ses  lois 
souveraines  et  puisées  dans  la  nature  et  la  raison.  » 

Du  29.  =  UadjudarU'^énéral  DelaagCj  au  général  P^irHeux, 

(  Camp  du  Pùntf^Charon.  } 

«  Des  rapports  confirraefnt  que  Gharette  était  k  la  tête  du 
rassemblement  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre  du  25. 

»  Après  avoir  reçu  des  Vivres ,  \emé  suis  rendu  à  la  Roche- 
sur-Yon.  Là ,  ayant  appris  par  quelques  prisonniers  que  Gha- 
rette s'était  porté  aux  Quatre-Ghemins  oii  il  avait  bivouaqué 
la  nuit 9  en  attendant  StofBet  qui  devait  le  joindre,  je  me  suis 
dirrgé  sur  ce  point  et  j'^ât  rencontré  Stofflct  qui  venait  en  co- 
lonne par  la  route  des  Herbiers  ,  tandis  que  Gharette  tour- 
nait la  foret  de  L'Hébergement  pour  méprendre  sur  les  derriè- 
res. Stofflet ,  attaqué  par  cinquante  chasseurs  à  cheval  et  trois 
compagnies  de  grenadiers  ,  a  pris  la  fuiti?  et  a  été  poursuivi 
pendant  une  lieue  et  demie.  Gharette  s'est  retiré. 

N  Tous  lès  renseignemens  pris  sur  le  terrain  annoncent  <{ae 
les  brigands  ont  divisé  leur^  forces  daii§  plusieurs  villages 
pour  faire  la  moisson.  Les  moissonneurs  ont  la  faux  à  la 
main  et  leur  fusil  à  côté  d'eux.  Un  détachendent  de  force  ar- 
ni^,  réparti  par  canton^  ne  quitte  pas  les  ar^s  et  protège 
les  travailleurs.  v 

N  Le  cur.ç  de.  Ghavagne  a  été  tué  dans  un  çhÂteau  près 
SainjUAndré.       .  . 

»  Je  me  trouve  dans  la  nécessité  de  te  demander  un  congé 
pour  cause  de  maladie;  j'espère  que  tu  voudras  bien  accueillir 
cette  demande.  » 
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Du  29.  3=  Le  général  Firrrand  ,  au  général  f^imeux» 

(  ForUenqy.  ) 

«  A  mon  arrivée  k  Fontenay  ,  le  26 ,  ]e  me  suis  concerté 
avec  les  agcns  de  la  commission  d'agriculture  et  des  arts.  Us 
ont  dû  partir  le  lendemain  pour  leur  commission  respectif e. 

I»  Demain  je  me  mettrai  en  route  pour  ]Bircourir  toute  la 
ligne  sur  laquelle,  on  doit  opérer,  en  commençant  par  le  Pont- 
Cbaron. » 

Le  général Beaupujr ,  à  son  camarade  Sas^ary  (  ■)•  (  Niort,  ) 

«  Kh  bien  I  mon  cher  ami ,  est-ce  que  tu  as  pris  racine  an 
milieu  des  Chouans  ?  aurais-tu  oublié  que  ta  as  des  amis  dans 
l'Ouest?  d'oii  vient  ce  silence?  tu  n*e»x>as  à  ta  place.  Tu  as  été 
créé  pour  l'armée  de  l'Ouest  et  tu  es  fait  pour  elle.  Quelques 
connaissances  acquises  sur  le  véritable  état  de  la  Vendée ,  la 
réunion  d'un  grand  nombre  de  commissaires  envoyés  par  le 
gouvernement,  et  de  généraux  de  l'armée,  tout  cela  ne  nous 
'  suffit  pas.  Il  nous  faut  des  hommes  comme  toi  qui  aient  la 
carte  morale  et  la  carte  physique.  £n  attendant  qu'il  s'en 
forme ,  viens  nous  trouver  ici ,  nous  te  l'ordonnons  et  par 
devoir  et  par  inclination.  Rien  ne  doit  s'opposer  à  ton  départ. 
Nous  cherchons  partout  les  meilleurs  médecins  :  le  tempéra- 
ment du  Vendéen  a  été  tant  travaillé,  tant  émélisé  ,  qu'il  lui 
faut  enfin  des  caïmans ,  arrive  donc  promptement.  » 

Du  3o.  —  Le  représentant  du  peuple  Bo ,  au  comité  de  sahit 

public^  (  Nantes.  ) 

«  Depuis  S  4  juÎQ>  jour  de  mon  arrivée  à  Nantes,  mes 
opérations  ont  été  communes  avec  mon  collègue  Boorbotte 
jusqu'au  20 ,  jour  de  son  départ  ;  en  voici  l'analyse  : 

»  1®.  Arrêté  qui  met  en  arrestation  le  comité  révolution- 


(i)  Cet  officier  avait  remplace  Kleber  et  Commaire  à  GhAteaubriandL 
A  cette  époque ,  la  chouannerie  n'avait  pas  encore  lait  de  grands 
progrés  dans  son  arrondissement. 
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nadre  de  Nantes  ,  prë?eQu  d'immofalitë ,  d'exactions,    de 
▼ois,  etc. 

M  2*.  Arrêté  qui  ordonne  la  réclusion  des  filles  de  mau- 
vaise vie. 

»  3*.  Adresse  aux  habi tans  des  campagnes  pour  les  inviter 
à  se  dépouiller  de  leurs  vieux  pr^ugés  et  à  consacrer  aU  tra« 
vail  les  ci-devant  fêtes  et  dimanches. 

»  La  proclamation  des  agens  de  la  commission  d'agricul- 
ture et  des  arts  est  véritablement  une  amnistie.  Ils  ont  sans 
doute  agi  d'après  vos  ordres. 

»  Je  désire  que  le  retour  des  rebelles  soit  sincère  et  qu'on 
ne  s  y  fie  pas  de  long-temps.  Depuis  quatre  jours  ces  rebelles, 
au  nombre  de  plus  de  mille  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
demandent  au  général  Crouxat  à  se  rendre,  il  ne  faut  pas  s'y 
fier  :  ils  ont  des  correspondances  dans  Nantes.,  îb  reçoii;ent 
des  cartouches;  je  prends  des  mesures  à  cet  égard. 

»  Ma  santé  altérée  m'engage  à  demander  mon  rappel ,. 
malgré  l'estime  et  l'amitié  que  me  porte  le  peuple  Nantais,  i» 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie* 

S  III.  yachot,au  comité  de  salut  public;  ses  succès  contre  le;^ 
chouans.  —  Savary,  au  général  Yimeux  ;  opérations  de  Va- 
chot  dans  le  district  deSégré. — Jean-Bon- Saint-André,  à  son 
coUègue  Prieur;  combat  naval;  succès  âeheux.  •—  Compte 
rendu  par  ces  deux  représentans  au  comité  de  salut  public. 
—  Réponse  du  comité  de  salut  public.^<^  Le  général  Avril , 
au  comité  de  salut  public.  — •  Cholet ,  agent  national  de  Ségré, 
au  même  ;  assassinats  des  patriotes  par  les  chouans.  —  Le  gé- 
néral Moulin ,.  au  même  ;  sa  position  embarrassante.  —  Rap- 
port de  Vachot  à  Moulin. 

Du  3.  Z^  général  f^achoty  au  comité  de  salut  public. 

(  Ségré.  ) 
«  J'apprends  avec  plaisir  que  le  comité  a  bien  voulu  approu- 
ver les  mesures  que  j'avais  proposées^  et  qu'on  laisse  sou^mou 
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commandement  seul  les  Ironpes  qu'on  ma  confiées  ,  en  cor- 
respondaut  afec  le  général  Moulin. 

»  J'ai  exterminé  et  presque  en tièreotent  détruit  les  chouans 
qui  ravageaient  les  districts  de  Broons,  Saint-Meen,Montfort, 
Chateaubourg,  la  Gravelle  ,  Vitré,  la  Guerche  ,  etc.  Je  m'oc- 
cupe présentement  des  districts  de  Laval ,  Graon  ,  Ségré , 
Chateaubriand  ,  et  Tais  marcher  Anr  Domfront;  jusc^u'âi  pré- 
sent ,  mes  opérations  ont  réussi. 

»  Les  troubles  qui  agitent  ces  contrées  ne  soft t  nullement 
à  craindre ,  et  j'espëre  qu'en  pérorant  le  peu|>le ,  faisant  mar- 
cher les  habitans  des  campagnes  ^  j'établirai-  Tordre  et  ferai 
chérir  la.  république  (  i  ).  » 

Du  7.  ^=^  Uadjudant^néral  Sas^ary  ^  au  général  P^imeux* 

(Chdteaùbriûnd.) 

«  Le  général  Vachot  est  venu  à  Ségré  ou  il  a  ordonné  on 
grand  mouvement  cotitre  les  chouans.  Toutes  les  communes 
et  la  force  armée  ont  été  sur  pied  pendant  quatre,  jours.  Le 
succès  nà  pas  répondu  à  l'attente.  On  n'a  découvert  qoe 
quelques  jeunes  gens  de  réquisition  qui  se  teùaient  cachés. 
On  me  mande  de  Gandé  que  les  chouans  sont  en  grand  nom- 
bre danslaCornouailleî  et  que  le  général  Yacbot  doit  s'y. porter 
incessamment  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes.  • 

Du  g.  Tss  Jean'Bon^Saînt'^ndré  j  à  son  colltgue  Prieur  j 

à  BresU 

«  Le  combat  le  plus  terrible  1  le  plus  sanglant,  dont  l'his« 
toire  de  la  marine  fasse  mention  y  a  eu  lieu  hier  entre  les  deux 
armées.  Les  dispositions  étaient  bien  prises,  tout  nous  présa- 
geait  un  beau  succès.  Un  malheureun  Provençal  ,  fait  capi- 
taine du  Jacobin,  a  tout  dérangé.  Il  a  été  cause,  par  son  inep- 
tie et  sa  poltronnerie  ,  que  la  ligne  a  été  coupée  derrière  la 

(i)  Vachot  ctait  peu  propre  â  ce  genre  de  guerre.  Au  lieu  de  soi  vit 
le  plan  du  ge'nëral  Kleber ,  il  crut  qu^en  parcourant  le  pays  avec  une 
nombreuse  colonne ,  il  terminerait  la  gderre  j  il  n^e'ut  aucun  succès. 
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JHôntagne.  On  s'est  battu  avec  tout  le  courage  du  républîca^ 
tiisme.  Ou  a  fait  aux  Anglais  un  mal  affreux.  Huit  vaisseaux 
au  moins  ont  été  démâtés  dans  chacune  des  deux  armées  ; 
mais,  étant  sous  le  vent ,  nous  avons  eu  le  malheur  de  ne 
pouvoir  pas  rallier  tous  les  nôtres;  nous  en  amenons  cinq  à  la 
remorque ,  les  autres  sont  tombés  au  pouvoir  de  Tenneoii , 
moins  par  son  courage  que  par  la  fatalité  des  circonstances-  A 
bord  de  la  Montagne  ,  nous  avons  conservé  nos  mâts,  mais  nous 
avons  eu  trois  cents  hommes  tués  ou  dangereusement  blessés. 
Tous  les  vaisseaux  anglais  nous  en  voulaient ,  et  nous  en 
avons  eu  sur  nous  jusqu'à  six  en  même  temps.  Le  général  a 
parfaitement  bien  rempli  son  devoir  ;  nous  avons  perdu  le 
brave  capitaine  Bazire;  il  est  mort  en  faisant  des  vœux  pour 
la  république.  Une  foule  de  braves  gens  ont  succombé,  j'en.viç 
leur  sort.  J'en  ai  vu  périr  à  côté  de  mot ,  sur  moi,  et  la  part 
qui  m'était  réservée  n'a  pas  rempli  mes  désirs.  L'armée  an  glaise 
est  encore  plus  maltraitée  que  la  nôtre.  Ce  n'était  pas  du  cou- 
rage que  l'on  mettait ,  mais  de  la  fureur.  C'était ,  à  la  lettre, 
Rome  et  Carthage.  Nous  travaillons  à  ramener  à  Brest  nos 
vaisseaux  délabrés.  Si  les  vaisseaux  de  Cancale  étaient  réunis 
à  ceux  de  Brest,  je  crois  qu'ils  seraient  utiles  sous  Ouessant 
pour  favoriser  notre  attérage.  C'est  une  vue  que  je  tepropose, 
dont  je  laisse  à  ta  prudence  de  faire  l'usage  qui  te  paraîtra 
convenable.  Pournous,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
arriver  en  sûreté,  mais  nous  sommes  loin,  en  mauvais  état  , 
et  les  vents  nous  contrarient.  « 

»  J'embrasse  tous  nos  amis;  tu  peux  leur  dife  que  nous 
sommes  dignes  d'eux «w 

Du  1 3.=  Les  représentons  Jean^Bon^Saini^ André  et  P rieur ^ 

au  comité  de  salut  public,  (  Brest.  ) 

<c  Nous  avons  rempli  notre  objet,  la  suite  de  notre  combat 
a  été  le  salut  du  convoi ,  et  c'est  en  entraînant  l'ennemi  à 
l'Ouest  que  nous  avons  débarrassé  le  point  sur  lequel  il  devait 
passer.  Wanstabel  et  son  convoi  sont  mouilléa.  sous  Saint- 
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Mathiea,  îl  entrera  probablement  anjourdliaî  dans  la  râlé; 
mais  le  voil^  en  sûreté  ,  et  les  espérances  de  Pitt ,  qui  Voulait 
affamer  le  peuple  français,  sont  encore  une  fois  trompées.  » 

Du  17.  •=:  Le  comité  de  salut  public  y  au  représentant 
Jean^Bon-Saint^ André.  {Paris.  ) 

•  La  nouvelle  de  l'entrée  du  convoi  a  produit  une  vife 
sensation  dans  la  Convention  nationale.  Si  vous  aviez*  en  clés 
grils  II  rougir  les  boulets ,  comme  nous  le  désirions ,  il  est  li 
présumer  que  l'escadre  anglaise  aurait  été  eutiërement  clé« 
truite,  et  que  nous  serions  maîtres  de  TOcéan.  Le  seul  appa« 
reil  d'un  boulet  rouge,  dans  la  division  qui  est  armée  au  port 
la  Montagne,  a  fait  fuir  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
anglais.  Cet  objet  important  mérite  aujourd'hui  une  exécu- 
tion d'autant  plus  prompte,  que  c'est  le  seul  moyen  de  rem- 
plir le  déficit  de  nos  forces  navales. 

»  Courage ,  cb^  collègue ,  soutiens  les  travaux  et  la  mar- 
che du  comité.  Nous  sommes  solidaires ,  et  nous  nous  en 
reposons  sur  ton  patriotisme  et  ton  dévouement  à  la  ré* 
publique. 

»  A  l'instant  nous  apprenons  la  prise  dTpres. 

»  Signé  y  Carhot  ,  Billaud-Vareptne.  » 

Du  28.  :=  ZLe  général  Avrils,  au  comité  de  salut  public* 

{Sauenajr.)  » 

«  Il  ne  me  reste  plus  que  huit  cent  soixante-sept  honunes 
disponibles  pour  garder  vingt  à  vingt-cinq  lieues  de  pays» 
conserver  la  place  du  Croisic  et  les  batteries  des  cotes.  Vi- 
meux  seul  m'a  enlevé  plus  de  seize  cents  hommes  depuis  que 
les  limites  des  deux  armées  ont  été  fixées.  Je  demande  donc 
que  l'on  me  donne  des  forces,  j'en  ai  le  plus  pressant  besoin.» 

Cholet ,  agent  national^  au  comité  de  salut  public. 

(Ségré.) 

w  L'arrivée  du  général  Vachot  a  forcé  les  brigands  des  dis- 
tricts de  Ségré,  d'Angers  et  d'Aucenis,  à  se  réunir  à  Saiul- 


ET  DES  GËOUAlfS. —  JiUn  l'J^*  585 

Marc ,  oh  ils  ont  d'aboid  ëtë  attaqués  sans  beaucoup  de  suc- 
cès (i);  mais  ,  peu  de  jturs  après ,  ils  ont  été  mis  en  déroute 
complète,  entre  Saint-Marc  cit  la  Comouaille,  par  les  grena- 
diers réunis  (a).  Ils  se  sont  divisés  depuis  et  continuent  à  as- 
sassiner les  patriotes.  En  trois  jours,  sept  patriotes  de  lioyant, 
deux  du  bourg  d'Iré,  deux  de  Combrée  ,  et  deux  de  Loire 
ont  été  égorgés.  Tous  les  officiers  municipaux  des  environs 
ont  abandonné  leur  poste.  Nous  avons  bien  besoin  de  secours 
pour  protéger  la  récolte.  » 

Du  2g.  ^=:  Le  général  Moulin  <^  au  comité  de  salut  public. 

(  Rennes.  ) 

«  On  a  signalé  le  24  9  à  Saint-Malo,  une  division  anglaise 
de  six  vaisseaux ,  une  frégate ,  un  cutter. 

»  Le  même  jour,  six  frégates  anglaises  et  trois  cutters  se 
sont  approchés  de  Tîlede  Bats. 

»  Depuis  le  i3  du  courant,  les  chouans  se  sont  divisés  par 
bandes  de  vingt  à  cinquante.  Ils  s*éloigQent  des  bords  de  la 
Loire  pour  se  porter  vers  Fougères  et  Antrain. 

n  Par  une  dépêche  que  je  viens  de  recevoir  ,  on  me  de- 
mande vingt  mille  hommes  pour  l'expédition  de  Saint'Malo. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  fournir  ce  contingent  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest ,  dont  la  force  en  hommes  aguerris 
et  présens  sous  les  armes,  y  compris  Belle-Isie ,  n'excède  pas 
trente  mille  hommes,  dont  un  cinquième  sans  armes.  Je 
propose  de  prendre  daus  l'armée  de  Cherbourg  six  à  sept  mille 
hommes  ;  en  attendant  j'envoie  à  toutes  les  divisions  de  l'ar- 
mée des  ordres  pour  la  marche  des  bataillons  sur  Saint-Malo. 

M  Je  demande  des  armes ,  des  effets  d'habillement,  surtout 
des  souliers.  » 

(i)  Dans  une  attaque  près  du  château  de  Bourmont ,  Vachot  fut  re- 
pousse  ,  et  perdit  du  monde  par  les  mauvaises  dispositions  qu^il  prit. 
Une  amazone  caracolait  à  la  tôto  des  chouans. 
.  (3)  Sous  les  ordres  de  Dccacn. 
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